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croix , souvent mentionnée par nous. On pique toujours 
l’aiguille sur trois fils à gauche, sur quatre fils A droite ; 
la tapisserie est exécutée avec deux nuances fauves ; entre 
les nattes formées par le dessin on fait une couture piquée 
avec de la soie noire ; chaque point de cette couture est 
exécuté sur deux fils du canevas en ligne droite. 

N° 2. On fait ce damier soit avec deux couleurs, soit avec 
deux nuances de la môme couleur; la dernière combi¬ 
naison est préférable à la précédente. Chaque carreau est 
fait sur huit fils en hauteur et largeur; aux points de 


côté par les lettres t, k . Aux places marquées g et » sur 
ces feotes on pose une pointe, coupée en triangle. Pour 
cette pointe on coupe d'abord un morceau de toile ayant 
8 centimètres en carré (c’est-à-dire en tous sens) ; on la 
plie comme si Ton pliait un châle, en deux moitiés bien 
égales, ce qui produit un triangle; le contour, de cha¬ 
que côté de ce triangle, est ployé en dedans, puis on 
le coud par ses côtés en droit fil dans la fente ; le côté 

en biais du trian¬ 



Jonction on exécute une double croix avec de la soie 
maïs; ce point composerait un joli fond de tapis 

ou de coussin. 


gle est ployé en 
dedans, puis 

ourlé. 

Après avoir 
ourlé le bord in¬ 
térieur du corps 
de la chemise, on 
prépare les de¬ 
vants , désignés 
souvent par Je 
mot de chemisette. 
Celle-ci doit avoir 
pour le moins 
une longueur de 
40 .centimètres, 
et, après que le* 
plis ont été cou¬ 
sus , après que 
les larges ourlets 
des bords de dc- 
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ABEUTHECARRÉE. 

Ce fichu, pris 
dans la ceinture 
devant et der¬ 
rière, est fait en 
mousseline plis- 
sée et entre¬ 
deux de den¬ 
telle posés sur 
uu ruban mau¬ 
ve ; par devant 
sa forme simule 
une berthe car¬ 
rée faite en 
mousseline plis- 
sée, tandis que 
les pans sont 
en mousseline 
uni* 1 ; derrière, 
la berthe simule 


L’ART DE LA COUTURE 


Chemise de jour pour homme . Pour faire une che¬ 
mise d’homme on emploiera 3 mètres 35 centi¬ 
mètres de toile, ayant 84 centimètres de largeur. 
Si l’on désire faire le col, les manchettes et les 
devants de la chemise en toile plus fine (ce qui 
est le procédé le plus généralement suivi), on 
prendra 67 centimètres de toile fine, et seule¬ 
ment 2 mètres 68 centimètres de toile moins belle. 
Après avoir taillé en droit fil les deux extrémités 
transversales du morceau de toile destiné au 
corps de la chemise, on coupe pour celui-ci2 mè¬ 
tres 1 centimètre de toile, de telle sorte que la 
longueur totale de la chemise est d’un mètre 1/2, 
tandis que sa largeur est représentée par la lar¬ 
geur de la toile. 

Le milieu supérieur du corps de la chemise 
est marqué par un fil transversal tiré d’une 
épaule à l’autre épaule (voir la fig. 1) ; sur la ligne 
ainsi formée on plie la toile ; cette 
ligne est indiquée par les lettres a 
et b sur la figure 1. Depuis ces deux 
|l x extrémités a et b on mesure sur 

cette ligne 4 centimètres pour la 
jL largeur supérieure de l'entournure 
Pjbv (celle-ci est marquée c et d sur la 
iÉÉMlk 0 y de pl us °b mesure 16 centi- 

mètres 1/4 (voir les points désignés 
par les lettres cet /sur la fig. 1) 
pour la longueur de l’entournure 
sur chaque ligne de côté ; on fend 


FICHU A BERTHE CARRÉE (DERRIÈRE) 


FICHU A BERTHE CARRÉE (DEVANT)< 
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un fichu à pointe, auquel se rattache la continuation des 
pans de devant, également faite en mousseline unie. 
Ceinture en ruban mauve recouvert d’un entre-deux en 
dentelle, avec chou en ruban et entre-deux. 

Deux deMftna de tapiMerie 

POUR PANTOUFLES, TABOURETS, ETC. 

N* 1. On l'exécute en laine fine sur du canevas pas trop 
fin ; ce point est presque la reproduction de la couture en 


la toile pour l’entournure depuis le 

point c et d devant et derrière, d'abord sur une Ion- vant sont posés l’un sur l’autre, la largeur totale de la 
gueur de 19 centimètres en droit fil, puis on taille l'en- chemisette doit être de 25 centimètres. L'espace qui se 
tournure en l’arroodissant depuis les points e et f> ainsi trouve entre l’entournure et la chemisette doit être de 
que l’indique la ligne ponctuée qui. sur la figure 1, s’é- 12 centimètres 1/2; il est limité sur la figure 1 par les 
tend depuis e jusqu'à /, — depuis ci jusqu’à e. signes l , m, n et o. 

On coud le corps de la chemise sur le côté depuis e 11 ne saurait y avoir de règle déterminée pour la dis- 
jusqu'à f ; jusqu’à ce qu’on laisse une fente dont la Ion- position et les nrnements de la chemisette, car la mode 
gueur sera de 25 centimètres; cette fente est désignée est changeante sur ce point dont elle s’est emparée, 
sur la figure 1, d'un côté par les lettres g, h , de l'autre comme sur tous les autres points qui font partie de son 
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empire. Autrefois on portait des chemises à devants bro¬ 
dés en plastron ; aujourd'hui on ne saurait envisager cette 
ornementation sans en rire. Le seul luxe qui demeure 
toujours de bon goût, lorsqu’il s'agit des chemises d’hom¬ 
me, est représenté par l’extrême finesse de la toile et le 
soin minutieux avec lequel ont été exécutés les plis plus 
ou moins larges qui décorent la chemisette. Quand celle- 
ci est préparée, on fronce le bord inférieur du corps de 
la chemise depuis m jusqu’à n (voir la fig. 1); on les di¬ 
vise bien régulièrement en les mesurant à la largeur de 
lachemisette ; on joint cet espace froncé à une bande de 
toile coupée en droit fil, ayant environ 1 centimètre de 
largeur ; l’autre côté long de cette bande est piqué sur la 
chemisette. Une seconde bande semblable est posée et 
ourlée à la même place, mais à l’envers, de telle sorte 
que les deux bandes sont plaquées l’une contre l’autre, 
et renferment à la fois le côté froncé et le bord inférieur 
de la chemisette..Avant de poser la pièce d'épaule on 
échancre de 2 centimètres le corps de la chemise devant 
et derrière, —devant, depuis l’entournure jusqu’aux 
plis de la poitrine, — derrière, à la même place, indi¬ 
quée du reste sur la figure 4 par la ligne p, q, et par la 
ligne r, s. Cette entaille estindispensable à la bonne coupe 
de la chemise, et, dans le cas où celle-ci serait destinée 
à un homme qui aurait le cou long et les épaules basses, 
on devrait la faire sur un espace de quatre centimètres 
au lieu de deux centimètres; dans le casopposé (cou très- 
court et épaules hautes) on supprimera totalement cette 
entaille biaisée. On fronce le côté de derrière du corps 
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on pose une épingle à chaque extrémité de cette cou¬ 
ture pour la fixer sur la toile (on trouvera sur la fig. 3 
cette couture désignée par les lettres a et 6 ) ; à la 
place même occupée par cette couture il sera aisé de 
se représenter le pli de la toile qu’elle couvre, et qui 
représente le milieu de la toile ; depuis e vers la droite, 
et depuis r vers la gauche, on mesure sur chaque côté 
25 centimètres 4/2 pour la largeur supérieure de la man¬ 
che (voir les points c et d de la fig. 3) ; on plie la toile 
double depuis c jusqu'à d, en imprimant aussi fortement 
que possible ce pli qui doit traverser la couture exacte¬ 
ment au milieu de sa longueurfvoir la ligne ponctuée de 
la fig. 3); on coupe la toile double sur la ligne formée 
par ce pii, de telle sorte que l’on a les deux manches ; la 
figure 4 représente l’une de ces manches étendue. Sur 
son bord supérieur la manche est un peu échancrée de 
chaque côté (sur 4 centimètre 4/2 de profondeur environ), 
et cette échancrure est marquée sur la figure 4 par les 
lignes g, h, et t, à. 

* Sur la fente inférieure de la manche on fait un ourlet 
dont la largeur est de 3/4 de centimètre, depuis e et 
depuis m. 

En coupant la manchette droite ou arrondie ,>— selon 
que l’exige la mode ou que le goût le veut, — on devra 
observer le détail suivant : le fil <en longueur de la toile 
(opposé au fil transversal) doit être en travers de la man¬ 
chette, tandis que dans toutes les pointes, pièces , ban¬ 
des, etc., il est de règle absolue que le fil se trouve tou¬ 
jours dans le même sens que celui de la chemise même, 
et suive une direction parallèle. 

La manchette est toujours double , et se compose par 
conséquent de la partie de dessus et d’un morceau pareil 
que l’on désigne par le mot doublure ,• on pose ces deux 
morceaux l’un sur l’autre, puis on les pique tout autonr 
à un demi-centimètre de distance du bord extérieur; le 
côté qui doit être réuni à la manche n’est point cousu ni 
piqué . On retourne la manchette comme l’on retourne¬ 
rait une poche, de telle sorte que les remplis se trou¬ 
vent à l’intérieur; puis onia pique une deuxième fois 
au-dessous de la piqûre primitive. On divise la largeur 
du bord inférieur de la manche en trois parties égales ; 
on fronce la partie du milieu, on écarte et l’on distribue 
régulièrement ces fronces, puis on coud la manchette 
comme l’on a cousu la pièce d’épaule, c’est-à-dire qu’on 
l’ourle sur les fronces, tandis qu’on la pique sur les par¬ 
ties non froncées de la manche. La doublure de la man¬ 
chette est ourlée à l’envers sur les points mêmes qui 
fixent le dessus de cette manchette. 

On coud la manche ensemble jusqu’à la fente infé¬ 
rieure, en faisant une couture en ourlet ; on doit tenir 
compte de ce détail : la piqûre de cette couture en our¬ 
let doit avoir lieu sur le côté qui n'apoint de pointe , afin que 


ce côté soit ourlé plus tard sur celui auquel on aura mis 
une pointe. Dans la fente on place une petite pointe en 
triàngle comme garantie de solidité. Les boutonnières 
de la manchette doivent être faites sur le côté de dessous 
de la manchette, par conséquent sur le côté de la man¬ 
che qui a une pointe sur son bopd supérieur. Le col de la 
chemise se compose généralement d’une bande double 
en toile,plus ou moins large, selon que la mode l’exige, 
ayant pour le moins 40 centimètres de longueur; on l’ar¬ 
rondit légèrement sur le bor.d inférieur de chaque coin 
de devant. L’encolure de la chemisette est arrondie sur 
le pli du milieu sur un espace de 4 centimètres environ 
en droit fil, et cette échancrure s’étend jusqu’au w de la 
pièce d’épaule. Si, nonobstant cette échancrure, l’enco¬ 
lure n’est pas encore suffisamment large, on la coupera 
sur la ligne v, w de la pièce d’épaule. 

Le col est piqué , puis garni avec cinq boutons destinés 
à fixer le faux-col; on doit faire les boutonnières et coudre 
les boutons faisant partie du col de telle sorte que les deux 
plis du milieu de la chemisette soient posés exactement 
l'un sur l’autre ; la même remarque s’applique aux bou¬ 
tons etaux boutonnières du devantde la chemisette.Pour 
faire les boutonnières, et en dessous du pli du milieu de la 
chemisette, à gauche, on pose une bande de toile ourlée 
sur laquelle on exécute les boutonnières. Sur leur bord 
inférieur les deux plis du milieu de la chemisette sont 
croisés sur un espace d’un centimètre environ , et piqués 
ainsi réunis sur la bande qui a été ourlée sur les fronces 
de la chemise. 
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de la chemise, de telle sorle qu’il reste de 
chaque côté un espace de 42 centimètres 
absolument plat (noh froncé). 

En coupant la pièce d’épaule (voir fig. 2) 
on pose le patron avec la ligne t , u sur le 
droit fil de la toile, de telle sorte qu’en 
posant cette pièce à sa place, la tramé se 
trouvera dans la même direction que la 
trame de la toile du corps de la chemise. 
Cette pièce d’épaule devant être double, on 
coupe quatre morceaux d’après la fig. 2, 
on les assemble deux par deux, et on les 
coud depuis t jusqu’à vt le dessus de cette 
pièce est piqué sur la moitié de derrière du 
corps de la chemise, depuis l’entournure 
Jusqu’à la place où commencent les plis; 
sur le reste du contour cette pièce est our¬ 
lée de telle sorte que t de la figure 2 se 
trouve sur le milieu par derrière, tandis 
que l’u de la figure 2 se joint au p ou bien 
à l’r de la moitié de derrière du corps de la 
chemise. La pièce d’épaule est piquée à plat 
sur la moitié de devant du corps de la che¬ 
mise depuis w jusqu’à Yx, et l’œ doit sc 
trouver sur le p. L’échancrure du devant 
(depuis l’entournure) doit s’étendre jus¬ 
qu’au w de la pièce d'épaule. Le dessous de 
cette pièce (ou si l’on veut sa doublure) doit 
être ourlé bien régulièrement sur les points 
mêmes qui fixent sa partie de dessus. 

Pour faire les deux manches, on em¬ 
ploiera 64 centimètres de toile. On coud 
ensemble les deux lisières de ce morceau 
de toile jusqu’à moitié de sa longueur ; 
on retourne la toile et l’on fait à Yendroit 
la seconde moitié de cette couture; on ob¬ 
tient ainsi une couture faite à moitié à 
l'envers, à moitié à l’endroit, ce qui est 
indispensable pour former une manche 
gauche et une manche droite. 

On pose ce morceau de toile de telle sorte 
que la couture repose, dans toute sa lon¬ 
gueur, sur le pli du milieu de la toile ; 
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Pour poser la manche on retourne la 
chemise à l’envers et la manche à l’en¬ 
droit ; on pose celle-ci dans l’entournure, 
de telle sorte que la couture en ourlet de 
la manche se trouve sur la couture de côté 
du corps de la chemise, mais en veillant 
à ce que la pointe, posée dans la manche, 
se trouve vers le des de la chemise. Le 
milieu du bord supérieur de la manche est 
fixé sur la moitié supérieure de l’entour 
nure, et doit dépasser celle-ci tout autour 
d’un demi-centimètre au moins. La lar¬ 
geur de la manche doit être de peu de 
chose supérieure à la largeur de l'entour¬ 
nure, et la manche est seulement soutenue 
tandis qu’on la ifixe dans l’entournure ; si 
celle-ci était trop étroite, on l’échancre- 
rait légèrement vers e et f de la figure 4. Il 
vaut toujours mieux pouvoir soutenir un 
peu la manche, car, lorsqu’on réunit deux- 
morceaux d’étoffe dont les fils sont en lon¬ 
gueur pour l’un, et transversaux pour l’au¬ 
tre, le dernier doit être soutenu, eu égard 
à la solidité. 

A l’intérieur ( envers de la manche ) on 
pique la manche dans l’entournure à 4 cen¬ 
timètre de distance environ de son bord ; 
on replie ce bord et on l’ourle à plat sur 
la chemise. 

En observant les règles ci-dessus indi¬ 
quées, il sera facile d’exécuter une che¬ 
mise de nuit ordinaire pour homme ou 
pour femme. 


Deux follettes 

POUR PETITES FILLES DE HUIT A DIX ANS. 

N° 1. Robe et paletot en naneouk blanc. 
A 5 centimètres de distance du bord infé¬ 
rieur est une garniture se composant de 
morceaux de mousseline plissée, posés en 
biais, ayant 4/2 centimètres de hauteur, 
5 centimètres 1/2 de largeur, qui alternent 
avec des entre-deux en guipure, ayant 3 cen- 
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timètres 1/2 d® largeur ; cette garniture est dé- 
coupée de chaque côté en dents arrondies; ses 
coutures sont cachées sous une bande de nan- 
souk, ayant un demi-centimètre de largeur, 
ornée de points d’arêtes; au bord inférieur de 
la garniture se rattache un faux ourlet, ayant 
3 centimètres de largeur, garni avec une gui¬ 
pure ayant 2 centimètres 4/2 de largeur. 

L’entre-deux en guipure qui orne le paletot 
est placé à 3 centimètres de distance du bord 
de ce paletot. 

N° 2. Robe et paletot en mohair gris clair. Les 
contours dentelés sont ornés de galons et de 
soutache en laine noire ; sous les contours de 
la robe et du paletot on fixe une bande en 
cachemire rouge également dentelée, et ornée 
comme les dents précédentes ; nous publions 
cette garniture double en grandeur naturelle. 
Les dents du paletot seront coupées un peu 
plus petites que notre dessin. 


tard un gland fait en cotou ayant 6 centimè¬ 
tres de longueur. 


/ Passementerie. 

l ^ ^ f 'J GALONS POUR nOBES, PALETOTS, ETC. 

posant pour chaque nœud la double ganse en 
garniture pour la robe N° 2, pour petite fille de huit a dix ans. deux bouclettes, l’une horizontale, l’autre per -1 

pendiculaire (voir la partie du dessin repré- 
sentantle dernier nœud), et, dirigeant la ganse 
dans le sens indiqué par la ligne, on l’enlace aux bou¬ 
clettes. Sur le bord supérieur du galon on forme des 
bouclettes avec la ganse, simple cette fois, et dans celle- 
ci on passe la ganse 
en la dirigeant d’a¬ 
près les indications fil H H fri H1 1 « Il HH tfH i i 
de la ligne ponc- 
tuée. 


ierviette au crochet, 

POUR PLAT DE POMMES DE TERRE, ŒUFS A LA 
COQUE, ETC. 

Matériaux i Coton à tricoter à cinq brins, no 30 ; un peu 
de cachemire bleu ; ouate. 

Cette serviette sera employée à conserver 
chaudes les pommes de terre cuites en robe de 
chambre ; ôn l’utilisera aussi pour les œufs à 
la coque, les marrons, eto. 

On commence cette serviette en faisant une 
chaînette de 149 mailles, sur laquelle on tra¬ 
vaille toujours en allant et revenant , c’est-à- 
dire que l’on ne coupe pas le brin, et que l’on retourne 
l’ouvrage à la fin de chaque tour en faisant une maille 
en l’air ; on exécute de la sorte 5 tours de mailles simples, 
en piquant toujours le crochet dans Je côté de derrière 

de la maille. 

. , . ÿ‘^our. ‘^3 malt- 

on recommence de¬ 
puis *. Après cha¬ 
que tour avec pois, 
on fait un tour 
composé uniquement de mailles simples, et l’on fait tou¬ 
jours une maille dans la maille qui a été passée entre 
les pois. 

Le 8 e tour est pareil au 6®, mais on contrarie les pois. 

Du 9 e au 21 e tour (inclusivement), on travaille toujours 
en mailles simples, 
en piquant le cro¬ 
chet comme cela a 
été indiqué; mais 
au commencement 
do chaque 2® tour, 
on fait, alternative¬ 
ment, une fois 3 \ 

mailles simples et 

sens inverse, c’est- tjhÿfajto U l é 

à-dire que l’on fait iX '.' 

cette bordure se ré- \ ijÊÊÉj^ 

on fait un pois après . ; 

portion du 34® P au ^ W 

clôt les carrés ; mais I 

dans le 30® tour, au 

l’intérieur des car¬ 
rés, on fait un pois; no \. 


— on en fait deux dans le 32® tour, en les séparant pai 
3 mailles simples, — un dans le 34® tour entre les deux 
pois précédents. 

Le dessin du milieu, qui se compose d’un carreau de 
pois , entouré de deux rangs de pois, commence, dans le 
32® tour, par un pois fait au milieu de l’espace qui sépare 
les deux carrés des coins ; ce pois représente la pointe 
inférieure de la première rangée, et les autres pois de 
cette rangée s’écartent de deux mailles dans chaque tour 
jusqu’au 68® tour. Il en est de même pour la seconde 
rangée, qui commence dans le 42® tour; le carreau inté¬ 
rieur commence dans le 50® tour par un pois, et l’on fait 
toujours pour ce carreau 3 mailles simples après chaque 
pois, afin de pouvoir contrarier les rangées suivantes. Le 
68® tour marque le milieu delà serviette ; on répète donc, 
après ce 68® tour, tout ce qui vient d’être fait, mais en 
procédanten sens inverse. Quand la serviette est terminée, 
on l’encadre tout autour avec une rangée de mailles sim¬ 
ples, en augmentant un peu à chaque coin. 

Bord. Dans chaque maille du tour précédent on fait une 
bride. 

2® tour du bord. * 3 mailles simples, — 2 demi-brides,— 
3 brides, — 6 doubles brides, — 3 brides, — 2 demi-brides, 

— 3 mailles simples. Recommencez depuis * 5 fois pour 
chaque côté de la serviette. Entre deux dents des coins 
on fait 6 mailles en l’air, auxquelles on attachera plus 


Matériaux : Une bou- 

ici (le plaie; ficelle 9KB SÊm ^B 

très-fine; baleines à M 9g 

peine aussi larges Isn ‘ï 

qu’un fétu de paille HMBKSi|l BBSBifgjp 

i mètre 50 centimé- • M 9SS 

très de cordon vert en 

laine. 

. , , . N 2. DESSINS DE TAPISSERIE. 

L’un de nos des¬ 
sins représente la 

bouteille revêtue de ficelle, l’autre indique le travail en 
cours d’exécution. 

On coupe 18 à 20 baleines très-étroites et très-flexibles, 
on les range autour de la bouteille en les fixant sur le 

goulot avec un fil 
très-fort; mais au 
préalable on aura 
collé sur chaque 
côté du goulot deux 
petites courroies en 
cuir, dont l’une 
sera percée de petits 
^ trous, l’autpe garnie 

d’une boucle, et qui 
^ sont destinées à 

fixer le bouchon. 
On commence le 
travail* tout près du 
goulot, én em¬ 
ployant de la ficelle 
double , dont on 
laisse en dehors un 
bout d’un* mètre 70 
centimètres, des¬ 
tiné à entourer plus 
tard le goulot; on 
passe la ficelle dou¬ 
ble , alternative¬ 
ment sur et sous 
chaque baleine 
(voir le dessin), en 
pressant les ran- 
géos autant que 
possible. Quand on 
a atteint envirôn 
le milieu, on prend 
un crochet, et l’on 
fait 7 mailles en 
l’air avec l’un des 
deux morceaux de 
ficelle. Cette petite 
anse est faite aussi 
sur le côté opposé ; 
le second bout de 
ficelle est posé sur 

— - -$ _ _ ou sous la plus pro- 

~ ’ \v \ / & che baleine, et l’on 

. continue le travail, 

qui rencontrera 
quelque difficulté 
vers le bord infé¬ 
rieur de la bou- 
K o 2 . teille ; ? on dimi- 


N° 1. DESSIN DE TAPISSERIE, 


DEUX TOILETTES POUR PETITES’-FILI.FS PE HUIT A DIX ANS, 
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dorée, avec garniture de plumes 
de paon. 

Robe en sultane blanche , à rayures 
jaunes alternativement larges et 

||| _ fines; les dernières, au nombre de 

trois, représentent une largeur pa- 
a reille & celle de la rayure large. 

\ Le bas de la robe est^garni, par 
devant, avec un volant tuyauté 
ayant 45 centimètres de hauteur, 
- garni sur son bord supérieur avec 
une dentelle noire, étroite sur son 
bord inférieur, avec deux den- 
ÉÊÊr f * Wt telles pareilles, cousues pied con- 
,/r tre pied, et séparées par un étroit 
, ruban jaune; ce dernier ornement 
est aussi posé sur le volant, per- 
W pendiculairement, et se répète de 

" plus sur toutes les coutures réu¬ 

nissant les lés. Trois bandes de 
taffetas jaune, coupées en biais 
et ornées de dentelle noire , sont étagées à partir de chaque 
côté du lé de devant , fixé par un gros chou Jaune, et figurent 
une robe ouverte; le volant s’arrête de chaque côté à ces 
bandes; il est posé seulement sur le lé de devant. Le cor¬ 
sage est décolleté en carré; les manches sont longues; il est 
complété par une veste sans manches en dentelle noire. 


nuera cette difficulté en humec¬ 
tant le verre avec un peu de colle 

forte, qui retiendra la ficelle. On - 

fait encore à quelque distance 
deux petites anses pareilles aux 
précédentes, et l’on continue Jus- 
qu’à 2 centimètres du bord infé- 
rieur ; là on abandonne l’un des 
bouts, on travaille seulement avec 
l’autre, et hnfln on les fixe soi¬ 
gneusement tous deux, quand le 
travail est terminé. On entoure le 
goulot avec les ficelles Réservées 
au commencement, après avoir 
enlevé le fil qui maintenait les 
baleines; on coupe le bout des ba- /myflt \ 
léines à chaque extrémité ; on cou- ^ÿsSjÈBÊ 

vre le fond avec une petite natte, 
composée de trois brins de ficelle 
tressés ensemble, on tourne cette 
tresse sur elle-même, et l’on fait 
un point çà et là; on borde le 
goulot avec une tresse quadruple 
faite en ficelle; on passe le cordon 

vert de bas en haut dans les anses, et l’on fait un nœud à cha 
cune de ses extrémités. 


Patte pour ornementa de robes, 

PALETOTS, ETC. 

Pour le fond de cette patte, on exécute les -nœuds cl-des¬ 
sus indiqués (voir le galon n° 1) en les disposant en sens in¬ 
verse. On commence par la pointe supérieure, en employant 


MODES. 

Si j'en juge d'après les questions qui me sont adressées, 
on suppose que le règne des robes courtes s'est établi 


SERVIETTE AU CROCHET, 



N° 3. — GALON POUR ROBES. 


N° 2. GALON POOR ROBES. 


deux morceaux de ganse, ployés chacun de façon à former 
deux bouts égaux; on a par conséquent quatre bouts de ganse ; 
deux de ces bouts (un de chaque morceau) forment la trame 
sur laquelle on noue les autres bouts, en laissant toujours 
une bouclette au-dessus de chaque nœud. Pour la seconde 
.rangée de nœuds, on sépare les quatre morceaux en deux 
parties (chacune de deux ganses) et l’on fait deux nœuds, — 
trois nœuds dans la 3® rangée, — quatre nœuds dans la 4« 
rangée ; on diminue ensuite sur chaque côté en abandonnant 
deux bouts, qui plus tard seront enlacés dans le cours de 
l’encadrement, puis coupés. Cet encadrement, dont la teinte 
est plus claire sur notre dessin que celle de la patte, n’est autre 
chose que l’un des côtés du galon n° 2. Les petites rosettes 
sont une frange faite en soie, de deux teintes, sur du fil d’ar- 
chal, puis tournée en spirale, et ornée d’une grosse perle. 


N° 4. GALON POUR ROBES. 



EXÉCUTION DE LÀ ROSETTE (PATTE). 


sans lutte, sans contestation, en écrasant l'ancien parti des 
robes longues. 

C’est là une erreur radicale, et il importe de rétablir la 
vérité dans l'historique de cette question importante. 

Les robes courtes sont encore à l’état d'exception. Les 
robes longues, relevées et fixées sur un jupon plus ou 
moins orné, constituent toujours la règle. Les premières ne 
se produisent à Paris, sur le pavé parisien, qu'à la faveur 
des prétextes qu'offrent en cette saison les voyages, et les 
promenades aux campagnes environnante*; personne ne 
met, de propos délibéré, une robe courte pour faire une 
visite ou une course dans Paris. La saison prochaine tran¬ 
chera ce grave différend; on verra alors la mode s'établir 
définitivement dans l’un des deux sens qui se disputent la 
prééminence. 


DESCRIPTION 


Le jupon de crin garni seu- 



■w V ; 


lement d'un ou deux res¬ 
sorts, tel qu’on le prépare ches 
M m ® Fladry, est décidément 
l’heureux successeur de la cri¬ 
noline. Pauvre crinoline ! 

Faut-il donc y re¬ 
noncer sans retour? 
) Mes regrets lacconi- 


DE TOILETTES. 

Jupon en foulard bleu , orné au- 
dessus de l’ourlet avec une 
bande de foulard fond blancavec 
palmes cachemire. 

Ilobe de môme foulard 
dentelée et bordée 
avec une bande étroite 
de môme foulard fond G& 
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ma fidélité, mais je céderai au torrent seulement à 
l'heure où je me verrai abandonnée par ma dernière 

alliée. Alors.alors, il faudra bien faire comme tout 

le monde. 

J'ai pensé qu’il serait peut-être utile à quelques-unes 
de nos abonnées de< connaître le genre de chapeaux 
qu’on leur prépare pour l’automne, et je me suis rendue 
rue Neuve-des-Mathurins, n° 6, chez M me Aubert; j’y ai 
noté trois jolis chapeaux dont voici la description : 

Chapeau carré, long et plat, en tulle noir, brodé de jais, 
entouré d’une dentelle noire, ayant 8 centimètres de 
largeur, à motifs exécutés en perles de jais; en guise de 
brides, de longues écharpes en tulle brodé, entourées de 
la même dentelle; motifs de dentelle en æ à longues 
guides tombant sur le chignon; une fleur rose est 
placée sur l'a, — même fleur à gauche du tour de tête, 
— même fleur attachant les écharpes sous le menton. 

Observation . Ce chapeau sera extrêmement commode 
pour le spectacle; il convient à tous les âges, au-dessous 
de cinquante ans; il peut même convenir à tous les 


goûts .Tel qu’il est, il suit de fort près la mode fringante 
du jour; une femme raisonnable pourrait le porter 
même èt quarante ans, en supprimant les guides , et en 
substituant une fleur de nuance plus sérieuse que la 
fleur rose. 

Chapeau Lamballe forme plateau, en tulle façonné, en 
chenille, orné d’une frange de cristal, d’une guirlande 
de fruits brillantés à feuilles cristallisées, et d’une aigrette. 
Un grand nœud de blonde forme deux barbes par der¬ 
rière ; les barbes de devant sont attachées par un petit 
bouquet de fleurs. 

Chapeau genre catalane (pouff) en tulle de Malines 
blanc, brodé, entouré d’une large grecque en velours 
pourpre ; entre chaque dent de la bordure, se trouve une 
frange à grelots de satin blanc. Collier en même velours 
et même frange ; sur le côté de gauche longues guides 
en velours pourpre, et fleur de velours. 

J’ajouterai qu’un grand nombre de chapeaux, très 
parés et jeunes, sont disposés de telle sorte que les brides 
se nouent non sur le menton, mais sous le chignon. On 


comprend qu’un visage un peu fatigué ne pourrait sou¬ 
tenir au grand jour cette épreuve redoutable, et se mon¬ 
trer sans être encadré et protégé par des brides qui sont 
aujourd’hui, pour ainsi dire, l’unique héritage légué par 
le chapeau ancien au chapeau moderne. 

L’envergure des nouveaux jupons de crin que l’on 
trouve chez M me Fladry, rue du Faubourg-Poissonnière, \ 4, 
n’a rien d’absolu; les toilettes de jour sont bien moins 
volumineuses quecellesdu soir, quoique celles-ci, comme 
celles-là, soient désormais volumineuses seulement sur 
leur bord inférieur. La crinoline de jour a 2 mètres, ou 
2 mètres 10, 25 ou 30 centimètres de largeur. Crino¬ 
line, jupons et robes, tout est coupé en pointe, de façon 
à imiter un abat-jour. 

Les étoffes nouvelles dont je pourrai rendre compte 
prochainement se conforment aux règles établies depuis 
un certain nombre de saisons: beaucoup d’uni, beaucoup 
de chiné, un certain nombre d’imitations du knickerbocker, 
mais en sens inverse de la règle ordinaire, c’est-à-dire 
que l’imitation française de ce lourd tissu anglais est 



EXPLICATION DE LA GRAVURE DE MODES. 

Jeune fille de douze à treize ans. Robe en cretonne bleue, à filets noirs ; cor- noirs en soie, disposés en tunique et bande étroite de mohair, festonné en laine noire, 

selet à pattes en taffetas noir. Robe de foulard brun. Pardessus de taffetas noir avec pattes formées de galons et 

Petite fille de neuf ans. Robe en mohair blanc, imprimé à dessins noirs; lacets de guipures noires. 


I 


faite en qualités de tissus infiniment plus belles que l’o¬ 
riginal, et que le modèle ne pourrait soutenir aucune 
comparaison avec sa copie. En dehors de ces trois genres 
et des pointillés , on ne verra, tant en soie qu’en laine, et 
en étoffes de fantaisie, aucun autre dessin que les 
rayures. 

On prédit un grand succès aux jupons écossais faits en 
étoffe de laine à grands carreaux. Le vert et le bleu re¬ 
trouveraient, dit-on, à l’état de jupon la vogue dont ilsont 
joui en qualité de robe. C’est égal : c’est toujours une 
déchéance, et à leur place je ne me consolerais pas de 
devenir jupons après avoir été robes. E. R. 


CONSEILS D’UNE EX-MUSICIENNE. 

Il n’est guère de jeune fille aujourd’hui qui ne prenne 
des leçons de musique. De sept à vingt ans, c’est-à-dire 
pendant douze ou treize ans, on paye des professeurs, on 
achète de la musique, on impose à l’enfant, à la jeune 
fille, un travail quotidien de plusieurs heures; ce sont 
là des efforts considérables, des dépenses fort onéreuses 
pour certaines familles, et malheureusement le résultat 
est bien loin d’être proportionné aux sacrifices que l’on 
s’impose. Pendant son enfance la petite fille, et plus 
tard la jeune fille, s’acquittent de leurs études quoti¬ 


diennes avec la tiédeur, la langueur et l’ennui qui s’at¬ 
tacheraient à l'accomplissement d’une pénitence. Dèsque 
l’on est libre de distribuer à son gré l'emploi des heures 
de la journée, c’est-à-dire dès que l’on est mariée, on 
s’accorde à soi-même des vacances illimitées ; le piano 
reste muet, enseveli sous son couvercle comme dans un 
cercueil, et l'on se venge du travail forcé par l’oisiveté 

complète. Le temps employé à l'étude est perdu.perdu 

aussi l’argent consacré aux professeurs. perdues et 

inutiles les privations que certains parents se sont im¬ 
posées durant une longue succession d’années, pour 
donner un talent à leur fille. 
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Je crois que tous ces résultats négatifs sont dus uni¬ 
quement à l'absence de tout système raisonné, de tout 
but défini. En payant les professeurs de leurs enfants, 
un grand nombre de parents leur font étudier la vanité, 
d'autres leur font enseigner le piano, et une faible mi¬ 
norité seulement songe à leur faire apprendre la mu¬ 
sique. 

La vanité.En effet, les études musicales des petites 

filles sont dues en grande partie à l'impossibilité abso¬ 
lue de demeurer en dessous des petites X. et des 

petites Z . qui apprennent à jouer du piano; notre 

petite ne peut rester en arrière de ses compagnes! Et 
pourvu qu’il y ait au salon un meuble dont l'apparence 
ressemble à celle d’un piano, pourvu que l'enfant y 
tapote n’importe quoi, et n’importe de quelle façon, 
l’amour-propre est sauf, les parents se reposent avec la 
conscience d'avoir rempli leur devoir ; il n’est pas éton¬ 
nant que cet enseignement, aussi étranger que possible 
à la musique, ne produise point de musiciennes. 

D’autres assimilent complètement le piano à la musi¬ 
que; pourvu que l’on fasse beaucoup de bruit en jouant 
plus ou moins correctement les notes imprimées dans un 
cahier, on est satisfait du résultat. Malheureusement (ou 
plutôt heureusement) cet enseignement, qui, pas plus 
que le précédent, n’a parlé à l’esprit ni au cœur de l’en¬ 
fant et de la jeune fille, doit être rangé, comme le pré¬ 
cédent, parmi ceux qui ne laissent aucune trace, qui 
demeurent stériles, et représentent l'inutilité à son plus 
haut degré. Réussit-on par aventure à accomplir sur le 
piano des tours de gymnastique plus ou moins habiles, 
on atteint, à force de labeurs pénibles, cet étrange résul¬ 
tat d'infliger à son auditoire l'ennui le plus intense qu'il 
soit donné d’inspirer et d’éprouver. Ceux qui aiment la 
musique, en effet, ne peuvent prendre le change sur la 
difficulté substituée à la musique, et subissent une véri¬ 
table torture en assistant à l’exécution de certains chari¬ 
varis, composés de torrents de doubles croches, de cas¬ 
cades de triples croches, et de tout le bagage qui consti¬ 
tue les morcéaux dits à effet. Oh! les morceaux di bra •• 
tmra, qui nous en délivrera! C'est à eux que revient 
la responsabilité des animosités soulevées contre le piano 
et la musique. 

Ces charivaris chromatiques et autres causent-ils du 
moins une jouissance quelconque aux personnes qui se 
déclarent incompétentes en fait de musique et tout à fait 
incapables d'y trouver quelque plaisir? Pas davantage; 
leur temps d’audition est assimilé par elles à un temps 
de pénitence, dont l’issue se marque par les compliments 
chaleureux que l'on se croit obligé d’adresser à l'exé¬ 
cutant mis en nage par le violent exercice gymnastique 
auquel il s’est livré, sous prétexte de faire de la musi- 
que. 

Il existe, à propos de musique, plusieurs lieux com¬ 
muns qu’il importe de combattre, dans l’intérêt delà vérité 
d’abord, puis aussi dans celui d’un bon et fécond ensei¬ 
gnement musical. Ainsi le monde se divise (j’entends en 
dehors des personnes qui aiment et connaissent la musi¬ 
que) en deux classes : les ignorants qui font hautement 
la profession de foi de leur ignorance, et ceux qui la 
cachent en la masquant de quelques prétentions au 
dilettantisme. Les premiers disent à tout propos : «Je 

n'aime pas la musique savante . Quant à moi, 

voyez-vous, je n’ai pas étudié la musique, et je ne 
comprends rien à la musique savante ! Je préfère l’autre 
musique, celle qui n’est pas savante. » 

Autant vaudrait dire: « Je n’aime pas les livres dans les¬ 
quels on peut lire.c'est trop savant! Je préfère les 

autres livres, ceux qui ne sont pas savants. » 

La musique n’existe pas, en effet, en dehors de cer¬ 
taines règles déterminées ; mais l’on n’est pas obligé de 
les connaître pour jouir de l'effet que produit 1 alliance 
de ces règles avec l’inspiration du compositeur. Repous¬ 
ser la science, en ce qui concerne la musique, équivau¬ 
drait à répudier l'alphabet en ce qui concerne la littéra¬ 
ture, c'est-à-dire les signes mêmes par lesquels la pen¬ 
sée se révèle, et sans lesquels elle ne pourrait frapper 
l’entendement humain. 

C’est donc un non-sens puéril que d’affirmer que, 
n’aimant pas la musique savante , on aime Vautre. Dites 
que vous n’aimez pas la musique, c’est votre droit; mais 
n'ajoutez pas que vous aimez 1 autre, car on ne peut aimer 
ce qui n’existe pas. 

Direz-vous que la musique des grands compositeurs est 
plus difficile à comprendre que celle des petits composi¬ 
teurs? C'est le contraire qui est la vérité, car, plus l’ins¬ 
piration est élevée, plus sa forme est simple et compré¬ 
hensible. Il est possible qu’une organisation particulière 
vous rende inaccessible aux jouissances de l’art, mais il est 
impossible que, n’aimant pas l'art dans les œuvresqui con¬ 
stituent son affirmation, vous l’aimiez dans les élucubra¬ 
tions informes qui sont sa négation. 

Quant aux ignorants, qui n'ont pas, comme ceux dont 
nous venons de nous occuper, le mérite de la franchise, 
leurs prétentions doublées d’ignorance les exposent à de 
cruelles erreurs; ils se pâment devant les œuvres de 
maître Aliboron, et demeurent insensibles aux inspira¬ 
tions élevées. De grâce, ne forçons pas notre nature, ne 
la fardons pas, ne lui imposons pas les admirations 


qu’elle est incapable d'éprouver; soyons simplement ce 
que nous sommes, ne nous vantons ni d’ignorer ni d’é¬ 
prouver les jouissances exquises que nous offre la mu¬ 
sique. Il ne m'est nullement démontré*d’ailleurs qu'il y 
ait réellement en ce monde des êtres absolument récal¬ 
citrants à la jouissance musicale, nés avec une infirmité 

qui équivaut à une sorte de surdité intellectuelle.et 

je soupçonne fort les personnes qui n'aiment pas ce 
qu’elles appellent la musique savante de n’avoir jamais 
entendu ou jamais écouté de la musique ; je crois que 
sur ce point leur éducation a été faussée, qu’on leur a 
présenté le compliqué avant de leur faire connaître ce 
qui est beau et par conséquent simple. 

Mais revenons à l’enseignement musical, dont nous ne 
nous sommes pourtant pas éloignés autant qu’on pour¬ 
rait le croire. Si les études musicales avortent en tant 
que résultat durable, dix fois sur douze, c’est surtout 
parce que l'on n’a pas su choisir les études de façon à 
faire connaître et par conséquent aimer la musique à 
l’élève ; et, afin de mieux faire comprendre la thèse que 
je soutiens, je prendrai l'enseignement musical dès ses 
premiers bégayements. 

J’affirme tout d’abord qu’une mère, pourvu qu’elle 
connaisse les premiers éléments de la musique, peut 
donner à sa fille des leçons non-seulement suffisantes, 
mais excellentes, à la condition, bien entendu, d’avoir un 
bon plan d’études, et de le suivre exactement, sans se 
laisser distraire par des conseils et des plans contradic¬ 
toires. 

La première méthode que je placerais sur le pupitre 
du piano, si j’entreprenais d’enseigner la musique à ma 
fille, serait le Cours de piano élémentaire ePprogressif, de 
M. Lecouppey, adopté au Conservatoire, et mis en vente 
chez M. Maho, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 25, à 
Paris. Dès les premières notes effleurées sur le piano, 
c’est-à-dire dès que les deux mains jouent ensemble, il 
est essentiel de ne jamais passer à l’air suivant, sans que 
l'enfant soit parvenue à jouer en mesure, et tout à fait 
correctement, la petite mélodie qui lui a été apprise. 11 
s'agit, en effet, de faire percevoir à son oreille, dès les 
premiers débuts de l'enseignement, le rhythme, sans le¬ 
quel la musique n’est plus qu'un assemblage de notes 
confuses, un chaos informe. La mesure imposée à l’ori¬ 
gine de l’enseignement s’imposera d'elle-mème dans les 
développements ultérieurs; elle ne pourra pas ne pas être. 
Il est en effet aussi impossible de jouer en mesure, 
quand on a pris la funeste habitude de ne pas tenir 
compte de la durée diverse attribuée aux notes, que de 
jouer sans mesure, quand cet ordre a été enseigné à 
l’enfant dès ses premières leçons. Quant à la correction, 
ce n’est rien de plus qu’une habitude à prendre, car la 
difficulté croît seulement avec le§ forces. 11 n’est pas plus 
difficile de jouer correctement un morceau dont la diffi¬ 
culté est en rapport exact avec l'habileté de l’exécutant, 
que de jouer ce même morceau incorrectement; au con¬ 
traire l’incorrection, c’est-à-dire les notes passées, les 
traits tronqués, exige une sorte de dextérité d'équilibriste 
pour se retrouver en place. L’incorrection est la consé¬ 
quence, non pas de la difficulté, mais du désordre, de 
l’inapplication et de la paresse ; j'ajouterai même qu’il 
n’est point, dans l’ordre des difficultés raisonnables, une 
difficulté qui ne puisse être vaincue par un exécutant re¬ 
lativement inhabile ; il s’agit seulement d’y mettre le 
temps. Mais il vaut mieux attaquer la difficulté en dé¬ 
tail qu'en bloc, et l’on agira sagement en suivant l’exem¬ 
ple ingénieux, donné par le dernier survivant des trois 
Horaces: plutôt que d’entreprendre la lutte avec une 
composition trop difficile, il faudra se familiariser avec 
la monnaie de cette composition, c’est-à-dire avec des 
œuvres graduées en tant que difficultés. L'enfant trou¬ 
vera à cette méthodé plus de variété, d’intérêt, et se per¬ 
fectionnera sans s’en douter, sans subir les ennuis atta¬ 
chés à une trop constante répétition des mêmes pas¬ 
sages. 

Toutes les mères n’ont pas le temps ou la patience né¬ 
cessaires pour remplir près de leur fille les fonctions 
d’un professeur de piano. En préconisant l’enseignement 
maternel, je ne cours donc pas le risque de causer un 
tort considérable aux professeurs de piano ; mais enfin, 
comme il peut y avoir parmi mes lectrices quelques 
mères désireuses de donner un talent à leur enfant, et 
qui ne peuvent s’imposer les dépenses causées par cet 
enseignement, je ne puis me dispenser de dire la vérité 
sur ce point, peut-être important pour elles. 

Les professeurs de piano sont indispensables seule¬ 
ment pour les leçons de perfectionnement. 

Les meilleurs professeurs de piano que l’on puisse 

donner à un enfant ne coûtent rien.en tant qu’argent 

bien entendu; ils se nomment: 

La régularité. Sous aucun prétexte, un enfant ne doit 
être dispensé de son étude quotidienne; je dis prétexte, 
et non pas motif, car il est sous-entendu, je pense, que la 
barbarie ne doit pas figurer parmi les moyens d’ensei¬ 
gnement, et que l’on ne peut forcer un enfant malade à 
s’imposer une étude fatigante. 

La correction, représentée par le contrôle infatigable 
de la mère. 

La mesure, qui est la musique même. 


JJn bon plan £ études graduées. Ce sujet est assez impor¬ 
tant pour mériter quelques développements. 

La musique n’est pas tout entière dans la dextérité 
des doigts, quoique celle-ci lui soit indispensable ; il faut 
donc, en même temps que l’on exerce les doigts, appren¬ 
dre à connaître, c’est-à-dire à aimer la musique, en se 
familiarisant avec les œuvres des grands compositeurs, 
dès que l’élève aura franchi sa première étape, c’est-à- 
dire dès qu’elle aura joué l’A B C du piano, premier ca¬ 
hier du Cours de piano élémentaire et progressif de M. Le¬ 
couppey. Cet habile professeur a admirablement gra¬ 
dué les difficultés, dans les quelques cahiers composant* 
son Cours, et intitulés : VAlphabet, — le Progrès , — le 
Rhythme , — VAgilité, — le Style , — École du mécanisme. 

Simultanément avec l’étude des cahiers n 0i 2 et 3, on 
fera jouer à l’élève la série intitulée: très-facile, dans la 
collection des Classiques du piano, publiée chezM. Maho*, 
sous la direction de M. Lecouppey ; avec les cahiers4 et 5 
du Cours de piano, on abordera la série facile et moyenne 
difficulté, ainsi de suite pour le reste du cours et de la 
collection des Classiques du piano, qui contient en outre 
des études (entre autres celles de Cramer) à la foi3 ex¬ 
cellentes, au point de vue du perfectionnement du mé¬ 
canisme, et superbes comme compositions musicales. 

Je suis souvent revenue, et à dessein, sur cette col¬ 
lection des Classiques du piano; elle fait le plus grand 
honneur, à qui?.... à son directeur, ou bien à son édi¬ 
teur? Je l’ignore, mais j’aime à croire que l’honneur en 
revient à tous deux. A mes yeux, cette collection repré¬ 
sente la musique même, ou du moins sa plus parfaite 
essence condensée, dosée de façon que l'élève, dès 
ses premiers pas, soit mis dans 1^ bonne voie, dans la 
seule qui soit bonne, et ne puisse plus s'en écarter, de¬ 
puis les premiers enseignements jusqu’aux derniers per¬ 
fectionnements. Aucun système absolu s'attachant à la 
glorification, à l’idolâtrie d’un petit nombre de noms 
seulement, n’a prévalu dans le choix judicieux qui a été 
fait*tant dans les œuvres anciennes que dans les œuvres 
modernes ou même contemporaines. On a parfaitement 
compris que l’on ne doit pas se renfermer dans un cer¬ 
cle déterminé, inflexible, si parfait que soit ce cercle, et 
que le perfectionnement exige des horizons élargis, 
comme le jugement veut des points de comparaison. 
L’admiration ne saurait se concentrer sans s’amoindrir, 
et l’esprit humain, s’il s’obstinait à fixer perpétuellement 
le même point, s'égarerait, comme la vue de certains 
dévots hindous, qui réussissent à loucher, en ne détour¬ 
nant jamais leurs regards de l’idole choisie parleur féti¬ 
chisme. Sans doute il faut connaître les pères de la mu¬ 
sique, Haydn, Mozart, Beethoven ; mais près de ces astres 
souverains il est des satellites fort estimables, qui méri¬ 
tent leur part d'étude et d’admiration. Leur place a été 
faite avec infiniment de tact et de goût dans la collec¬ 
tion des Classiques du piano, qui suffira pleinement à une 
éducation musicale. 

Mais supposons cette éducation faite; supposons que 
l’on veuille élargir encore les connaissances acquises: 
l’entreprise est facile, la voie est toute tracée, et le goût, 
irrévocablement formé, n’a plus aucune déviation à re¬ 
douter. 11 s'agit uniquement de développer les consé¬ 
quences des prémisses posées dans la collection des Clas¬ 
siques. Là se trouvent, en effet, réunies les œuvres des 
plus illustres compositeurs tant anciens que modernes ; 
faites connaissance avec celles de leurs œuvres qui n'ont 
pas été comprises dans la collection, puis le cercle s’é¬ 
largira encore de lui-même, et le goût, toujours plus sûr, 
toujours plus délicat, saura désormais discerner dans les 
compositions qui surgissent chaque jour celles qui mé¬ 
ritent de prendre place parmi les auteurs préférés. 

J’ai dit déjà quel puissant stimulant, quel vif intérêt 
et quelle aide précieuse une éducation musicale trouve 
dàns la musique dite dechambre, c’est-à-dire dansl’exécu- 
tion de duos et sonates (piano et violon), de trios (piano, 
•violon et violoncelle), de quatuors (piano, violon, alto et 
violoncelle). 11 n’est pas toujours aisé, je le reconnais, 
de rassembler les éléments d’un trio et d’un quatuor, 
mais on peut toujours faire de la musique à quatre 
mains, et quelquefois de la musique à deux pianos. 
Pour la musique à quatre mains, j’indiquerai les sym¬ 
phonies d’Haydn, Mozart, Beethoven, les partitions des 
meilleurs opéras éditées par M. Maho. La musique à deux 
pianos s’alimente surtout de concertos, parmi lesquels je 
recommande, entre autres, les deux concertos de Mozart 
en ré mineur et mi bémol majeur. Le premier contient, 
en place d'adagio, une romance qui est l’une des plus 
belles et des plus pures inspirations de ce divin compo 
siteur. On a aussi de lui une ravissante sonate pour deux 
pianos. Le grand septuor de Beethoven a été également 
arrangé pour deux pianos. Je ne m’arrêterai pas plus 
longtemps sur cette combinaison qui, exigeant deux pia¬ 
nos réunis dans un seul salon, demeurera toujours un peu 
exceptionnelle; je dirai seulement à celles de mes lectri¬ 
ces qui veulent et peuvent s’accorder le plaisir de jouer 
à deux pianos qu'elles trouveront chez M. Maho les 
meilleures éditions allemandes tant des arrangements que 
des œuvres originales pour deux pianos. 


* Rue du Faubourg*Saint-Honoré, 25. 
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Ainsi que je le disais tantôt, ôn ne peut s’immobiliser 
dans le culte unique du passé; après les grands maîtres 
du siècle dernier, il faut connaître Mendelssohn, qui est 
digne de les suivre. Ses compositions ne causeront pas 
des émotions aussi puissantes, ou bien aussi douces, que 
celles suscitées par Beethoven ou Mozart, mais seront 

toujours intéressantes . Je ne saurais trouver de mot 

qui rende plus exactement l’effet produit par les œuvres 
de Mendelssohn sur l’exécutant et sur l’auditoire. Seu¬ 
lement cette musique exige une sorte de noviciat, une 
initiation graduelle: fine, élégante, distinguée, elle 
flaira rarement à la foule, qui y chercherait en vain les 
inspirations simples, sublimes, saisissantes, qu’apportent 
sans efforts à son cœur et à son cerveau les compositions 
des grands maîtres allemands, ses devanciers et ses 
maîtres. Cette musique est parfaite pour un petit cercle 
d’érudits, de délicats, qui cherchent à étendre leurs jouis¬ 
sances, et à 3e reposer de l’admiration intense que leur 
imposent Beethoven* et Mozart. Si vous n’avez pas joué 
et rejoué les œuvres de ceux-ci, ne jouez rien de Men¬ 
delssohn : il demeurera lettre close pour vous, et vous 
seriez bientôt fatiguées parcette inspiration un peuténue 
dans ses méandres, qui ne laissent pas que de compter 
quelques lacunes regrettables. Mais, quand vous aurez 
étudié, joué, et vingt fois répété les trios, duos, quatuors 
de Haydn, Beethoven et Mozart, vous ne pourrez vous 
croiser les bras: jouez alors la sonate et le duo de Men¬ 
delssohn pour piano et violon ou violoncelle, ses deux 
trios pour piano, violon et violoncelle, et commencez 
par le trio en ré mineur. Pour être moins intense, le 
plaisir ne sera pas médiocre cependant ; de plus cette 
musique est écrite par un pianiste consommé, et obtient 
du piano moderne beaucoup d’effets interdits à 1 ancien 
clavecin. Jouez en même temps les trios de Schubert, peu 
connus en France, et pourtant magnifiques ; les trios de 
M. Rosenhain, notre contemporain par les années seu¬ 
lement, car, soit dit sans faire tort à (eus nos contempo¬ 
rains, son talent de compositeur et sa réserve trop om¬ 
brageuse appartiennent à un autre âge. L’un des trios 
de M. Rosenhain, joué témérairement au milieu d’un 
cénacle réuni pour le culte exclusif des classiques an¬ 
ciens, a obtenu, nonobstant cette particularité, un 
succès qui doit être compté parmi les triomphes les plus 
difficiles. Je m’en souviens, puisque j’y étais: la partie 
de piano était jouée par M m * Saint-P***; celles de violon 
et de violoncelle par MM. Allard et Chevillard, c’est-à- 
dire avec une perfection qui ne peut être dépassée. 

Parmi les morceaux de musique récemment mis en 
vente chez M. Maho, je signalerai les études d’Ernest 
Lübeck, pianiste et compositeur de la meilleure école. 
Chacune de ces études forme une petite œuvre complète, 
bien proportionnée dans sa taille menue, et douée de 
qualités qui font trop souvent défaut à des compositions 
de plus longue haleine; une danse alsacienne, une danse 
suédoise , et les romances sans paroles de M. Schiffmacher, 
qui sont de charmants morceaux de salon, dans lesquels 
l’alignement des notes ne tient pas lieu de la déduction 
des idées, ainsi que cela arrive trop souvent ; et aussi 
une jolie idylle, \aBabülarde , de Richard Loffler. 

Il est temps de résumer cet article, peut-être trop long 
pour quelques-unes de nos abonnées: que celles-ci 
veuillent bien m’excuser; je suis forcée de tenir compte 
d’intérêts bien opposés, et de satisfaire des demandes 
bien différentes. Je réponds aux mères qui m’ont inter¬ 
rogée, et je les engage instamment à faire elles-mêmes 
l’éducation musicale de leurs enfants, pour peu qu’elles 
aient le courage nécessaire pour ces fonctions qui exi¬ 
gent par-dessus tout une régularité tenace, un contrôle 
patient. Trois quarts d'heure suffisent pour la leçon quo¬ 
tidienne, et, pour les commençantes , l’étude sera d’une 
heure chaque jour (en dehors de la leçon) divisée en 
deux demi-heures. 

Moyennant ce système ponctuellement appliqué 
et le plan d’études que je leur conseille, elles pourront 
se passer de professeur, pour peu qu’elles veuillent faire 
de leur fille plutôt une musicienne qu’une pianiste ; 
dans le cas opposé, si l’on se propose de briller au moyen 
de la difficulté vaincue, on devra vers l’âge de quatorze 
ou quinze ans, faire prendre à l’élève des leçons de per¬ 
fectionnement données par un bon professeur. 

Plus le talent sera sérieux, plus l’éducation musicale 
aura eu des bases solides, mieux se trouvera conjuré le 
péril d’avoir prodigué vainement le temps de l’élève et 
les soins du professeur, quel qu’il soit. C’est uniquement 
dans ces conditions que l’on peut espérer avoir donné 
un talent à une jeune fille: car, si celle-ci s’affranchit 
dès qu'elle le peut du travail rebutant imposé par la 
gymnastique du piano considérée comme but principal 
de l’éducation musicale, elle ne renonce jamais à un ta¬ 
lent véritable, qui lui a donné déjà et lui promet encore 
des jouissances nobles et charmantes. 

Emmelinb RAYMOND. 



PILE OU FACE. 


Suite. 

« Qu’on est donc bien ici ! » dit Paul en s’asseyant. « 11 
y fait frais et tiède tout ensemble , et je vois d’ici cette 
grande plate-bande d’œillets qui me rappelle mes essais 
de «jardinage, mes beaux jours sans pensums, et mes 

chasses aux papillons.Mais , ma tante, vous m’avez 

trompé.il y a du monde ici! » s’écria-t-il soudain, en 

se levant et en prêtant l’oreille aux sons d’un piano qui 
lui venaient de la pièce voisine, mêlés aux éclats d’une 
voix jeune et à quelques rires argentins. 

« Je te l’ai dit, mon neveu ,11 n’y a que mes pâque¬ 
rettes , » répondit M m « Fermoy en allant ouvrir la porte 
du petit salon. 

Au bruit de sa voix, au bruit de ses pas , deux jeunes 
filles accoururent auprès de la porte entr’ouverte. C’était 
Berthe et Jeanne se donnant la main, fraîches, sou¬ 
riantes, et vêtues de blanc toutes deux. 

Paul fit un pas en arrière et rougit, à moitié de dépit, 
à moitié de plaisir ; puis il les salua le plus gravement 
qu’il put pendant qu’elles embrassaient sa tante. 

« Eh quoi ! monsieur Paul ,ici?.... Ah! mon Dieu! Mon¬ 
sieur, comme vous êtes maigri et changé ! » s’écria en 
joignant les mains la gentille Berthe. 

« Vous avez été dangereusement malade, Monsieur, » 
lui dit Jeanne en le considérant avec intérêt. «Je puis 
vous assurer que la nouvelle de votre rétablissement cau¬ 
sera beaucoup de joie à mon père. 

— Et encore à d’autres amis, n’est-ce pas, mademoi¬ 
selle Jeanne?» répartit en souriant la maligne tante 
Fermoy. 

« Certainement, Madame, à tous les amis de M. Paul, 
qui sont probablement en assez grand nombre, » répon¬ 
dit Jeanne sans se déconcerter. 

— Les amis sont une chose bien précieuse, » poursuivit 
la joyeuse tante. « Que mon neveu veuille bien l’appren¬ 
dre et s’en souvenir; il n’a point été abandonné des 

siens.Les uns ont veillé à son chevet, les autres ont 

fait sentinelle à sa porte. Il y en a qui ont couru lui cher¬ 
cher des médecines, et d’autres enfin qui ont prié pour 
lui, témoin ma sœur M me de Sauvron, à Saint-Roch, qui... 

— C’est bien naturel, » interrompit ici Jeanne tran¬ 
quillement. «On a souvent plus de foi dans les faveurs 
d’en haut que dans les remèdes de ce monde ; et il n’y a 
rien de consolant comme de prier pour les souffrants, 
pour les affligés et les malades. 

— Eh! mon Dieu ! moi aussi, j’aurais bien prié si J’a¬ 
vais cru qu’il y eût de quoi ! » s’écria Berthe avec un pe¬ 
tit air repentant. « Mais je ne sais qui m’avait dit que 

monsieur Paul avait un rhume. Et penser qu’on peut 

se tuer pour avoir ouvert une fenêtre en finissant une 

valse! La mort pour un bal, n’est-ce pas terrible?. 

A présent, sur la première feuille de mon carnet de danse 
je ferai mon testament. » 

Tout le monde se prit à rire à cette saillie de Berthe; 
mais M®« Fermoy s’interrompit bientôt pour dire à son 
neveu : 

« Mon ami, la cloche du dîner sonnera bientôt, et no¬ 
tre toilette de voyage ne fera nullement honneur à ces 
demoiselles... Je sais bien que les convalescents ont leurs 
privilèges; mais il ne faut point en abuser. Viens donc, 
que je te conduise à ton appartement. » 

Tous deux furent à peine sortis, que Paul arrêta M»* Fer¬ 
moy dans le corridor. 

« C’est un bel et bon guet-apens, une vraie trahison , 
ma tante, » dit-il avec un sourire. « Et ce n’est pas du 
tout loyal ni généreux de vouloir achever un blessé. 

— L’achever?.tu déraisonnes: je veux le guérir, au 

contraire. Il n’y aurait rien de tel qu’une gentille incli¬ 
nation et un été à la campagne pour faire disparaître 
complètement les ravages du bal.... Et d’abord, il n’y a 
pas de trahison, puisqu’il y a deux ennemis en présence. 
Si je ne t’en avais opposé qu’un seul, c’est bien; c’aurait 
été te livrer à lui pieds et poings liés. Mais Je n’ai agi 
que par excès de sollicitude, mon cher ami. Comme je 
craignais pour toi la solitude des Rosoies, j’ai invité ici 
Berthe pour te désennuyer, et, pour désennuyer Berthe, 
j’ai invité Jeanne. Maeœur sainte Ursule, elle-même, 
n’a rien trouvé à dire à la convenance de mon arran¬ 
gement. 

— Mais je vais faire une fort sotte figure ici entre ces 

deux jeunes filles.Je ne saurai à laquelle me vouer, » 

répondit Paul en souriant. 

« Oh!.... à Berthe, mon ami. C’est un petit oiseau fo¬ 
lâtre qui, pour bien chanter, a besoin qu’on l’écoute ; 
une petite fleur capricieuse , qui, pour briller, a besoin 

qu’on la regarde. Pour Jeanne Cayrol, va, elle ne 

tient pas au monde, elle ne demande pas qu’on l’amuse : 
c’est une savante , une artiste ou une sœur de charité, 
et il ne lui manque jamais rien tant qu’elle trouve un 

piano, une fleur, un crayon et une école. Mais, assez 

de recommandations comme cela, mon ami; habille-toi, 
et allons dîner. » 

Et Paul eut en effet plusieurs occasions de vérifier la 
Justesse des paroles de sa tante ce soir-là. Tandis que Ber¬ 


the, aimable, franche, animée, mais avant tout préoccu¬ 
pée d’elle-même, ne mettait guère en avant que les sujets 
qui pouvaient lui plaire, les jeux où elle pouvait réussir, 
les projets qui lui permettaient de briller, Jeanne , qui 
était par nature plus réservée et moins exigeante, et 
qui, auprès de son père, s’était accoutumée au dévoue¬ 
ment, montrait dans toute sa conduite une entière abné¬ 
gation, une vraie condescendance pour les désirs d’au¬ 
trui, et surtout pour ceux des gens âgés, des faibles, des 
malades. Et puis on n’était ce soir-là que quatre personnes 
en tout dans le grand salon des Rosoies. C’était un cercle 
infiniment restreint pour Berthe ; en revanche, il était 
excessivement avantageux à Jeanne. 

« Comme l’état du cœur varie avec l’état de la santé ! » 
se dit Paul le même soir avant de s’endormir. « Berthe 
est l’idéal de la femme du monde, et c’est elle qui me 
plaisait à Paris; mais maintenant que je .suis languis¬ 
sant dans cette vieille maison , c’est Jeanne, la sœur de 
charité, que je préfère. » 


VIII. 

M* 6 Fermoy s’était promis que les Rosoies ne.seraient 
pas une Thébalde ; elle savait fort bien, l’aimable femme, 
qu'autant que la campagne les distractions sont néces¬ 
saires à une Parisienne et à un convalescent. Aussi, peu de 
jours aprèsson arrivée, sa grande maison commença-t-elle 
à recevoir de joyeux hôtes : jeunes gens en vacances, jeu¬ 
nes femmes en villégiature dans les châteaux des envi¬ 
rons, habitants les plus aimables et les plus civilisés de 
la petite ville voisine , qui s’empressaient de se rendre 
aux invitations de la châtelaine, attirés par le triple 
charme de sa grande fortune, de ses brillantes réceptions 
et de son inaltérable bonne humeur. 

Seulement, tous les plaisirs des Rosoies étaient réglés 
d’après l’état de convalescence de Paul. Ainsi, on y dé¬ 
jeunait, on y organisait des parties en calèche ou en ba¬ 
teau , on y faisait de la musique et on y jouait des cha¬ 
rades, mais on n’y dansait pas encore. Berthe avait beau 
prendre ses petits airs câlins, et pencher sa petite tête 
bouclée, et baiser les mains de la châtelaine, et deman¬ 
der de sa petite voix suppliante : «Un bal, un beau bal! » 
la châtelaine allait tâter le pouls à son neveu, et répon¬ 
dait en hochant la tête : « Oui, ce serait pour retomber 
de Charybde en Scylla. Dans deux mois d’ici le bal, ma 
petite!» Pourtant, quoique Berthe ne dansât pas, elle 
n’en rayonnait pas moins. Avec les visites, avec les pro¬ 
menades, avec les concerts, toute sa belle humeur était 
revenue. Paul s’émerveillait chaque jour en voyant com¬ 
bien il y avait d’esprit dans cette petite tête blonde, com¬ 
bien de charme, d’aisance, et parfois de grandeur dans 
Jes manières de ce lutin. Personne ne s’entendait comme 
Berthe à organiser une partie, à mettre en train une 
charade , à faire les honneurs d’un salon. Fermoy, 
qui l’aimait d’autant plus qu’elle la connaissait davan¬ 
tage, l’appelait son aide de camp, son bras droit, son 
autre elle-même. Seulement, c’était par Jeanne qu’elle 
se faisait aider, ou même remplacer de préférence lors¬ 
qu’il s’agissait de régler quelque difficulté survenue dans 
l’intérieur du ménage, quelque désordre à la cuisine, 
quelque calamité à la ferme, ou bien quelque accident au 
village le plus voisin. 

«Je suis une reine heureuse, » disait-elle, «j’ai la 
plus aimable et la plus charmante des cours. Voici Ber¬ 
the, qui est le directeur général des plaisirs de Sa Ma¬ 
jesté, et qui est impayable pour arranger aujourd’hui une 
cavalcade, demain un lunch sur l’herbe et un concert, 
et après-demain un feu d’artifice. Jeanne est un cham¬ 
bellan dévoué , un excellent ministre de l’intérieur, sous 
le gouvernement duquel l’État fleurit et les sujets pros¬ 
pèrent; et voici enfin le futur héritier, mon cher prince 
Charmant, auquel on ne demande que de se reposer, 
de s’amuser et de redevenir leste et rose. » 1 

Et Paul se reposait, mais il ne s’amusait pas toujours. 
Son inactivité et sa faiblesse persistantes lui causaient 
des moments d’humeur, surtout lorsque les hôtes de sa 
tante se livraient à quelque plaisir actif auquel il ne pou¬ 
vait pas se Joindre. Un jour, il les vit se disposer à une 
bruyante cavalcade; il se sentait, ce Jour-là, particulière¬ 
ment faible, et il dut se résigner à contempler lé départ 
du haut du balcon, dans son fauteuil. Qu’il éprouva de 
regret, de désir et de dépit, surtout lorsqu’il vit paraître 
Berthe, si gracieuse et si sémillante dans son amazone 
gris-perle ; une longue plume blanche se mêlant à ses 
cheveux blonds, sautant joyeusement sur son cheval 
blanc, partant, rieuse et brillante, à côté d’un beau ca¬ 
valier, et s’enfonçant sous les vastes allées du parc, sans 
laisser un sourire et un adieu, sans même jeter un coup 
d’œil derrière elle ! 

« Ah !» se dit Paul amèrement, « il faut être joyeux, 

et brillant, et fort, pour plaire aux Jeunes filles.Ces 

papillons légers s’envolent vers la fleur qjui éclôt ; ils dé¬ 
tournent leurs ailes éclatantes de celle qui se penche et 

se fane. On me souriait, on me recherchait quand 

j’étais fleur, moi aussi. Maintenant Je ne suis rien, plus 
rien, qu’une herbe fanée.» 

Le Jeune homme poussa un soupir de tristesse et de 
colère, et, rêvant tristement, il laissa tomber sa tête sur 
sa main. Mais, au même moment, des pas légers se firent 
entendre dans la pièce voisine, et Paul, en se relevant, 
vit Jeanne entrer dans le salon, accompagnant une dame 
âgée qui ne pouvait point prendre part à la course, et 
que M d « Fermoy avait confiée à ses soins. 

« Eh quoi ! Mademoiselle , vous n’êtes point partie ? » 
s’écria Paul, qui, en ce moment peu occupé de la Jeune 
fille, n’avait pas remarqué si elle se trouvait ou non dans 
le groupe des cavaliers. 

« Non, monsieur Paul ; Je ferais fort mauvaise figure à 
côté de ces hardies amazones; J’ai fort rarement monté 
à cheval, à peine une ou deux fois dans ma vie ; et, 
pendant ce temps, M«« de Fiers, qui aime la musique ’ 


Digitized by 


Google 
















288 


LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


a bien voulu mo dire qu’elle entendrait avec plaisir quel¬ 
ques morceaux. Nous allons donc essayer d’égayer un peu 
notre solitude. Voici justement un air de chasse; tâ¬ 

chons de nous figurer que nous suivons les absents. » 

Elle s’assit au piano, et Paul, resté sur le balcon, l’é¬ 
couta en silence. 11 r ut ému d’abord de cette abnégation 
modeste, de cette rôlignalion Joyeuse; il se dit « que la 
fille du minéralogiste, élevée avec dés ressources modi¬ 
ques^ privée des plaisirs luxueux, avait courageusement 
appris à se passer des uns et à se contenter des autres, 
et que sa douceur, sa bonne humeur, sa grâce, savaient 
encore jeter des teintes lumineuses sur l’étroit horizon 
qui lui avait été donné. Mais soudain, aux sons de la 
fanfare éclatante imitant les sons du cor résonnant sous 
la fouillée, son esprit s’envola ailleurs ; ses pensées pri¬ 
rent une autre direction. Il vit Berthe, glissant comme 
une ombre parmi les arbres verts, ou dans les plaines 
dorées, sa joue rougissant au grand air, au chaud soleil, 
à la rapidité de la course, peut-être aussi aux flatteuses 
paroles de son compagnon ; il admira sa taille souple, sa 
main fine, sa Itère allure; il crut entendre sa voix lé¬ 
gère et son rire enfantin, et il se dit qu’il était doux d’é¬ 
couter Jeanne, mais qu’il serait délicieux de suivre Ber¬ 
the. « Je voudrais, » se dit-il en soupirant, « que Jeanne 
fût ma sœur, et Berthe ma fiancée l » Puis il pensa qu’une 
fiancée n’était pas fiancée toujours, et devait se changer 

en épouse. Ici, il s’arrêta , s’effraya un peu, réfléchit, 

n’osant pas lire au fond de sa propre pensée, et se dire 
avec résolution, avec courage , avec franchise , laquelle 
des deux offrirait à son mari le plus de chances de bon¬ 
heur, de la brillante amazone courant les bois avec dé¬ 
lices , ou de la paisible jeune fille amusant les vieillards 
et les malades â la maison. 

Mais si les hôtes de M“® Fermoy étaient naturellement 
un peu dispersés pendant la journée , ils se réunissaient 
le soir, et mettaient leurs plaisirs en commun. Puisque 
le bal n’était pas encore permis, on se rabattait sur les 
charades, les tableaux en action, les proverbes, ces sor¬ 
tes de distractions n’étant pas au-dessus des forces du 
convalescent. Est-il besoin de dire que Berthe en était 
l’âme? Qu’elle fût reine, ou lutin, ou soubrette, ou mar¬ 
quise , ou coquette accomplie, ou rougissante ingénue, 
elle enchantait, elle étonnait, elle captivait ses auditeurs 
par sa souplesse, son esprit, sa grâce, son aisance, ses 
beaux yeux et son sourire. Elle donnait de la vie à tous 
les rôles et de l’attrait à tous les costumes, portant avec 
le même charme le petit bonnet de la paysanne, la pou¬ 
dre de la marquise, le chapeau sur l’oreille de la canti- 
nière, le turban de la sultane et la mantille de l’Anda- 
louse. Du reste, Jeanne l’aidait bien dans tous ces tra¬ 
vestissements ; elle mettait tant de soin, la bonne Jeanne, 
â composer artistement tous les costumes de sa jeune 
amie, à lui enseigner comment ôn prend des airs nobles 
et une démarche imposante, comment on réprime à 
l’occasion l’espièglèrie de la pensionnaire et les petits 
gestes enfantins t C’est que Jeanne ôtait aussi vraiment 
un personnage important, une précieuse actrice; seule¬ 
ment, avec sa complaisance habituelle, elle se chargeait 
ordinairement des rôles sacrifiés. S’agissait-il de repré¬ 
senter une antique baronne ridicule, une mère gron¬ 
deuse, une grand’maman- gâteau , une vieille fille à bi¬ 
chon et à perroquet, une grosse paysanne peu délurée, 
tous les Jolis petits fronts se plissaient, et toutes les pe¬ 
tites bouches roses faisaient la grimace. Mais Jeanne était 
là, et le rôle fâcheux était bientôt pris. Mademoiselle Cay¬ 
rol , sans embarras et sans regret, cachait ses beaux che¬ 
veux bruns sous une perruque grise, ou sous une coitTe 
de vieille guipure ; ejie poudrait ses fins sourcils noirs, 
traçait des rides sur ses Joues blanches, si fermes et si 
pures ; elle alourdissait sa démarche gracieuse, et épaissis¬ 
sait sa fine taille sous la jaquette de bure ou les falba¬ 
las ; elle faisait aigre, sévère ou chevrotante sa voix claire, 
sonore et douce. Mais ce qu’elle ne pouvait pas changer, 
ce qui lui restait toujours,c’étaient ses beaux yeux noirs, 
ses grands yeux brillants et doux, qui, pourtant, chan¬ 
geant de langage, exprimaient tour à tour la fierté de la 
baronne, la naïveté de la paysanne, l’austérité delà quin¬ 
teuse maman, et surtout, mieux que tout, la tendre in¬ 
dulgence de la grand’mère. 

Paul, qui était grand connaisseur en fait de beauté et 
de noblesse, admirait plus que personne cette inépuisable 
complaisance de M n * Cayrol. 11 se disait aussi qu’il était 
assez commun de voir de Jolies espiègles, de spirituelles 
étourdies, de charmants lutins comme Berthe; mais que, 
pour rencontrer une jeune fille aimable, sensée, dévouée, 
et vraiment utile comme l’était Jeanne, il fallait chercher 
. longtemps^ et qu’encore l’on ne trouvait pas toujours. 

(La suite au prochain numéro .) Étienne MABCEL. 


Nous détachons ces vers d’un nouveau recueil pu¬ 
blié récemment par MM. Firmin Didot : 


LES GARDIENS DU FEU. 


En décembre les jours sont de courte durée; 
Notre zone brumeuse est à peine éclairée : 

A la pointe du Raz, dès quatre heures du soir, 
Le soleil tombe en mer, la nuit jette son voile, 
Et jusqu’au lendemain pas un rayon d’étoile 
Sur la oôte où le flot se brise, tout est noir. 


De la pointe du Raz aux bancs de la Gironde, 
Écumeur éternel, partout l’Océan gronde. 

Sur des milliers d’écueils multipliant son bruit. 
(Autant d’écueils, autant de souvenirs funèbres.) 
Cette voix de la mer, parlant seule aux ténèbres, 

Est sinistre durant quatorze heures de nuit. 

Et surtout quand on pense aux nombreux équipages 
Qui, par les soirs d’hiver, poussés dans nos parages, 
Reviennent fatigués d’un voyage au long cours. 

Us ont vu le cap Horn, ou les mers boréales, 

Mais les cœurs sont restés sur les grèves natales, 
Comptant les jours des mois, et les heures des jours. 

Du golfe de Biscaye aux passes de la Manche, 

Le grand Océan sombre est dans sa fureur blanche ; 

Il ne reconnaît pas les navires errants. 

Ceux que nous attendons nous arrivent peut-être, 

Et pas un astre au ciel ne daigne reparaître : 

Tout le ciel est peuplé d’astres indifférents. 

Mais de riches lueurs, vertes, rouges et bloucs, 
Apparaissent en mer jusqu’à neuf et dix lieues 
Au marin dans la houle et dans la nuit perdu. 

D’où vient-elle si tard, cette clarté bénie? 

Est-ce un regard puissant de quelque bon génie? 
Non. — Du bord de l’ablme un homme a répondu. 

Quand le ciel éteindra ses étoiles avares, 

Pour éclairer l’espoir, l’homme a planté des phares 
Sur les rocs, les écueils, la pointe des îlots ; 

Dès que meurt le soleil, la côte illuminée 
Déploie avec lenteur une large traînée 
De sa lumière ardente à l’horizon des flots. 

Si le ciel est peuplé d’étoiles inutiles, 

A Noirmoutiers, Penmarch; à Barfleur, aux Sept-iles; 
A l’avant de la terre , aux roches d’Ouessant; 

Aux dunes de Saintonge, aux deux caps de la Hève, 
Partout, à la môme heure, une flamme se lève 
Et jette dans la nuit un cercle éblouissant. 


II. 


Pour les navigateurs qui s’approchent des côtes, 

Un homme toujours sûr veille à ces flammes hautes, 
Prisonnier volontaire enfermé dans les tours; 

Et le plus grand vaisseau vient du large sans craindre 
Que la lampe du phare un instant laisse éteindre 
Le rayon de salut qui doit briller toujours. 

Ceux qui gardent le feu, les veilleurs invisibles, 

Par les gros temps d’hiver ont des heures terribles, 
Sur un roc, détaché du monde des vivants, 

Où le nuage pleure, où le flot se lamente. — 

Les phares sont debout au cœur de la tourmente, 
Dans l’aveugle chaos des lames et des vents. 

Il faut avoir le pied marin par intervalles ; 

Leurs tiges de granit, sous le fouet des rafales, 
Oscillent brusquement comme de longs roseaux. 

Il semble que parfois la tour déracinée, 

Par la rafle du vent tout d’un bloc entraînée, 

Comme un arbre arraché disparaît dans les eaux. 

Mais le phare est solide et tient bon. — L’homme veille. 
Tous les bruits de la mer ont usé son oreille. 

Il n’entend pas les cris d’oiseaux tourbillonnants, 

Hors d’haleine, accourus dans un vol de tempête, 

Affolés de lumière à se briser la tête 

Aux grands vitrages clairs de ces feux rayonnants. 

Comme il ne peut rien voir, il ne peut rien entendre; 
Mais l’oreille est au cœur. — Il croit, à s’y méprendre, 
Reconnaître des voix dans le flot déferlant... 

Un adieu qui s’éloigne, un long sanglot qui passe... 

Il écoute.... Quelqu’un heurte la porte basse, 

Comme un ami perdu qui frappe en le hélant. 

L’étrange illusion du veilleur est si forte 
Qu’il bondit pour descendre à sa petite porte, 

Dans le débordement des eaux, prêt à l’ouvrir. 

11 touche au verrou froid. — Il s’apaise, il remonte. 
Songeant qu’à l’horizon plus d’un navire compte 
Sur la clarté d’en haut qui ne doit pas mourir. 

Elle étoufTe son cœur, la pauvre sentinelle, 

Dans cette longue nuit qui lui semble éternelle. 

Une bande grisâtre annonce enfin le jour. 

Le ciel blanchit au large. — On voit clair. — La marée, 
Comme un mince fil bleu, s’est au loin retirée ; 

Et l’homme, respirant, s’échappe de sa tour. 

ANDRÉ LEMOYNE. 


ERRATA. 

11 nous importe d’insérer ici l’historique d'un plagiat 
involontaire. 

Pressée par une justification de pages, la rédaction 
du journal la Mode illustrée a puisé dans un recueil alle¬ 
mand, mis à sa disposition par le directeur même de ce 
recueil, un article qui fut traduit de l’allemand en fran¬ 
çais, et pourvu d’une conclusion lui faisant défaut dans 
le recueil allemand. On signa d'un nom de fantaisie cet 
article remanié, qui parut dans le n° 33 sous ce titre: 
le Soir . 

Or l'article allemand était la reproduction, sans non» 
d'auteur, des dernières pages du livre fEsprit des Femmes 
et les Femmes d’Esprit, par Stahl. La logique, qui est une, 
lui restitua sa conclusion, dont on l’avait dépouillé dans 
le texte allemand. 

Si nous avions à nous défendre de l’accusation d'un 
plagiat, nous nous bornerions à dire que la prudence 
l’eût interdit à défaut de conscience, e(, que l’auteur 
véritable, c’est-à-direM. Stahl, nous aurait pleinement 
autorisés à reproduire ses pages. Nous n’avions donc 
aucun motif pour copier des pages écrites en français, et 
nous avons cru, de la meilleure foi du monde, le livre de 
M. Stahl nous étant inconnu, que le Soir était l’un de 
ces petits contes allemands si nombreux au-delà du Rhin. 
Nous nous empressons de reconnaître cette erreur, et 
de restituer ces lignes à leur véritable auteur, assez riche 
pour prêter son esprit à tout le monde, pour se voir tra¬ 
duit en allemand, et retraduit en français, le tout à son 
insu. Emmeline RAYMOND. 


AVIS. 

Nous publierons, avec le prochain numéro,la 10* li¬ 
vraison des Patrons illustrés , contenant les objets suivants: 

Pèlerine coin du feu. — Robe à encolure carrée pour 
Jeune fille de treize à quinze ans. — Camisole. — Bonnet 
pour dame âgée. - Cravate pour dame. 


Nous prévenons nos abonnées qu’à partir du 1 er sep¬ 
tembre prochain le prix des abonnements pour les États- 
Romains sera fixé comme suit : 


édition, un an. 20 fr. 

2• » » . 24 

3« » ... 28 

4 ' > » . 36 

PATRONS ILLUSTRÉS. 

Un an. 6fr. 


Ce changement résulte d’une convention postale (con¬ 
clue entre la France et le saint-siège) qui réduit le prix 
des imprimés à 10 centimes par 40 grammes, à partir 
du i* T septembre prochain. 


'Explication de la Charade. 

Le mot de la Charade Insérée dans notre dernier nu¬ 
méro est : Bon-bon. 

Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 

Puis. — Typographie de Firmin Didot frères, fils et rue Jacob. M. 


BÉBUS 



EXPLICATION DO DERNIER RÉBUS. 

Les gens capricieux sont insupportables. 
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N* 37. 


Dimanche, 9 septembre 1866. 
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Le nusiéro, vendu séparément, 

25 centimes. 

AVEC CNE PLANCHE DE PATRONS : SO CENTIMES. 


JOURNAL DE LA FAMILLE 


Le uuiucro siul avec une gravure coloriée, 

50 centimes. 

AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : 7 S CENTIMES. 


CONTENANT LES DESSINS DE IODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX O'AIGUILLE. ETC. — DEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES - CHRONIQUES — LITTÉRATURE. ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 

PA BIS. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 flr. 

DÉPABTBMBBTS (frai* fa pOStô COmpH »}. 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 

poum l'AROimiii. 

Un an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 0 pence. 
Avec Patron* illustrés. 

Un an, 20 s. — Franc de port, 24 s. — Cahier mensuel, 2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56 . 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 


S'adresser pour la rédaction à 

M me EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être.affranchies. 


PARIS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 
départements (frais de poste compris }. 

Un an , 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 

POCR L'ANGLETERRE. 

Un an, 25 s. — Franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. 

Un an , 30 s. — Franc de port, 35 s. — Cahier mensuel, 3 s. 


Toute demande non accompagnée d'un bon sur le poste ou d'un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Pirmin Didot frères, AU et G e , sera considérée comme non avenue. 

— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. (Pour l'étranger le port en sus ). — LONDRES, 13, Bedford Street, Covent Gardon, W. C. — 




Sommaire. — Corselet à basques, modèle de chez M me Gérard, 
rue du Faubourg-Sainl-Honoré, 40. — Ceinture avec pattes, 
modèle de chez M m ® Gérard. — Corbeille à journaux. — Tri¬ 
cot pour couvertures, bordures ou entre-deux. — Guimpe bro¬ 
dée au plumetis. — Deux dentelles au crochet. — Entre-deux 
au crochet avec mignardise. — Sixième partie d'un voile de 
fauteuil, application sur tuile. — Explication de la gravure de 
modes. — Description de toilettes. — Modes. — IV. Ameuble¬ 
ment. — Nouvelle : Pile ou Face. 


Cornelet 
à Vmsque*, 

MODÈLE DE CHEZ 
, M me GÉRARD, 
RUE DU FAU¬ 
BOURG-SAINT- 
HONORÉ, 40. 

La toilette de 
cette jeune fille 
se compose d’u¬ 
ne robe blanche 
en linos, d’un 
corsage mon¬ 
tant en mousse¬ 
line, avec en- 


CORSELET A BASQUES , MODÈLE DE CHEZ M me GÉRARD. 


Ceinture avec pattes, 

MODÈLE DE CHEZ M“® GÉRARD, RUE DU FAÜBOURG- 
SAINT-HONORÉ , 40. 

Les diverses pattes qui tiennent à la ceinture sont cou¬ 
sues Tune à l’autre ; les pattes ont 13 centimètres de hau¬ 
teur depuis la séparation inférieure des pattes de der¬ 
rière. Les pattes .triangulaires qui garnissent le bord su¬ 
périeur de la ceinture ont 10 centimètres 1/2 de hauteur 
au milieu (en les mesurant depuis leur pointe); la cein¬ 
ture a 4 centimètres de largeur. 

Cette ceinture est faite en taffetas violet bordée de corde 
violette en soie, ornée enfin de glands; on peut aussi 
couper la basque d’un seul morceau, découper son bord 
inférieur, et imiter les pattes en conduisant la corde jus-, 
qu’à la ceinture. 


Corbeille à journaux. 

Matériaux : l n pied en jonc bruni; un morceau de canevas Java, 
ayant 52 cemimètres de longueur, 30 centimètres de largeur; laine 
line noire ; soie d’Alger verte ; 2 mètres de ruban de taffetas vert, 
ayant 3 centimètres 1/2 de largeur, carton, papier glacé de même 
teinte que le c \mevas. 

Le pied de cette corbeille a 41 centimètres de hauteur, 
23 centimètres de largeur ; il soutient le sac destiné à 
contenir les journaux, lequel est brodé sur du canevas 
Java; la bordure se compose d’un petit semé. Nous re¬ 
produisons en grandeur naturelle une petite partie de la 
broderie, dans laquelle cha¬ 
que croix est encadrée avec 
quatre points (deux perpen- 
dicülaires, deux horizon¬ 
taux) , faits avec de la soie 
verte; les croix sont exé¬ 
cutées en laine noire. 

On colle la broderie ter¬ 
minée sur un morceau de 
carton, et recouvre 
l’autre côté du morceau de 
carton avec du papier glacé, 
qui déborde de façon à for¬ 
mer autour de la bordure 
un encadrement d’un demi- 
centimètre. On ploie ce car¬ 
ton ainsi habillé en réunis¬ 
sant ses extrémités, que l’on 
fixe sur le pied ; on met à 
chacun des quatre coins un. 
nœud fait avec 50 centimè¬ 
tres de ruban vert. 


dire 2 mailles tricotées ensemble à l’endroit), — 1 jeté, — 
2 à l’endroit, — 2 à l’envers, — 3 à l’endroit, — diminu¬ 
tion,—2 jetés, — diminution, — 3 à l’endroit, — 2 à l’en¬ 
vers. — Recommencez depuis * jusqu’à la fin du tour. 

2® tour. — Une levée; — * 2 à l’endroit, — 2 à l’envers, 
diminution à l’envers (c’est-à-dire 2 mailfes tricotées en¬ 
semble à l’envers). — Il faut toujours veiller à maintenir 
l’envers et l’endroit du dessin; — 2 jetés, le Jeté suivant, 
appartenant au tour précédent, est levé et reste sur l’ai¬ 
guille , — dimi¬ 
nution, — 2 à 
l’envers, — 2 à 

Ë la maille, et à 

l’envers ) , — 1 

mencez depuis 

| p — 2 à l’endroit, 

rajjjpftk / / V\ — 2à l’envers, 


CEINTURE A PATTES, MODÈLE DE CHEZ M m ® GÉRARD. 


tre-deux de guipure doublés de ruban bleu vif, et enfin 
d’un corselet à basques, exécuté en taffetas bleu vif; ce 
corselet a quatre basques (deux par devant, autant par 
derrière), non pas séparées , mais coupées d’un seul mor¬ 
ceau avec les diverses parties du corselet proprement 
dit; celui-ci est garni avec une frange à boules faite en 
sole bleue. 

• Ce corselet, exécuté en taffetas noir, pourra accompa¬ 
gner toutes les robes. 


Tricot pour couverture*, 

BORDURES OU ENTRE-DEUX. 

On choisira du coton plus ou moins gros, selon l’usage 
auquel on destine ce tricot, qui se fait, si l’on veut, par 
bandes séparées. On travaille en allant et revenant, en 
montant un nombre de mailles, divisible par vingt ; on 
compte en plus une maille pour le commencement, une 
maille pour la fin. 

l® r tour. — Une levée (c’est-à-dire une maille levée sans 
être tricotée ; — * 2 à l’endroit, — diminution] ( c’est-à- 


— une à l’endroit, — diminution, — 2 Jetés (on lève les 
deux Jetés du tour précédent), — diminution, — une à 
l’endroit, —2 l’envers. — Recommencez depuis* jusqu’à 
la fin du tour. 

4® four. — Une levée; — * 2 à l’endroit, — diminution, 

— 2 Jetés (les Jetés des trois tours précédents sont levés), 

— diminution, — 2 à l’endroit, — 2 à l’envers, — diminu¬ 
tion, — i jeté,—2 à l’envers. — Recommencez depuis ♦Jus¬ 
qu’à la fin du tour. 

5® tour. — Une levée, — * 2 à l’endroit, — diminution, 

— 1 Jeté, — 2 à l’endroit, — 2 à l’envers, — une à IV’ 
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CORBEILLE A JOURNAUX. 



1 er tour. — Alternativement une 
bride, — une maille en l’air. 

2 e tour. — * 4 mailles simples ; — 

4 mailles en l’air. — Recommencez 
depuis \ 

3 c tour. — Une maille simple dans 
la première maille du tour précé¬ 
dent, — 3 mailles en l’air ; — * 4 mail¬ 
les simples sur les 4 mailles en l’air 
du tour précédent; — 4 mailles en 
l’air, —12 mailles 
simples. — Re¬ 
commencez de - 
puis *. 

4 e tour. — 4 
mailles simples, 

— * 4 mailles en 
l’air,— 20 mailles 
simples. — Re¬ 
commencez de¬ 
puis *. 

5 e tour. — 16 
mailles simptes ; 

— * 4 mailles en 
l’air, — 20 mailles 
simples. — Re¬ 
commencez de¬ 
puis \ 

6 e tour. — 12 
mailles simples ; 

— * 4 mailles en 
l’air, — 4 mailles 
simples,— 4 mail¬ 
les en l’air, — 12 mailles simples. — 
Recommencez depuis \ 

7 e tour. — 8 mailles simples; — 

*6 mailles en l’air sous lesquelles on 
passe 3 mailles du tour précédent, 

— 4 mailles simples sur les 4 mailles 
en l’air du tour précédent,— G mailles en 
l’air au-dessus des 4 mailles en l’air du 
tour précédent, — 4 mailles simples,— 
G mailles en l’air, sous lesquelles on passe 
3 mailles simples du tour précédent,— 
G mailles simples. —Recommencez depuis *. 

8 e et dernier tour. — 6 mailles simples ; — 
* 6 mailles en l’air, — 2 mailles simples, ces 
dernières toujours au milieu des G mailles 
en l’air ou des 6 mailles simples du tour pré¬ 
cédent , alternativement. — Recommencez 
depuis *. 


fin et de la mignardise très-fine, on pourra l’employer 
pour corsage^, cols, etc. 

1 er tour. — 4 mailles simples (et après chaque maille 
simple 3 mailles en l’air), chacune dans les 4 premiers 
picots de la mignardise; —7 mailles en l’air, sous les¬ 
quelles on passe le picot 
suivant, —7 mailles sim¬ 
ples sur les 7 picots sui¬ 
vants ( une maille dans 
chaque picot) 3 mailles en 
l’air, — une maille-chaî¬ 
nette dans la 4 e des 7 mail¬ 
les en l’air, en piquant 
d’arrière en avant; 
— 3 mailles en 
sous lesquel- 
)n passe un 
— Recom- 


jÉI 



picot. 




ïSSk 





TRICOT POUR COUVERTURE. 

droit; avec les 4 jetés du tour précédent on forme 8 mail¬ 
les, en ce que, pour chacune do ces 8 mailles, on pique 
l’aiguille tenue par la main droite sous les jetés, et l’on 
tricote comme si l’on faisait une maille à l’endroit; — 
une à l’endroit, — 2 à l’envers. — Recommencez depuis *. 
6 e tour. — Une levée ; — 2 à l’endroit, — 10 A l’envers, 

— 2 à l’endroit, — 2 à l’envers, — diminution, — 1 Jeté, 

— 2 à l’envers. — Recommencez depuis *. 

7 e tour. — Une levée, — * 2 à l’endroit, — diminution , 

— 1 jeté, — 2 à l’endroit, — 2 à l’ertvers, — 10 à l’endroit, 

— 2 à l’envers. — Recommencez depuis *. 

8 e tour. — Une levée, — * 2 à l’envers, — 2 à l’endroit, — 
10 à l’envers, —2 l’endroit, — 2 à l’envers, — 1 jeté, — 
diminution, —2à l’envers. — Recommencez depuis*. On 
répète du 1 er au 8 e tour inclusivement, jusqu’à ce que l’on 
ait la longueur voulue. 


Guimpe lirodée au plumeti*. 

Le dessin reproduit la moitié de la guimpe, dont le mi¬ 
lieu est marqué par une ligne blanche. On exécute ce 
dessin au plumetis avec œillets festonnés, pour y passer 
un étroit ruban en velours; l’encolure est également fes¬ 
tonnée. On pose les boutons et les boutonnières sur les 
ourlets du dos, la guimpe fermant par derrière. 

Deux dentelles au eroeliet* 

N° 1. On fait une chaînette ayant la longueur voulue. 

l« r tour. — * On passe le brin avec le crochet dans la l re , 
3® et 5° maille de la chaînette ; on reprend le brin et l’on 
forme, avec ces bouclettes gardées sur le crochet, une 
seule bride, — 5 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 
2 mailles. — Recommencez depuis *. 

2 e tour. — *5 mailles en l’air; — on passe le brin dans 
la i r ®, 3®, 5® maille des plus proches 5 mailles en l’air du 
tour précédent; on fait une bride avec ces 3 bouclettes. — 
Recommencez depuis *. 

3 e tour. — Six mailles simples sur chaque feston formé 
par 5 mailles en l’air. 

Sur l’autre cOté de la chaînette on fait une maille sim¬ 
ple dans chaque 2 e maille de la chaînette. 

N° 2. On fait une chaînette ayant la longueur voulue; 
du 1 er au 7® tour on passe toujours sous les mailles en 
l'air un nombre de mailles du tour précédent égal au 
nombre de ces mailles en l’air. 


Entre-deux au eroeliet 

AVEC MIGNARDISE. 

Matériaux : Mignardise blanche On coton- 
fil à crochet, de grosseur moyenne. 

Cet entre-deux, 
imitant la gui¬ 
pure, peut servir 
pour jupons, lin- 
gorlo, etc. ; exé¬ 
cutée avec du fil 
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GUIMPE BRODÉE AU PLUMETIS. 


mencez tou¬ 
jours de¬ 
puis * jus¬ 
qu’à ce que 
ce tour ait 
la longueur 
voulue pour 
l’entre - 
deux. 

2 e fowr. — 
* Une maille sim¬ 
ple dans le vide 
du milieu des 
trois premiers vi¬ 
des formés dans 
le tour précédent 
chacun par 3 mail¬ 
les en l’air, — 
7 mailles en l’air, 
— une bride croi¬ 
sée, c’est-à-dire : 
on jette le brin deux 
fois sur le crochet, 
comme si l’on s’apprê- ; 
tait à faire une double 
bride, on passe le brin 
dans la 2 e des plus pro¬ 
ches mailles du tour 
précédent ; on passe 
encore le brin dans la 
maille qui vient d’é- 
tre formée et dans le 
premier des jetés du 
crochet, on fait une 
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bride simpl© dans la plus proche maille du tour précédent ; on prend 
le brin, on le passe dans la moitié des bouclettes qui se trouvent sur 
Je crochet; on reprend le brin, on le passe dans le reste des bouclettes 
qui se trouvent sur le crochet ; — 2 mailles en l’air, — une bride dans 
le milieu de la* bride croisée, ce qui forme une croix, — 7 mailles en 
J’air. — Recommencez depuis *. 

3® tour . — Alternativement une bride, — une maille en l’air, sous la¬ 
quelle on passe une maille du tour précédent. 

La moitié de l’entre-deux est terminée : l’autre moitié se fait comme 
la précédente, mais sur l’autre côté de la mignardise; seulement (ainsi 
que l’indique le dessin ) on doit placer les 7 mailles simples dans le 
creux de chaque feston formé par la mignardise, par conséquent 
au-dessus des mailles simples, séparées par 3 mailles en l’air. 


sur le devant de la robe, depuis le col Jusqu’aux pieds. Chapeau de 
paille bordé de roses et fixé par deux écharpes de tulle blanc en guise 
de brides, retenues par une rose ; même fleur placée devant sur le 
fichu. Ombrelle en moire rose, avec manche en bois sculpté. 


MODES. 


BRODERIE DE LA CORBEILLE 
A JOURNAUX. 


Sixième partie d’un voile de fauteuil, 

APPLICATION SUR TULLE. 

Le dessin est fait en application de mousseline sur du tulle ; 

les contours sont tracés avec du coton de grosseur moyenne, puis 
brodés au point de cordonnet avec du coton lin. Les contours exté¬ 
rieurs sont festonnés; on découpe la mousseline en dehors du 
dessin. 


N° i. DENTELLE AU CROCHET. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Iiobe en organdi blanc. Sur le bord inférieur, au-dessus de l’our¬ 
let , se trouve une bande de taffetas maïs, ayant 10 centimètres 
de largeur, dentelée de chaque côté, et recouverte avec un entre¬ 
deux de dentelle noire bordée de chaque côté] d’une 
étroite dentelle noire, légèrement froncée. Cette garni¬ 
ture se reproduit à 20 centimètres de distance ; elle est 
posée de façon à simuler une tunique, ouverte par 
devant; corselet en taffetas mais avec ruche découpée , 
et choux sur les épaules retenant les bretelles. Corsage 
montant en organdi pareil à la robe avec manches 
longues. 

Robe en taffetas gris , taillée d’un seul morceau (corsage 
et jupe), tout à fait plate, montante et boutonnée. Sur 


WËÊËÊSÊÈmm 




N° 2. DENTELLE AU CROCHET. 


Le sort des pardessus d’hiver est définitivement fixé; on fera en 
drap, en cachemire, en soie et en velours le paletot-sac; les orne¬ 
ments seront plus ou moins riches, selon la destination du vêtement; 
mais cette forme restera la forme type, l’unique pardessus créé 
par la mode pour l’hiver 1866-67. Si d'autres formes se révèlent 
contre l’attente générale, elles demeureront toujours à Tétât 
d’exception, la règle étant représentée par le paletotrsac. Cepen¬ 
dant, comme nous sommes de ceux qui pensent qu’il faut tenir 
compte des goûts de la minorité, au lieu de les sacrifier totale¬ 
ment à ceux de la majorité, nous donnerons, s’il y a lieu > 
les patrons des autres pardessus, de ceux qui pourraient paraî¬ 
tre d'ici aux derniers jours du mois de septembre. Disons aux 
personnes très-pressées qu’elles ont reçu, ce printemps, le patron 
des paletots-sacs, et qu'elles peuvent dès à présent, et sans 
crainte d’ètre démenties par la mode future, tailler leur par¬ 
dessus d'hiver sur ce patron. 

Les pardessus en poult-de-soie noirs, brodés ou ornés de ga¬ 
lons mélangés de perles, font concurrence aux pardessus de ca¬ 
chemire noir ; les uns et les autres sont coupés sur le 
patron des paletots-sacs; les uns et les autres peuvent 
être portés en hiver, en employant un procédé qui m’a 
été indiqué dans le salon des confections aux Magasins 
du Louvre. On taille, en taffetas, trois morceaux, un 
pour chaque devant, un pour le dos, lesquels doivent 
s’étendre depuis l’encolure jusqu'à la taille; ces mor* 
ceaux de taffetas sont ouatés et bâtis à leur place res¬ 
pective ; cette précaution permet d’avoir un vêtement à 


chaque couture, liséré de taffe¬ 
tas rose. Au bas de chaque lé, 
trois volants étroits découpés à 
l’emporte-pièce ; fichu carré, pa¬ 
reil à la robe, garni d’un volant 
découpé, à pointes légèrement 
arrondies par derrière, et posé à 
la Charlotte Corday. Derrière les 
pointes descendent jusqu’à la 
taille ; devant, elles 
sont fixées sur les 
côtés ; manches pla¬ 
tes ornées d’un petit 
volant et de boutons 
de nacre en forme de 
coquilles pareils à 
ceux qui sont placés 


ENTRE-DEUX AU CROCHET AVEC MIGNARDISE. 


deux fins, puisqu’on peut aisé¬ 
ment poser et enlever les mor¬ 
ceaux ouatés, et le même par¬ 
dessus sert pour l’automne, le 
printemps, voire même l’été... 
si nous devons avoir souvent, 
hélas!... des étés pareils à ce 
lui que nous subis¬ 


sons. 


nou- 


Le genre 
veau, en fait de gar- 
nitures, consistera 
plutôt en orne¬ 
ments disposés sur 
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le paletot même qu’en ornements posés à bord; nne 
bande large, ou deux bandes étroites partant de l’enco¬ 
lure pour s'arrêter à quelques centimètres de distance 
du bord inférieur du paletot, deux demi-entournures, 
le tout en galon mélangé de perles, telle sera la dispo¬ 
sition des paletots les plus simples faits en velours; 
quant aux ornements plus riches, leur complication est 
telle que la plume se trouve absolument réduite à l’im¬ 
puissance lorsqu’elle s’avise de vouloir les décrire. Atten¬ 
dons nos dessins. 

Parmi les tissus pour robes d’automne, je vois de 
jolis granités et chinés, dont les Magasins du Louvre me 
donnent connaissance au moment même où j’écris ces 
lignes. Il y a des nuances grises un peu claires dont la 
largeur est de 75 centimètres, le prix de 2 francs 95 cen¬ 
times le mètre, qui feront de jolies demi-toilettes pour 
l’automne, le printemps et même l’été, en continuant à 


supposer que l’été futur ressemblera à celui de cette an¬ 
née. Ce n'est plus la robe d’été, sans être tout à fait la 
robe d'hiver; c’est la transition nécessaire entre les tis¬ 
sus légers et ces étoffes épaisses. On me promet de me 
montrer très-prochainement les étoffes d’hiver, propre¬ 
ment dites; dès que j’en aurai pris connaissance, je 
signalerai celles qui me paraîtront être les plus jolies. 

Les popelines à carreaux écossais (en laine ou soie), à 
couleurs très-vives, demeurent plus que jamais acquises 
à la toilette des petites filles jusqu’à l’âge de dix ans, 
des petits garçons jusqu’à l’âge de trois ans, c’est-à-dire 
aussi longtemps qu’ils portent des jupes. Les petits gar¬ 
çons portent ces jupes soit avec un corsage montant à 
encolure carrée, soit avec une veste fermée ou arron¬ 
die ; la dernière combinaison (veste et jupe) est plusmus- 
culine que la première ; à cet âge les pantalons ne sont 
pas apparents; l’enfant les porte en percale, plus ou 


moins ornés, et ils ne dépassent pas le genou. A trois 
ans, ou trois ans et demi, les petits garçons adoptent la 
veste et les pantalons, bouffants le plus souvent, et 
complétés par des guêtres, — ou bien les pantalons et 
la blouse, qui constitue une toilette beaucoup plus né¬ 
gligée que la veste; dans tous les cas, le gilet est pareil 
aux pantalons et à la veste. 

Les fillettes , jusqu’à douze ans, ont adopté la robe 
plus courte que le jupon, ce qui est bien commode pour 
cet âge, où la croissance se trouve trop souvent en oppo¬ 
sition avec l’économie : plus de robes trop courtes! On 
les porte avec un bas de jupon quelconque, lorsqu'on ne 
veut pas faire la dépense d’un jupon entier, c’est-à-dire 
que l’on fait un jupon trop court en percaline, et qu’on 
l'allonge en lui donnant une longueur suffisante pour 
dépasser la robe de 8 à 12 centimètres; la prolongation 
seule se fait én tissu, tel que du cachemire, de la pope- 



EXPLICATION DE LA. GRAVURE DE MODES. 


Jeune homme de quinze à seize uns. Pantalon, gilet et veste en drap chiné, 
gris, blanc et noir. 

Jeune fille de seize ans. Robe en nansouk blanc, garnie sur le bord inférieur avec 
nne bande brodée, posée à plat ; mêmes bandes placées sur la Jupe A intervalles régu¬ 
liers, festonnées de chaque côté, et s'arrondissant sur leur bord inférieur, où elles se ter¬ 
minent par un chou en ruban vert. Ceinture-corselet en taffetas vert. 


Toilette de Tille de chez Fladry, rue du Faubourg^Poissonniêre, 14. 

Robe en poult-de-soie gris clair. Les ornements se composent de pcult-de-soie violet, tra¬ 
versé de distance en distance par d’étroites bandes grises, et bordé d’une frange 
épaisse en soie violette. Paletot pareil à la robe & deux pointes, derrière et devant ; orne¬ 
ments pareils à ceux de la robe. 


line unie, voire même de la soie, s’il y en a dans les ar¬ 
moires maternelles. L’étoffe ajoutée doit, bien entendu, 
s'élever un peu en dessous de la robe courte, afin que 
celle-ci, en s’écartant, ne révèle pas la percaline écono¬ 
mique qui continue le jupon jusqu’à la ceinture. Parfois 
on économise même cette percaline, et l'on se borne à 
coudre sous la robe courte une bande d’étoffe de cou¬ 
leur tranchante plus ou moins ornée, figurant le jupon ; 
celui-ci tombe jusqu’à la cheville du pied, de douze à 
quinze ans ; la robe est de 8 à 12 centimètres plus courte. 
Je crois que cette mode (robe courte sur un jupon pres¬ 
que long) ne sera pas encore adoptée par les grandes per - 
sonnes cet hiver ; mais elle sied parfaitement à l'âge qui 


vien* d'être indiqué, à cet âge mixte où l’on ne porte 
plus les robes franchement courtes, et où l’on ne permet 
pas encore les robes à queue . E. R. 


AMEUBLEMENT. 

CHAMBRE DE JEUNE FILLE. — DÉCORATIONS DIVERSES. — 
OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 

Désirant nous conformer au désir exprimé par un 
nombre considérable de nos abonnées, nous entrepre¬ 
nons la publication d’une série de dessins, illustrant , 
c*estrà-dire expliquant la plus grande partie des arti¬ 


cles Ameublement qui paraîtront désormais. Nous com¬ 
mençons cette série de dessins par celui qui représente 
une chambre de jeune fille. 

Je demande tout d’abord à ouvrir ici une parenthèse 
concernant un fait personnel. Je ne puis juger qu’en 
comparant, parce qu'il n’a pas encore été découvert une 
autre méthode pour former le goût ou les opinions; ce 
n’est pas en moi seule que je pourrais trouver les embel¬ 
lissements, les perfectionnements, la forme des meubles 
que nos lectrices désirent connaître ; j’ai donc dû de¬ 
mander et recevoir les conseils de peintres-décorateurs, 
— de tapissiers, — d’ébénistes, — de fabricantes de tapis¬ 
series, et il est de stricte équité d’indiquer les sources aux- 
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* quelles j'ai puisé. Ces indications ne sont point des réclar 
mes; je ne prétends pas entreprendre de démontrer que 
les maisons dont je parlerai sont les seules auxquelles on 
puisse s’adresser ; je ne donne pas mon goût comme bon, 
mais comme mien ; je ne dirai pas : « Hors de ces maisons 
point de salut,» mais seulement ceci : « Après avoir cher¬ 
ché et comparé, je me suis formé une conviction bonne 
ou mauvaise, et je l'exprime; notre public n'est point 
forcé de l’adopter et de suivre aveuglément mes indi¬ 
cations. Si je me suis trompée, tant pis, non pas pour 
lui, mais pour moi, car le crédit que l’on veut bien 
m’accorder s’en trouverait ébranlé; mon intérêt bien 
entendu me commandait l’examen minutieux, et par 
conséquent l'erreur serait bien involontaire. » 

Je dois aussi aller au-devant d'une objection qui me 
sera très-probablement adressée : on me dira que ces 
ameublements imposeraient des dépenses qui ne sont 


pas à la portée de toutes nos lectrices ; cela est vrai, 
mais, d’une part, ces dépenses sont accessibles à une 
certaine quantité de nos abonnées, et, d’une autre, il 
m’est complètement impossible de faire composer les des¬ 
sins que l’on me demande sans tenir compte d’un certain 
luxe. Représenter une chambre nue, dépourvue de ten¬ 
tures, contenant seulement le strict nécessaire en fait 
de meubles, serait, au point de vue de la simplicité, obli¬ 
gatoire en certains cas, une entreprise aussi inutile que 
celle de nous vouer, au nom de l'économie, à la repro¬ 
duction de gravures de modes composées de toilettes ab¬ 
solument dépourvues d'ornements. De môme que l’on 
peut aisément se figurer une robe complètement dégar¬ 
nie, il est facile de se représenter une chambre dépour¬ 
vue de toute recherche; dans l’un etdans l'autre cas notre 
ministère devient inutile; il ne l’est pas, si l'on veut bien 
réfléchir qu’il est loisible à chacune de nos lectrices de mo¬ 


difier les indications que nous leur donnerons sur 
l’ameublement, en se dirigeant d’après leur goût 
personnel, et surtout en tenant compte des ressour¬ 
ces dont elles disposent. Ce dernier point, très-im¬ 
portant pour nous, tiendra toujours une place consi¬ 
dérable dans nos préoccupations, et nous -espérons que 
si toutes nos abonnées ne peuvent se procurer les 
meubles élégants dont elles vont recevoir l’image, cha¬ 
cune d’entre elles trouvera du moins, dans les observa¬ 
tions et les règles générales figurant dans le texte qui 
accompagne ces dessins, quelques détails dont elle pourra 
faire son profit. 

La chambre de jeune fille est entièrement meublée en 
perse fond bleu à dessins grisaille (style ancien) ; les 
murs sont recouverts de papier assorti comme teinte et 
comme dessin à la perse employée pour les rideaux ; ce 
papier varie (suivant les teintes) de 3 francs 50 centimes 
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à 6 francs le rouleau; les fonds rouges en nuance solide 
sont les plus chers. Cette, combinaison, déjà fort élé¬ 
gante , est tout à fait suffisante. 11 est plus riche, plus 
cher surtout, de recouvrir entièrement les murs avec de 
la perse pareille à celle des rideaux; mais l’effet général 
n'est pas sensiblement préférable, et cette dépense est 
inutile, sinon au point de vue du luxe, du moins à celui 
de l'élégance. Je dois cependant en tenir compte pour 
celles de nos lectrices qui peuvent et veulent faire cette 
dépense ; je leur conseillerai, dans ce cas, de se garder 
du plafond pareil, si elles emploient de la perse à grands 
Tamages : l*effet en serait lourd, écrasant, inélégant; le 
plafond pareil, c’est-à-dire tendu en perse, ne peut être 
fait qu'avec les perses à dessins légers, dits P ompadour. 
Pour toute autre perse on devra préférer les plafonds 
unis à corniches plus ou moins riches ; on les fera en 
papier gris de teinte douce quand la chambre sera ten- 
! due en papier, ou bien en perse à grands dessins gr»- 


saille ou Louis XIII. La corniche sera grise aussi, mais de 
teinte plus foncée que le plafond, avec la perse à des¬ 
sins grisaille . 

L’alcôve de la chambre de jeune fille est tendue à l’in¬ 
térieur en perse semblable à celle des rideaux ; cette 
règle doit du reste être observée pour toutes les alcôves 
d,ès que l'on peut s’accorder cette recherche. J’ajouterai 
à cê sujet une observation déjà répétée en bien des cir¬ 
constances, et que je renouvelle obstinément, parce que 
je voudrais la faire pénétrer dans les convictions de nos 
lectrices. Des tentures très-êtoffées sont plus élégantes, 
même faites en tissu peu coûteux, que des tentures mes¬ 
quines exécutées en tissu fort cher. Supposons une 
chambre à coucher dont les fenêtres et l’alcôve seront 
garnies en rideaux de damas de soie ; le prix de ces ri ¬ 
deaux sera fort élevé ; l'effet général sera moins élégant, 
moins confortable, moins agréable que celui d’une cham¬ 
bre avec rideaux, portières et alcôve tendue extérieure¬ 


ment et intérieurement d'une étoffe si modeste qu'on la 
suppose, fût-ce du croisé en laine. 

Les meubles meublants se composent du lit, d’un prie* 
Dieu, d’une bibliothèque T d’une table à ouvrage, d’une 
table-bureau, le tout en bois noir, avec incrustations de 
filets d'ivoire, exécutés chez ML Hunsinger, rue la Ro¬ 
quette, 56. J'ai déjà mentionné une fois le nom de 
M. Hunsinger, qui a créé un genre nouveau dans l’art de 
l’ébénisterie ; les meubles que l'on exécute dans ses ate¬ 
liers sont copiés sur les modèles les plus purs de la re¬ 
naissance; la copie est faite avec tant d’intelligence 
qu’un certain nombre des spécimens de son industrie 
sont admis dans les collections des marchands et des 
amateurs d’antiquités. La table-bureau que l’on voit 
au centre de notre dessin est à deux tiroirs, — un de 
chaque côté ; un tiroir forme le centre de la table, 
dont le milieu est recouvert a’un drap tendu, nuance 
sang de bœuf. Le prix de ce meuble élégant, si pure 
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qu’en soit la forme, n’est pas aussi élevé que l’on pour¬ 
rait le croire. J’ajouterai que ce genre de meubles n’est 
point soumis à la loi de l'assortiment; tout meuble un 
peu artistique est admis à figurer parmi d’autres meu¬ 
bles, quel que soit leur style et le bois dont ils sont faits. 
Nons avons placé dans cette chambre plusieurs meubles 
provenant de chez M. Hunsinger, en nous promettant 
d’avertir nos lectrices que rien ne les oblige à se priver 
de l’un de ces objets, dans le cas où elles ne pourraient 
les posséder tous. 

Les sièges recouverts en perse sont élégants, il est vrai, 
et complètent admirablement l’harmonie de la chambre, 
mais leur durée est éphémère, — mais ils perdent très- 
vite leur fraîcheur, — mais les taches et les fentes ne 
tardent pas à s’y produire et à offrir un aspect lamen¬ 
table; toutes ces raisons militent pour l’alliance de la 
tapisserie avec la perse en fait d’ameublement, c’est-à- 
dire que les sièges seront faits entièrement en tapisse¬ 
rie, ou bien en bandes de tapisserie et reps, ou drap de 
même teinte que le fond de la perse, ou bien en bandes 
de drap avec applications jointes à du drap uni. Ces 
diverses combinaisons méritent des développements 
particuliers. 

Les sièges faits entièrement en tapisserie, et destinés 
à figurer dans une chambre meublée en perse à dessins 
grisaille, seront de même style que la perse : bouquets 
ou ramages grisaille sur fond en laine ou soie, de même 
teinte que le fond do la perse. Ceci est rigoureusement 
obligatoire au point de vue de l’harmonie et de l’élé¬ 
gance. 

Si l’on préfère les bandes de tapisseries alliées au drap 
ou bien au reps, on fera ces bandes à dessins grisaille 
sur fond semblable à celui de la perse, tandis que le drap 
ou le reps seront gris. 

Enfin, si l’on veut tenir compte d’une nouveauté char¬ 
mante qui m’a été récemment indiquée par M Be Michaud, 
boulevard Sébastopol, 14, on brodera soit des bandes 
de drap, — soit le siège entier sur drap. Il n'est plus 
question, sous aucun prétexte, de la naïve et pri¬ 
mitive broderie exécutée à la croix sur du canevas 
posé sur du drap : on tirait les fils du canevas et l’on 
obtenait de gros effets.... affreux, il faut bien l’avouer; 
ces croix, non entourées par un fond qui dissimule leurs 
angles, composaient une broderie heurtée, et aussi laide 
que possible; ce n’est point à la croix que s’exécute la 
nouvelle broderie sur drap. 

Nous revendiquons un peu, au nom de la Mode illus¬ 
trée, l’honneur d’avoir vulgarisé en France la broderie 
en application de drap sur drap. A M m8 Michaud revient 
le mérite de l’avoir rendue aisée, accessible même aux 
moins actives, aux moins habiles des femmes. Elle 
prépare, soit des bandes pour sièges, rideaux, portières, 
soit des chaises, des coffres à bois, etc., entièrement 
en drap, avec tous les contours des dessins tracés en 
blanc, ou bleu, ou noir ; tous les motifs de drap sont dé¬ 
coupés à l’avance, et le travail est livré, échantillonné, 
de telle sorte qu’on n’a plus qu'à poser chaque motif sur la 
place qui lui est réservée, et à le fixer par des points de 
feston très-écartés, des nervures, des points noués exécu¬ 
tés en soie; les lacets qui interviennent dans le dessin 
sont fixés par des coutures en croix et des points de fes¬ 
ton. Celles de nos lectrices qui ne voudraient pas avoir 
recours à M m * Michaud trouveront dans la collection de 
la Mode illustrée un grand nombre de dessins pour ce 
genre nouveau, sans compter ceux qu’elles recevront ; 
il s’agira seulement de découper bien régulièrement cha¬ 
cun des motifs en drap. 

Cette broderie s’applique à tous les objets grands et 
petits; on en fait de3 pelotes, des écrans, des pantou¬ 
fles, et surtout beaucoup de chaises volantes pour salon, 
chacune sur fond différent : drap noir, —blanc,— gris, 

— Havane, — rouge, — nuance saumon, — paille, etc. 

Dans l’ameublement de la chambre de jeune fille, 

comme dans celui de toute autre pièce, il faut tenir 
compte de la disposition des panneaux pour le .choix des 
meubles. Le plafond est-il très-élevéî on devra néces¬ 
sairement choisir des meubles élevés; sur un panneau 
plus large que long, on devra placer un meuble assorti, 
c’est-à-dire plus large que long, et agir en sens inverse 
pour les panneaux étroits. 

La console est un meuble de salon, déplacé par con- 
séquent<lans une chambre à coucher, où doivent figurer 
principalement les meubles uttles. Si la pièce a deux fe¬ 
nêtres, on posera sur le panneau qui les sépare, et qui 
n’est jamais très-large, un chiffonnier, meuble étroit et 
élancé ; au-dessus du chiffonnier on placera une glace 
plus.ou moins simple; sur le chiffonnier une statuette, 

— ou bien une coupe, — ou une petite jardinière, — ou 
bien une potiche. Point de candélabres sur la cheminée; 
une pendule simple, —même si l’on désire la choisir 
très-riche, — simple de forme par conséquent, deux po¬ 
tiches de Chine, du Japon, ou deux cornets en faïence 
de Rouen. 

La commode peut être remplacée avantageusement 
s >it par le chiffonnier, soit par un meuble moitié ar¬ 
moire, garni de quelques tiroirs, qui sera plus élégant, 
plus décoratif que la vulgaire commode. M. Hunsinger 
m’a fait examiner quelques-uns de ces meubles dont la 


partie inférieure se compose de trois tiroirs surmontés de 
deux panneaux formant armoire, avec fronton plus ou 
moins riche. Si ce meuble n’est pas très-élevé, ou plutôt 
si le plafond est trop haut, on pose sur l’armoire deux 
ou trois potiches. 

Il n’y a point de canapé dans une chambre à coucher 
destinée à une jeune fille, point de chaise longue non 
plus, car la paresse, l'oisiveté, la mollesse, lui sont in- 
terdit?s. L’accoudoir de son prie-Dieu s’ouvre, et sert à 
contenir ses livres de piété ; la bibliothèque renferme les 
volumes d’instruction et d'éducation qui ont été choisis 
par ses parents; la table à ouvrage contient les élé¬ 
ments de tous les travaux utiles ou gracieux que la jeune 
fille doit apprendre à exécuter. Sa table à écrire, infini¬ 
ment plu3 gracieuse et plus commode que les bureaux 
droits, moins prétentieuse qu’un bureau proprement dit, 
contient, rangés en bon ordre, les cahiers de papier à 
lettre et les enveloppes assorties aux diverses dimensions 
de ces cahiers; son encrier est soigneusement posé sur 
un plateau fait en laine au crochet ou bien en tapisserie, 
destiné à préserver de toute maculation le drap incrusté 
dans la table. 

Quel que soit le luxe que l’on aura pu prodiguer dans 
l’ameublement d’une chambre de jeune fille, ce luxe sera 
insuffisant, et même déplaisant, si les divers objets mis à 
la disposition de la jeune fille ne témoignent pas d’un 
soin minutieux et d’une propreté rigoureuse. En s’ha¬ 
bituant à nettoyer elle-même ses porcelaines, ses petits 
meubles, ses livres, elle prendra peu à peu le goût de 
l’ordre, en veillant cependant à ce qu’il ne dégénère pas 
en manie ; il y a, dans ce petit gouvernement intérieur, 
un juste milieu qu'il faut savoir discerner quand on dé¬ 
sire éviter le désordre, sans cependant devenir l’esclave 
d'une règle qui, par son rigorisme, confinerait au ridi¬ 
cule. Il y a des soins utiles et nécessaires, comme il y en 
a qui sont superflus et absurdes ; il est évident qu’il ne 
faut pas placer une lampe sur le drap de la table à 
écrire, sans interposer entre la lampe et la table un 
petit plateau destiné à préserver celle-ci de toute tache 
d'huile ; mais, quand on voit recouvrir letapis d’unetable 
avec un second tapis plus grossier, destiné à préserver le 
précédent, quand on aperçoit les bronzes et les dorures 
empaquetés de papier ficelé, la pendule revêtue d’une 
gaze, les meubles cachés sous des housses, on ne sau¬ 
rait s’interdire un léger sourire ; l’élégance ou la ri¬ 
chesse d’un mobilier représentant une jouissance de 
tous les moments pour leur propriétaire, cette jouis¬ 
sance est réduite à néant par cet emballage général. Dès 
lors, pourquoi s’imposer des dépenses dont nul ne jouit? 
Mieux vaut n’avoir point de bronzes, point de dorures, 
que de s’imposer la vue de leurs enveloppes préserva¬ 
trices , et, si l'on tient à vivre en face de sièges empa¬ 
quetés de housses, on fera une économie intelligente 
en se dispensant de recouvrir ces sièges avec une étoffe 
coûteuse, qui, perpétuellement recouverte, devient com¬ 
plètement inutile. Sérieusement parlant, les housses, 
les enveloppes de gaze et de papier ne peuvent élire do¬ 
micile que dans un appartement inhabité, ou dans les 
salons de cérémonie qui servent seulement cinq ou six 
fois dans l’année. Dans tous les autres cas, ces précau¬ 
tions signalent à tous venants l’alliance de la vanité avec 
la parcimonie, et suffisent à enlever tout charme à l’a¬ 
meublement le plus somptueux : si, l’ayant, on ne peut 
s’en servir, on a tort de l’avoir ; si, l’ayant, on ne veut 
s’en servir, on a encore tort de l’avoir, car, dans le pre¬ 
mier cas on confesse la vanité, et dans le second la par¬ 
cimonie. 

Que le vain désir de briller ne nous fasse jamais sacri¬ 
fier le véritable confort , l’harmonie et l’élégance relative 
que nous pouvons donner à notre demeure ; limitons nos 
dépenses, afin de pouvoir, le cas échéant, renouveler 
un mobilier trop fané, et surtout afin de nous accor¬ 
der à nous-mêmes et à nos hôtes la permission d’user 
librement de nos sièges et de nos tables. Toute autre 
combinaison est mesquine, déplaisante, et, qui plus est, 
inintelligente, parce que les housses les plus conserva¬ 
trices ne préservent que bien imparfaitement le meuble 
qu’elles cachent entièrement. Emmellne RAYMOND. 
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Suite. 

Un mois s’était passé depuis l’arrivée de notre conva¬ 
lescent aux Rosoies. La santé lui revenait chaque jour 
avec l’aide du printemps, du clair soleil, de l’air rafraî¬ 
chissant, des doux plaisirs et de la campagne amie. Comme 
il se sentait plus fort, il devenait aussi plus actif, et il 


commençait à reprendre ses anciennes habitudes, qui, 
dans son enfance, l’avaient si fort attaché aux Rosoies ; 
c’est-à-dire qu’il se levait matin, pour aller chercher le 
.soleil, et boire du lait fraîchement tiré à la ferme voi¬ 
sine. Les jeunes gens qui avaient connu Paul à Paris, et 
qui avaient vidé avec lui tant de decanters de port ou 
de verres de champagne, auraient ri de voir le beau bu¬ 
veur, le Joyeux convive, s’en aller, aux lueurs roses de 
l’aurore, parmi les hautes herbes brillantes et moites de 
rosée, vers l’étable où ruminaient lentement les belles 
vaches blanches et noires, et où il attendait avec impa¬ 
tience et vidait avec délices sa grande jatte de lait cré¬ 
meux , tiède et parfumé. Les goûts simples procurent de 
si nombreux plaisirs 1 On retrouve tant de petits bon¬ 
heurs quand on se rapproche de la naturel Certes, il y 
avait loin des murs mal plâtrés de l’étable aux brillantes 
tapisseries de la Maison-Dorée ; une seule coupe en cris¬ 
tal ciselé, débordant de champagne rose, n’aurait pu être 
payée par cent bols de ce lait fumant, et pourtant Paul se 
délectait de son breuvage modeste, ne regrettait pas cette 
splendeur en présence de cette simplicité. S’il se rappelait 
parfois ses plaisirs et ses fêtes de Paris, il lui semblait 
que là-bas il subissait la fièvre, et qu’ici, il goûtait le repos 
de la vie. 

Un matin, il se leva un peu plus tard que d’ordinaire. 
M me Fermoy avait donné un grand dîner la veille ; Paul 
était revenu au champagne : aussi sa tête en était-elle 
restée lourde et son sommeil agité. Voyant que le soleil 
commençait à scintiller déjà entre les branches basses des 
grands arbres, il s’habilla à la hâte pour se rendre à la 
ferme avant que ses nourrices fussent allées aux champs. 
Mais, au moment où il traversait le vestibule, il fut ar¬ 
rêté par la femme de chambre de sa tante, qui vint à 
lui d’un air agité : 

« Monsieur Paul, est-ce que vous allez sortir ? » lui dit- 
elle. « C’est que madame est malade, il me semble, et 
qu’il faudrait peut-être aller chercher le médecin. 

— Ma tante malade ! » s’écria le Jeune homme en 
s’arrêtant sur le seuil de la porte. « Que lui est-il donc 
arrivé? 

— Mais.Je ne sais, Monsieur. Elle a commencé à se 

plaindre cette nuit ; elle avait un grand mal de tête, puis 

la fièvre l’a prise. En ce moment elle est très-abattue, 

elle parait sommeiller. » 

Paul remonta précipitamment l’escalier, et entra dans 
la chambre de sa tante. Celle-ci ne parut pas l’aperce¬ 
voir, plongée qu’elle était dans un assoupissement vague, 
agitée de temps à autre par des mouvements fébriles, et 
poussant parfois des gémissements faibles et douloureux. 

« Un exprès va partir sur-le-champ pour ramener le mé¬ 
decin de la ville voisine, » dit Paul à la femme de cham¬ 
bre ; « mais peut-être serait-il bon de donner quelques 

soins à ma tante, en attendant.Ahl si ma tante de 

Sauvron était ici 1 Moi, par malheur, je suis tout à fait 
incapable et inutile à un malade, et vous, Françoise, ce 

n’est pas votre affaire non plus.Ahl.J’y suis ; allez 

vite prévenir M ll « Jeanne. Elle doit avoir quelque expé¬ 
rience sous ce rapport, elle qui s’associe aux bonnes œu¬ 
vres de ma tante de Sauvron. » 

La femme de chambre disparut, et revint bientôt, an¬ 
nonçant que M lle Cayrol était sortie. 

« Comment 1. sortie?» répéta 4 Paul, qui fronça le 

sourcil par un mouvement presque involontaire. 

« Oui, Monsieur ; Thérèse m’a dit qu’elle sort ainsi 
tous les matins, au moins pour une ou deux heures. 

— Ahl. à la messe, sans doute?.... » dit le Jeune 

homme qui, sans qu’il sut pourquoi, se sentait le cœur 
un peu serré. 

« Oh ! Monsieur, » répliqua Françoise avec un sourire, 

« la messe se dit à présent à cinq heures du matin, et 

l’église est tout près d’ici. Si M lle Cayroi y allait, il y 

a une bonne demi-heure qu’elle pourrait être revenue. 
t — Ah 1 c’est peu de chose après tout, » dit Paul, qui 

voulait se dissimuler à lui-même son trouble.« Et ma 

tante n’a peut-être qu’une forte migraine ; en ce cas, M lle de 
Piennes connaîtra bien quelques poudres ou quelques gout¬ 
tes qui puissent la soulager. Allez donc prier M ll ° Ber- 

the devenir, si toutefois elle est réveillée.» 

Françoise partit. Cette fois elle resta plus longtemps, 
et revint encore seule, annonçant que M lle Berthe dormait 
encore, et qu’on n’osait pas la réveiller. Il avait même 
été très-difficile de se faire entendre de sa femme de 
chambre, car la soubrette et la maîtresse, préparant une 
toilette nouvelle pour une fête qui devait avoir lieu le 
lendemain, avaient veillé une grande partie de la nuit : 
l’une consultant, arrangeant, inventant; l’autre s’épui¬ 
sant à exécuter toutes les charmantes fantaisies et à 
satisfaire tous les petits caprices. 11 était donc hors de la 
question de penser à les réveiller. 

« Je vais pourtant sortir un peu, » dit Paul ; « restez 
près de ma tante en attendant. Si Je trouve M 11 * Jeanne, 
je vous l’enverrai. D’après ce qu’on vous a dit de ses ha¬ 
bitudes, il est probable qu’elle sera bientôt de retour de 

la promenade. Et puis, il faut bien que j’aille faire 

partir le messager. » 

Paul descendit et quitta le château ; mais il n’alla point 
boire de lait à la ferme. Triste, inquiet, mécbntent, sans 
qu’il sût trop pourquoi, il s’affligeait de la maladie de sa 
tante , mais il s’irritait surtout de l’absence de Jeanne. 
Il se disait qu’elle était ingrate, cavalière, mal élevée, 
et qu’une jeune fille qui se respecte ne doit point courir 
les champs si matin : « Qui l’accompagne dans ses pro¬ 
menades journalières ? » se disait-il. «Personne, assuré¬ 
ment.A cette heure les chemins sont presque déserts, 

et elle est si belle, si élégante 1.... Que peut-elle faire 
tous les jours ? où peut-elle aller ? » 

Tout en méditant et en se tourmentant ainsi, il errait 
sur la grand’route et dans le parc; il parcourait les clai¬ 
rières, les sentiers, les allées, cherchant de l’œil et prê¬ 
tant l’oreille, trouvant le temps bien long, puisque Jeanne 
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ne paraissait pas. Mais dans l'un des endroits les plus 
isolés du parc, comme il s’approchait du tournant d’une 
petite allée, il crut entendre dans les feuillages la voix 
7 delà jeune fille qui disait : 

« Oh I venez, venez t partons vite ; le soleil est déjà bien 
haut, et je voudrais tant arriver à la maison avant que 
M* a Fermoy fût levée ! » 

En entendant ces simples mots, le soupçon et le dépit 
l’emportèrent, chez notre ami Paul, sur les plus rigou¬ 
reuses lois de la politesse. 11 s’avança précipitamment jus¬ 
qu’à l’ouverture du sentier, plongea dans toute sa lon¬ 
gueur un regard curieux, et aperçut, à une trentaine de 
pas devant lui, Jeanne qui (marchait assez rapidement, 
su/vie d’une robuste paysanne. 

Ah 1 qu’elle était Jolie ce matin-là, la vagabonde jeune 

fille!. Jolie, mais assez bizarrement accoutrée. Une 

boite de fer-blanc peinte en vert, semblable à celle que 
portent les herboristes, était retenue à son côté par une 
bretelle verte passée en sautoir sur sa simple robe grise. 
La boite, entr’ouverte , laissait passer quelques feuilles, 
quelques brindilles, quelques grappes colorées arrachées 
au grand trésor des champs. Mais Jeanne ne s’était pas 
bornée dans le cours de ses conquêtes ; outre les plantes 
que renfermait sa boite , elle portait encore deux longues 
et épaisses gerbes dans ses mains : c’étaient des plantes 
sauvages, puissantes, champêtres, que Paul dédaignait, ou 
qu’il ne connaissait pas. 11 y avait là des calices roses, des 
épis bleus, des grappes blanches, des corolles d’or, des pé¬ 
tales ou pourprés ou vermeils, et les plus longs d’entre 
les épis, les plus folâtres d’entre les grappes, s’élevant 
Jusqu’au doux visage de la Jeune fille, se mêlaient aux 
épaisses tresses brunes, luisant avec des reflets dorés sous 
l’ombre du petit chapeau gris. 

La paysanne qui suivait la demoiselle était pareillement 
chargée. Seulement, au lieu de boîte, elle portait en sau¬ 
toir un carton à dessin. Paul vit d’un coup d’œil l’al¬ 

bum , les fleurs, la verdure, la boîte, et commença à 
respirer. Jeanne faisait l’école buissonnière avec les fleurs 
des champs, et allait aux rendez-vous que lui donnaient 
les agrestes beautés de la nature. 

Son visage exprima malgré lui des impressions joyeuses, 
et ce fut avec une mine rayonnante qu’il mit le chapeau 
à la main. 

• Eh quoi! mademoiselle Jeanne, » s’écria-t-il, « déjà 
levée ! vous butinez de si grand matin, comme les abeilles 
et les papillons? 

— Comme les abeilles, vous l’avez dit, monsieur Paul. 
Je fais ma provision de miel pendant que je suis à la 
campagne. C’est un plaisir dont je ne jouis pas souvent, 
et il n’est que Juste d’en profiter. 

— Ainsi, Mademoiselle, vous herborisez, vous peignez 
des fleurs, vous faites un album et un herbier, et vous 
gardez les plantes mortes à côté de l’image des plantes 
fleuries ? 

— Justement, monsieur Paul, Je chasse deux lièvres à 
la fois. Seulement, je dessine les fleurs pour mon plai¬ 
sir, et Je recueille des plantes médicinales pour l’usage 
de notre dispensaire. C’est madame de Sauvron qui me 
l’a recommandé , elle qui est si soigneuse et qui n’oublie 
jamais rien. 

— Oh!.des plantes médicinales!. * répéta Paul 

en faisant une légère grimace. «.... Du chiendent, de la 
guimauve, de la bourrache, et un tas de broussailles de 
cette espèce !.... Est-ce qu’elles méritent d’être cueillies, 
et cueillies par vous, ces stupides herbes qui sentent la 
tisane? 

— Aht monsieur Paul, puisque vous parlez ainsi, c’est 
que vous ne les connaissez pas, » répondit Jeanno avec 
un malin sourire. « Vous calomniez ces humbles plan¬ 
tes.... Croyez-vous donc que, parce que Dieu les a faites 
utiles, il n’ait pas voulu aussi les faire belles, gracieuses, 
parfumées?.... Pauvres fleurs l on les desséchera bien as¬ 
sez vite pour en faire des sirops ou des infusions; qu’elles 
se parent en attendant, qu’elles éclosent et qu’elles sou¬ 
rient ; qu’elles égayent la verte orée du bois avant d’aller 

sécher aux rayons du pharmacien 1.Tenez , monsieur 

Paul, regardez ces longs épis bleu pâle, si souples, si 
frôles, si gracieux; je suis sûre que si vous les aviez trou¬ 
vés sur votre route, charmants et inconnus, vous les au¬ 
riez cueillis pour les voir tressés dans les cheveux de 
Berthe.... Eh bienl c’est tout bonnement la véronique- 
gentiane,' et sa racine s’emploie en infusion... Et ces pe¬ 
tites fleurs bleu d’azur, si bien découpées, un peu velues, 
mais si mignonnes! ce n’est rien que de la cynoglosse, et 
le suc de la plante sert à faire des pilules pour la toux... 
Est-ce qu’on ne pourrait pas faire une Jolie couronne 
blanche avec ces disques si fournis, si purs, floconneux 
et éclatants comme des cristaux de neige? En latin , ils 
s’appelleraient anthémis nobilis ; et notre langage ordi¬ 
naire les baptise tout uniment camomille romaine.... 
La reine et la beauté de ma gerbe, n’est-ce pas cette gentiane 
splendide, si rayonnante et si fière de ses grandes fleurs 
bleues toutes parsemées de points d’or ?... On dirait qu’elle 
s’est habillée en princesse pour la grande fête de la na¬ 
ture ; et elle ira pourtant infuser dans du vin blanc, pour 

fortifier les convalescents et les travailleurs affaiblis. 

Voyez si elle ne fait pas un effet merveilleux, si elle ne 
forme pas un groupe composé pour le pinceau d’un ar¬ 
tiste, à côté de cette valériane rouge dont la corolle ver¬ 
meille et veloutée s’étale si orgueilleusement ?.Oh ! 

oui vraiment, monsieur Paul, mes pauvres fleurs de phar¬ 
macie sont belles; Je les respecte et je les aime. C’est 
pour cela, qu’avant de les dessécher dans mon herbier, 
je les dessine dans mon album , afin qu’elles me laissent 
au moins leur portrait et leur souvenir , les pau¬ 
vrettes 1 » 

En parlant ainsi, Jeanne avait tour à tour tiré de ses 
épaisses gerbes ses trésors les plus parfumés et les plus 
radieux, et, avec l’éloquence de son admiration naïve, 
elle les montrait à Paul, qui se taisait, écoutait, regardait, 


ému, rêveur, admirant les douces fleurs, et surtout la 
douce fille. 

« Ah ! Mademoiselle, vous avez raison, » dit-il enfin ; 

• je parlais comme un étourdi et un ignorant que J’étais 

tout-à-l’heure ; et, en me montrant ces fleurs, en me les 
faisant aimer surtout, vous m’avez appris à les connaître. 
Qui pourrait résister au charme de votre langage et à l’at¬ 
trait de leur beauté ?.Voulez-vous bien me permettre, 

en guise d’expiation, de me charger d’une partie de 
votre gerbe et de la porter au château?.... Peut-être, en 
y cherchant bien tous les deux, y trouverons-nous quel¬ 
que plante salutaire qui puisse offrir un remède à l’in¬ 
disposition de ma tante. 

— Est-ce que madame Fermoy est malade ? » demanda 
Jeanne vivement. 

« Oui, Mademoiselle.On est venu m’avertir il y a 

une heure environ, et je vous cherchais pour vous prier 
de vous rendre auprès d’elle. 

— Oh! quel malheur qu’on ne me l’ait pas dit ce ma¬ 
tin!... Mais tout le monde dormait encore dans la maison 
quand je suis partie pour faire ma ronde par la cam¬ 
pagne.Vite, monsieur Paul, hâtons-nous de rentrer ! » 

Et la jeune fille, pour presser le pas, remit une partie 
de ses fleurs au jeune homme et l’autre à sa compagne. 
En un quart d’heure elle fut arrivée au château , et en¬ 
tra*, suivie de Paul, dans la chambre de M m ® Fermoy. 

« J’ai quelque habitude de soigner les malades, » dit- 
elle au jeune homme au bout d’un instant, « et Je crois 
qu’il se présente quelques symptômes d’éruption. Une 

infusion de bourrache ne pourrait être que profitable. 

Avec cela il y a de l’accablement, et la fièvre est assez 
forte. Avez-vous fait prévenir le médecin ? 

— Certainement, » dit Paul, « il sera ici dans une 
heure. 

— Alors, attendons-le, » dit Jeanne. « Mais d’ici-là Je 
resterai ici; et vous, monsieur Paul, veillez, je vous 
prie, à ce que personne n’entre dans la chambre de la 
malade. » 

Elle alla fermer soigneusement les rideaux dos fenê¬ 
tres , arrangea les oreillers du lit, et prépara pour la tante 
Fermoy une boisson rafraîchissante, pendant que Paul 
s’éloignait en silence, presque tranquille sur l’état de sa 
tante depuis qu’elle avait Jeanne à ses côtés, 

IX. 

Le médecin vint en effet au bout d’une heure, et resta 
assez longtemps enfermé avec Jeanne et Paul dans la 
chambre de la tante Fermoy. Il n’y voulut admettre au¬ 
cune autre personne, et recommanda fortement à la 
jeune fille de placer auprès de la malade une garde in¬ 
telligente et dévouée ; puis il partit, en assurant qu’il re¬ 
viendrait le lendemain, car il trouvait l’état de sa cliente 
un peu grave. 

A peine était-il sorti que la cloche de la cuisine appela 
les habitants du château au second déjeuner. Jeanne 
voulait se dispenser de s’y rendre ; mais Paul la supplia 
de n’en rien faire, lui représentant qu’en l’absence de 
M ra ® Fermoy, c’était elle qui, mieux que personne, pou¬ 
vait présider au luncheon. Heureusement, ce jour-là il 
n’y avait point de visiteurs aux Rosoies ; mais les deux 
jeunes gens eussent été assez embarrassés de leur long 
tête-à-tête dans la salle à manger, si bientôt Berthe n’y 
eût fait son apparition, toute mignonne et fraîche, et 
souriante dans son léger peignoir rose. 

• Oh! comme Je suis en retard!. Tante Fermoy va 

me gronder.(Elle avait pris l’habitude, en riant, d’ap¬ 

peler M®« Fermoy ma tante: elle le faisait ainsi, peut- 
être en partie pour se moquer de Paul.).... Mais c’est que 
j’ai veillé si tard!... Jeanne, le croirais-tu? J’avais encore 
l’aiguille à la main à deux heures. 

* — Vraiment! » dit celle-ci. « Que cousais-tu donc?. 

— Eh! ma mignonne, les volants de ma robe de gre¬ 
nadine.Ils étaient si lourds, si mal posés !.... de véri¬ 

tables paquets; enfin, une horreur. J’avais bien recom¬ 
mandé à Lise de les remonter autrement; mais cette fille 
est si lente, si maladroite! Ne m’a-t-elle pas déclaré qu’il 
lui était impossible de refaire et de remonter douze petits 

volants dans une nuit?. Des volants pas plus hauts 

que ça, ma chère.Et elle avait le mantelet pareil et 

un corsage blanc à me faire aujourd’hui, c’est certain.... 
Alors, j’ai dû l’aider, me fatiguer, passer la nuit.... Ah! 
que c’était impatientant! Comme je me suis piqué les 

doigts, et combien j’ai cassé d’aiguilles!.Est-ce que je 

n’ai pas encore les yeux tout rouges ce matin ?. Mais 

pourquoi donc déjeunons-nous?. Ce n’est pas gentil 

de commencer avant d’avoir dit bonjour à la tante. 

— Vous ne verrez pas ma tante aujourd’hui, mademoi¬ 
selle Berthe, » répondit Paul un peu gravement. « Elle 
s’est trouvée indisposée cette nuit, et le médecin, qui 
vient de partir, craint fort que la maladie ne se prolonge. 

— Ah! quel malheur! Est-il possible? » s’écria Berthe 
en pâlissant. « Et vous êtes là tous les deux, tranquilles, 
à déjeuner, au lieu d’aller soigner la pauvre bonne tante, 

la chère malade?.Ah! Jeanne, je n’aurais pas pensé 

cela de toi?.Monsieur Paul, je croyais que vous aviez 

bon cœur?.Eh bien! moi, j’irai; je n’ai pas faim ; j’i¬ 
rai la soigner, tout de suite.II est vrai que je ne sais 

pas faire la tisane ; mais enfin, Françoise m’aidera; et 
puis, cela fera toujours plaisir à cette pauvre tante, de 
voir quelqu’un qui l’aime à côté de son lit. » 

En parlant ainsi, la joyeuse étourdie avait jeté sa ser¬ 
viette , quitté sa chaise, et se dirigeait vers la porte, quand 
Paul, qui la regardait avec intérêt, la retint par un mot : 

« Rassurez-vous, mademoiselle Berthe, » dit-il , « ma 
tante est fort bien soignée. Mademoiselle Jedhne et moi, 
nous venons de quitter sa chambre, et mademoiselle 
Jeanne est assez bonne pour se charger de la veiller, en 
attendant que nous ayons une garde.De plus, le mé¬ 

decin a recommandé que personne n’entrât dans la cham¬ 


bre, à moins d’absolue nécessité.11 pourrait y avoir du 

danger si.... si la maladie était contagieuse. 

— Monsieur Paul, vous dites cela d’un air.Il n’y au¬ 

rait pas, il y a du danger ; et voilà pourquoi vous préfé¬ 
rez que Je n’aille pas voir votre tante ; mais dites-moi 
lequel, dites, dites vite.... Vous verrez que je suis brave. 
J’ai déjà eu autrefois la flèvre typhoïde, et je n’ai pas 
peur du choléra. 

— Mademoiselle, ce ne sont point là, à ce qu’il paraît, 

les maladies dont souffre ma tante.Mais il se présente 

une éruption.on craint la petite vérole.» 

Ces derniers mots de Paul parurent produire sur la 
jeune fille une foudroyante impression. Debout devant la 
porte,elle recula de quelques pas, lâchant précipitamment 
la poignée de cristal qu’elle tenait, comme si elle eût 
craint que ce contact seul ne lui eût été funeste, et se rap¬ 
procha de la table, les yeux grands ouverts et pâlissant. 

« La petite-vérole, Jeanne?.Et tu y es allée ? » s’é¬ 

cria-t-elle dans un transpôrt de crainte plus fort que sa 
prudence et que sa volonté. 

• Oui, » répondit tranquillement celle-ci. « Je ne pense 
pas en être atteinte, j’ai été vaccinée. Du reste... Mais cal- 
me-toi, Berthe ; je ne crois pas que, pour toi non plus, il y 
ait aucun danger. 

— Ah! tu crois?.C’est probable; J’ai été vaccinée 

aussi, » dit la jeune fille sortant peu à peu de son trou¬ 
ble. « Mais c’est égal, c’est effrayant. Cette pauvre 

madame Fermoy! Une si terrible maladie!.... Mourir, ou 
être défigurée.... Ah! mon Dieu! mon Dieu! je ne sau¬ 
rais lequel des deux choisir. 

— Ah! Mademoiselle, laissez-nous espérer qu’il n’y 
aura à redouter pour vous aucune de ces cruelles alter¬ 
natives , » répliqua Paul sérieusement. 

« Mais comment cela est-il arrivé?. Est-ce que la 

petite vérole règne dans la contrée? » reprit Berthe, qui 
était retombée sur sa chaise, et qui, dans sa préoccu¬ 
pation , oubliait de manger. 

« Un ou deux cas se sont présentés, à ce qu’il paraît,» 
dit Paul, « mais l’épidémie ne semble pas devoir s’éten¬ 
dre, et ma tante Fermoy était prédisposée plus que toute 
autre personne à quelque maladie : elle était déjà 
souffrante depuis un certain temps. 

— Ah! vraiment, c’est terrible.Cette pauvre tante 

Fermoy!. La petite vérole ! » répétait Berthe, pâle, 

rêveuse, et prise par moments d’un léger frisson de ter¬ 
reur. Sa gaieté ne lui revint pas, sa vivacité môme dis¬ 
parut, et les trois jeunes gens achevèrent de déjeuner en 
silence. 

Une fois le repas fini, Jeanne, la première, se leva, et 
se disposa à sortir. 

« Tu y retournes ? » lui dit Berthe, la retenant par la 
main et parlant à voix basse. 

« Oui, » répondit M l! ® Cayrol simplement. 

« Ah !. c’est bien. Moi, Je vais sortir un peu. 

L’air me fera du bien ; le chagrin m’a donné un vilain 

mal de tête. Et puis, je crois même que J’irai Jusqu’à 

la station; j’ai besoin de tulle, de rubans.... une masse de 
petites bêtises.Je trouverai tout cela peut-être. 

— Françoise vous accompagnera, Mademoiselle, si vous 
voulez, » hasarda Paul, qui voulait s’efforcer, de distraire 
la pauvre Berthe, morne et effrayée. 

— Oh ! non, non.ce n’est pas nécessaire.... Lise me 

suffira bien , » dit la jeune fille avec un visible embarras. 

Paul n’insista point ; il accompagna Jeanne à la cham¬ 
bre de sa tante; et bientôt il vit, par une des fenêtres, 
mademoiselle de Piennes qui, suivie de sa femme de 
chambre, sortait de la grande cour, et se dirigeait d’un 
pas agile vers la station du chemin de fer. 

On ne se revit qu’au dîner ; mais ce repas encore fut 
silencieux. On n’avait pas de meilleures nouvelles à don¬ 
ner de l’état de M m ® Fermoy, et Berthe ne parla plus de 
se hasarder dans la chambre de la malade. 

Vers la fin de la soirée, Paul, en compagnie de Berthe, 
prenait le frais dans une des allées du jardin, lorsqu’un 
exprès arriva dans la cour, apportant de la station un 
télégramme pour M n ® de Piennes. 

La jeune fille le prit et le lut en rougissant. 

« Oh! que c’est contrariant! Maman me rappelle,» 

balbutia-t-elle d’une voix mai assurée. « Une de nos 

parentes est arrivée à Paris ; elle désire me voir.Elle 

ne restera qu’une semaine.... N’est-ce pas bien pénible 

d’avoir à quitter ses amis quand on les voit affligés?. 

Enfin, monsieur Paul, Je prierai maman de me laisser 
revenir sous peu, et j’espère qu’alors Je trouverai lapauvre 
tante parfaitement rétablie, et encore.... encore fraîche 
et aimable comme toujours ! » 

Paul s’inclina et ne répondit rien. Il avait conçu des 
soupçons au sujet de ce télégramme de Paris, de cette 
recommandation pressante, et il se doutait bien que la 
gentille Berthe, effrayée d’un mal dangereux, qui me¬ 
naçait sa belle santé et son Joli visage, avait employé un 
prétexte honnête pour se préserver du péril. 

Ce soir-là, Berthe ne veilla point; elle fit au contraire 
emballer ses parures et fermer ses malles; et le len¬ 
demain, de grand matin, ayant affectueusement em¬ 
brassé Jeanne, et salué Paul d’un dernier sourire qui 
brillait à travers quelques pleurs, elle se mit en route pour 
Paris. 

• Et vous, n’allez-vous point partir aussi? » demanda 
Paul tristement àlafille du minéralogiste, lorsqu’il eut vu 
disparaître au bout de l’allée de frênes la voiture où bril¬ 
laient encore la plume bleue et les boucles de cheveux 
blonds. 

• Non, » répondit-elle paisiblement, «je ne m’éloigne¬ 
rai pas tant que votre tante Sera malade.Moi, Je n’ai 

pas de mère, et mon père ne s’effrayerait pas pour 
moi d’un danger aussi incertain. 

— Mais, moi, ne vous gênerai-je point ici?» dit Paul 
avec une émotion secrète. 

« Oh ! nullement, monsieur Paul ; vous m’aiderez, au 
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contraire. Vous veillerez à ce que les domestiques en¬ 
tretiennent beaucoup d’ordre et de repos dans la mai¬ 
son ; vous me remplacerez quand je serai lasse, vous 
amuserez avec moi, mieux que moi, votre tante lors¬ 
qu’elle ira mieux ; et, au cas qu’elle allât plus mal. 

vous ne vous fâcherez point, n’est-il pas vrai? si je tâ¬ 
chais de la fortifier en lui donnant quelques espérances 
célestes ? 

— Oh I non, je vous le promets! » s’écria Paul ému, en 
serrant, dans l’élan de son serment chaleureux, la main 
de la jeune fille. 

Celle-ci, sans se troubler, la retira doucement et s’é¬ 
loigna. « C’estl’heure, » dit-elle, «où je dois donner cette 
potion à votre tante. Du courage, monsieur Pauli nous 
allons peut-être nous réjouir à l’arrivée du médecin. » 

. Elle disparut, et notre ami resta seul, soucieux, fati¬ 
gué, agité par des sentiments vagues et indéfinissables; 
inquiet sur les événements du lendemain ; partagé entre 
ces deux images de jeunes filles; admirant, presque malgré 
lui,celle qui restait, et regrettant au fond du cœpr celle 
qui était partie. Et le médecin vint: mais il ne donna pas 
d’espoir. L’état de M°»« Fermoy était grave; la maladie se 
développait avec une violénce effrayante. Déjà l’éruption 
hideuse, avec ses pustules rouges et tuméfiées, envahis¬ 
sait la poitrine, les mains, le visage de la tante de Paul. 
Ils étaient clos et gonflés, ces brillants yeux noirs qui 
avaient conservé tant de vivacité et de jeunesse ! Elles 
étaient muettes, desséchées et livides, ces lèvres fines et 
jadis vermeilles, d’où s’échappaient récemment encore 
tant de mots brillants, tant de gracieux sourires! Ce 
visage de femme heureuse, encore expressif et charmant, 
devenait par degrés une chose sans traits et sans cou¬ 
leur, un masque informe, un objet d’horreur et de 
dégoût pour les uns, de pitié pour les autres. Mais, pour 
' la courageuse Jeanne, c’était encore un objet d’amour. 
Chose étrange I elle n’avait eu jadis qu’une affection 
trèsrmodérée pour la brillante et légère M m « Fermoy; 
mais, depuis qu’elle la voyait souffrir, elle s’y attachait 
davantage. Elle éprouvait, dans toute sa plénitude, cette 
récompense du dévouement, qui est l’indulgence et la 
tendresse. On est plus heureux du bien qu’on fait que 
du bien qu’on reçoit; involontairement on donne une 
partie de son cœur à ceux auxquels on donne une part 
de son temps et de sa vie. 

[La suite au prochain numéro.) ÉTIENNE MARCEL. 


LIVRES. 

La maison Firmin Didot publie en be moment par livrai¬ 
son et par volumes séparés la deuxième édition de la 
Biographie universelle des Musiciens , par M. F.-J. Fétis. 
Chaque livraison est du prix de 50 centimes ; il en paraît 
deux par semaine. L’ouvrage sera terminé en 128 livrai¬ 
sons, formant 8 volumes grand in-8° de 500 pages chacun. 
L’ouvrage complet est du prix de 64 francs. 

Les Éditeurs ont ouvert cette nouvelle souscription par 
livraisons et volumes séparés, afin de faciliter l’acquisi¬ 
tion de cet important ouvrage à tous les amateurs de 
musique. Ils y ont en même temps attaché une prime, 
qui sera accordée à toutes les personnes qui souscriront 
avant le 31 décembre 1866. 

Cette prime consiste en six volumes, au choix, des 
Chefs-d’œuvre de la Littérature française , format in-i8 an¬ 
glais, dont le prix réel est de 3 francs chaque volume, 
soit 18 francs. Le détail des volumes de cette collection 
sc trouve indiqué dans le catalogue annexé au présent 
numéro pour les abonnés de Paris. Les abonnés des dépar¬ 
tements et de l’étranger qui désireraient recevoir ce pros¬ 
pectus-catalogue peuvent en faire la demande par lettres 
affranchies; il leur sera immédiatement envoyé gratis et 
franco. 

La prime indiquée ci-dessus sera également donnée 
aux souscripteurs par volumes, ainsi qu’aux personnes qui 
prendront immédiatement l’ouvrage complet. 

L’ouvrage étant entièrement terminé en volumes , les 
personnes qui enverront la somme de 64 fràncs en un 
billet de banque de 50 francs, plus 14 francs en timbres- 
poste ou mandat-poste, dans une lettre chargée , à l’ordre de 
MM. Firmin Didot frères, fils et C‘ e , rue Jacob, 56, à Paris, 
recevront immédiatement francs de port et d’emballage 
(pour toute la France) l’ouvrage et la prime, c’est-à-dire 
les huit beaux volumes de la Biographie universelle des 
Musiciens de F. Fétis, et les six volumes des Chefs-d'œuvre 
de la Littérature française qu’elles auront choisis pour 
prime, tels que Lettres de M m • de Sévigné , 6 vol. ; Racine, 
Théâtre ; Fénelon, Télémaque, Éducation des Filles; Traité 
de l’Existence de Dieu; Bossuet, Histoire universelle, les 
Chefs-d’œuvre comiques du Théâtre-Français ; Scàrron, Ma¬ 
rivaux, Sedaine, etc. ‘ . 

Une des quatre premières livraisons de l’ouvrage sera 
délivrée gratis et franco sur demande affranchie, afin qu’on 
puisse en prendre connaissance avant de souscrire. 

Les abonnés de là Mode illustrée nous demandent sou¬ 
vent quel est le nombre de volumes parus de la Biblio¬ 
thèque des Mères de famille, et leur titre. En voici la liste : 

Lettres (Tune Marraine à sa Filleule , 2« édition, 1 vol. 
in-12, 3 fr. 

Journal d'une jeune fille pauvre , 2« édition, suivie des 
Conseils d'un vieux Jardinier, 1 vol., 3 fr. 

Histoire d’une Famille , 1 vol., 3 fr. 

Les Rêves dangereux , 1 vol., 3 fr. 

La Civilité non puérile , mais honnête , 1 vol., 4 fr. 

Aide-toi, le ciel t'aidera, 1 vol., 3 fr. 

Le Legs, 1 vol., 3 fr. 

Une Femme élégante , 1 vol., 3 fr. 

Le Secret des Parisiennes, 1 vol., 3 fr. 

Une Corbeille de noces, 1 vol., 3 fr. 


Choix de lectures. Littérature française au dix-neuvième 
siècle , 2 vol., 6 fr. 

Le Grand-Père et ses quatre petits-fils , 1 vol., 3 fr. 

A quelque chose malheur est bon, 1 vol., 3 fr. 

(Le cartonnage tranche dorée, i fr. 25 par volume en plus.) 

Cette Bibliothèque forme la collection d’ouvrages la plus 
convenable et la plus utile qui puisse être offerte en lec¬ 
ture aux jeunes filles, sous le double rapport de l’intérêt 
et de la parfaite moralité. 

On trouve ces livres à la librairie de MM. Firmin Didot 
frères, fils et O, imprimeurs de l’Institut, rue Jacob, 5G, 
à Paris, et chez tous les libraires de la France et de l’é¬ 
tranger. 



Toute lettre demandant des renseignements, non accompagnée d’une 
bande portant le nom de l'abonnée et le numéro d’abonnement, est con¬ 
sidérée comme non avenue, et ne reçoit pas de réponse. 

Il est totalement impossible de recevoir une réponse dans le prochain 
numéro. 


A’o 21,379, Rhône. Il nous est impossible de consacrer une planche 
entière aux dit ers objets composant une layette, cette planche n’of- 
franl aucune utilité à un grand nombre de nos abonnées; nous dissé¬ 
minons en conséquence les objets de layettes dans les planches qui pa¬ 
raissent pendant toute l’année, et l’on en a reçu, entre autres, une cer¬ 
taine quantité dans le n<> 10 de cette année. — A # 64,759, Vaucluse. 
Merci mille fois pour cette gracieuse lettre. On recevra des patrons de 
ce g<mVe, mais non celui que l’on m’indique, parce que nous ne piu-' 
vons revenir en arrière sur les dessins déjà publiés. — A° 2,028, 
Amiens . Oui pour les Enfants, de Victor Hugo, tous les volumes de 
Miss Brouté (il n’y en a malheureusement que trois), tous les livres de 
Dickens. — A 0 65,915, Isère. On ne s’élève jamais en abaissant autrui; 
voilà ma réponse à la blonde, et j’ajouterai que" plus on est poli, plus on 
mérite et l’on obtient de considération, les airs méprisants étant géné¬ 
ralement méprisés ; on dira donc sans inconvénient mademoiselle à 
une femme de chambre étrangère; et d’ailleurs, ne connaissant pas 
son nom, comment la désignerait-oi\? Comment pourrait-on l’appeler? 
L’usage fréquent du cold-cream est mauvais: il encrasse l'épiderme; 
la poudre de riz ne lui fait rieu du tout : nijbien, ni mal. On a reçu des 
cols entièrement en guipure dans le no 14. Voir les derniers articles de 
modes, et entre autres le no 53. Point de veste en salin pour jeune fille 
surtout. Le cachemire est bien préférable. Merci pour l’appréciation et 
la propagande. Cette consultation ne va-t-elle pas me brouiller avec la 
blonde ? — A'o 06,560, Tours. On est abonnée à la 3 e édition, qui n’a 
pas droit à une gravure coloriée dans le no 31. Voir les conditions d’a¬ 
bonnement des quatre éditions de la Mode illustrée. — Ao 15 , 548 , 
Isère. On double le cachemire après avoir exécuté la broderie. Voir 
i’article de modes du numéro 33. — A® 21,858. Ce patron n’offrirait 
aucune utilité à la totalité [moins une ) de nos abonnées. Nous ne dou¬ 
tons pas que l’équité de notre abonnée ne nous absolve pleinement de 
n’avoir pu consentir à priver toutes nos lectrices d’un patron utile, 
pour leur en envoyer un qui serait complètement inutile. — A ® 4,304. 
Seine-ct-Oisc. A trois ans, un petit garçon très-développé pour son âge 
peut porter des pantalons courts et une veste; mais 011 ne lui mettra 
pas un paletot d'Itomme ; il portera des paletots courts, en drap gris. 
— A ' 0 21U , Suisse. On recevra, mais il. m’est totalement impos¬ 
sible d’assigner à aucun objet une date certaine. on le compren¬ 

dra si l’on veut bien réfléchir que, pour peu qu’un objet soit livré par 
les dessinateurs, graveurs, couturières, le lendemain du jour oii la 
planche de patrons est arrêtée, cet objet ne peut paraître qu’un mois 
plus tard ; mais, en feuilletant l’année 1 H 06 , on doit trouver le costume 
désiré ; ces dessins s’accommoderont parfaitement du reps nuance bois, 
mais il faut atténue routent que possible les teintes, éviter les tons mo¬ 
dernes qui sont trop vifs pour un mobilier vrai Louis XIII ; or le 
fauve doit être beaucoup plus clair que l’échantillon de laine qui m’est 
communiqué. Merci pour cette charmante lettre. —A’o 72,524, Cha¬ 
rente. Je ne connais aucun journal s’occupant spécialement de teinture; 
je ne crois pas qu’il en existe. 

Açores. Les recettes ont été données telles qu’on les a envoyées. Il 
faut toujours suivre les usages du pays que l’on habite. E 11 France, si le 
visiteur arrive d’un point éloigné, il ne vient pas seulement pour faire 
une visite, et il prend ses repas avec ses hôtes, à moins que l’heure de 
ces repos ne soit passée, et, dans ce cas, on le fait servir à part. Quand 
on fait une visite à la campagne, aux environs de Paris, les maîtres de 
la maison n’offrent pas un repas, lorsque l’heure du déjeunerou du dîner 
est passée; on propose, selon les saisons et les goûts, des boissons 
iraiches, ou bien des vins de dessert avec quelques biscuits, et du thé 
le soir. Celte collation se sert là où la famille est réunie, au salon, ou 


dans le jardin, indifféremment. —A° 86,138, Seine-Inférieure. L’Admi¬ 
nistration ne peut livrer les patrons sans les numéros; le prix des nu¬ 
méros avec patrons étant indiqué en tête de chaque exemplaire, notre 
abonnée pourra faire aisément elle-même le petit calcul qu’elle me de¬ 
mande. —. Coblentz. Une lettre non affranchie a été refusée. — Bourg. 
La robe de noce fait partie du trousseau, non de la corbeille. Le pale¬ 
tot en cachemire noir sera tout à fait convenable pour toilettes de demi- 
saison. Je conseille de le choisir à deux pointes sur chaque côté, cette 
forme étant plus parie que celle du. paletot-sac; on les trouve aux 
Magasins du Louvre tout prêts, de 60 à 200 francs; s'adresser di¬ 
rectement au chef de ces magasins, î^ie de Rivoli. On ne fait pas ces 
pardessus ajustés à la taille. — A 7 o 76,071, Aube. Robe longue à queue 
en poult-de-soie blanc, bordée avec un bouillonné de même étoffe ; ce 
bouillonné sera non pas froticé, mais plissé de chaque côté, et les plis 
dirigés d'un seul et même côté. Voici la base de la toilette de la mariée : 
on recouvrira cette première robe avec une robe courte, en mousseline, 
beaucoup plus longue derrière que devant, et coupée de telle sorte 
que le volant de mousseline ou de dentelle qui y sera attaché ne 
couvre pas le bouillonné de la robe de dessous. Corsage montant à man¬ 
ches longues en mousseline, boutonné avec des boutons en perles, ou 
bien en cristal. Ceinture ronde avec chou, contenant une fleur d’oran¬ 
ger, à laquelle se rattache une branche ayant 15 à 20 centimètres de lon¬ 
gueur. Oui pour la toilette en foulard. — A® 86,190, Landes. Voir l'ar¬ 
ticle Ameublement du no 36. — A’® 18,490. Italie. On porte le deuil 
môme d'un cousin, tout en noir, pendant six semaines, ou bien on ne 
le porte pas du tout, et l'on ne va pas au théâtre pendant la durée d’un 
grand deuil ; le deuil de cousin n'étant que de six semaines, cette pri¬ 
vation n'est pas bien redoutable. — A'o 78,055, Var. Plus tard; impos¬ 
sible immédiatement. — Ao 15,501, Xcuilhj. On a reçu la réponse pour 
les devoirs des parrains et marraines, l’article spécial qui leur est con¬ 
sacré dans la Civilité non puérile mais honnête, formant actuellement 
un volume composé de tous les articles publiés sur ce sujet par 
Mme Emmeline Raymond; ces articles, ayant paru dans la Mode illustrée, 
ne peuvent y être réimprimés. La mère de l’enfant ne fait aucun pré¬ 
sent au parrain et à la marraine. — X, A Venise. Je ne recommanderai 
jamais ce cosmétique, connu pour être l’un des plus dangereux parmi 
ceux que l’on peut employer. Mille remerclments à nos doute abon¬ 
nées de la même famille. — A® 6,062, Aisne. Nous ne pouvons revenir 
en arrière sur nos dessins, pour en donner le patron. On recevra des 
patrons de vestes de toutes formes. — Ao 17,375, Angleterre . Voir la 
réponse ci-dessus. S’adresser, pour tous les patrons non pu¬ 
bliés dans la Mode illustrée , à Mme Gérard, rue du Faubourg-Saint- 
Honoré, 40. — A* 78,933, Deux-Sèvres . On remplacera le corsage usé, 
par un corsage en foulard, ou cachemire noir, fait sur le patron du cor¬ 
sage en toile écrue, publié dans le n° 32 ; on ne fait pas ces corsages en 
velours noir. On ne fait plus de plis sur le bord supérieur des robes ; les 

lisérés noirs seront inaperçus. mieux vaudrait un liséré violet. Ou 

ne garnit pas les corsages. J’ignore ce que peut être le chapeau Clo- 

tilde. — Une mère ne porte pas le deuil de ses entants.ou du moins 

elle n’y est pas obligée.ou plutôt elle ne songe guère à la couleur de 

ses vêtements Ao 17,635, Hérault . On ne porte plus autre chose 

que les robes coupées en pointes, et leur durée sera, en tous cas, de 
plus d’une année. La robe blanche à filets mauve peut avoir l’une des 
nombreuses garnitures décritesdans chaque numéro (voir Descriptions 
de toilettes ), ou bien être faite sans aucune garniture, seulement avec 
de gros lisérés mauve sur toutes les coutures : c'est ce que je préfére¬ 
rais. Un ou deux biais mauves sur le paletot pareil. Merci mille fois 
pour cette aimable lettre, et pour le jugement porté sur A quelque chose 
malheur est bon. — A'o 9,453, Paris. Je ne comprends pas bien la 
question qui m'est faite sur la méthode d'encoller la tapisserie. Les 
plumes pour lits, coussins, etc., se netyoient avec une machineà vapeur. 
— A° 93,936, AL r. Les jupons en cachemire de couleur sont plus quo 
jamais 3 la mode. —A* 6,122, Yonne. Lettre datée du 13 août, deman¬ 
dant une réponse dans les renseignements avant le 18 août; or le nu¬ 
méro le plus prochain paraissait le 19 août seulement, et il nous est 
tout & fait impossible de répondre dans le plus prochain numéro , et 
nous ne pouvons faire de réponse directe, ainsi que nous en avertis¬ 
sons souvent nos abonnées. — Ao 33,760, Haute-Vienne. Pour les des¬ 
sins qui ne sont pas très-compliqués, j'ai toujours calqué tous les 
contours avec un crayon ordinaire sur le nansouk même, posé sur h* 
dessin; pour les autres dessins, et lorsqu'il s’agit de broder sur des 
étoffes épaisses, il n’y a pas d’autre procédé A employer que celui in¬ 
diqué plusieurs fois, et connu de tout le monde: piquer les contours 
du dessin avec une épingle, le poser sur l'étoffe, passer sur tous les 
contours un nouet en mousseline claire contenant de l'indigo ou de la 
craie pulvérisée, enlever le dessin, passer un crayon sur tous les con¬ 
tours. Merci pour celte approbation et pour les encouragements qui 
l’accompagnent. — Marseille. Point de robe de tulle, mais seulement 
une robe en poult-de soie blanc, pour la toilette de noce. Le tulle ne 
peut être mis au grand jour. La demoiselle d’honneur ne peut mettre 
une toilette toute blanche, ni surtout une robe de mousseline vers le 
15 octobre ; elle met une robe de ville en soie de couleur claire, et, bien 
entendu, un chapeau. Le paletot de velours peut être fait dès le mois de 
septembre, mais non un grand nombre de robes, car on ne sait au 
juste ce que la mode nous réserve. Un joli patron de robe de chambre 
a paru dans le no 5! de l’année 1864 ; en dehors de ce modèle, très- 
connu maintenant, il n’y a que les vestes non ajustées avec jupe pareille. 
S’adresser, pour le trousseau, en toute confiance, aux Magasins du 
Louvre , rue de Rivoli. Jamais le père de la mariée nelait de présente 
à la famille de son gendre, et les bonbons ne s’offrent qu’aux baptêmes. 


Le Directeur-Gérhnt : W. UN G E R. 


Paru. — Typographie de Firmin Didot frères, fils et C*«, me Jacob, SC. 





EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. 

jS Le mensonge est toujours dévoilé et puni. 
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Le Bsnéro, tendu sépirénent, 

25 centime». 

AVEC UNE PLANCHE DE PATBONS I 80 CENTIMES. 


JOURNAL DE LA FAMILLE 


Le nmérô seul irec une gravure coloriée, 

50 centime». 

AVEC UNE PLANCHE DE PATBONS : f • CENTIMES. 


CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D'AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS - MUSIQUE - NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTERATURE. ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56 . 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 


Un an, 12 £r. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 (T. 
DirAMTtasMTi [frais de poste compris ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 


nom l'Angleterre. ; 

Un an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés . 

tin an, 20 s. —» Franc de port, 24 s. — Cahier mensuel, 2 s. 


S'adresser pour la rédaction à 

EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. . 


PARIS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

départements ( frais de poite compris ). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 60 c. — Trois mois, 7 fr. 

POUR L’ANGLETERRE. 

Un an , 25 s. — Franc de port, 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. 

Un an , 80 s. — Franc de port , 55 s. — Cahier mensuel , S s. 


Tonte deman de non accompagnée d’un bon aur la poste ou d’un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmin Didot frères, fila et C®, sere considérée comme non avenue. 

— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l'Étranger. ( Pour l’étranger le port en sus). — LONDRES, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C. 




Sommaire. — Explication de la planche de patrons : Veste- 
boléro. — Costume de ville. — Ceinture tricotée pour homme. 

— Garniture brodée pour corsages, robes d'enfant, etc. — 
Rouleau pour cahier de musique. — Toilette de voyage. — Par¬ 
dessus d’intérieur. — Veste-sac. — Paletot en cachemire noir. 

— Description de toilettes. — Modes* — Variétés : le Geste. — 
Nouvelle: Pile ou Face. 


EXPLICATION M LA PLANCHE DE PATRONS. 


extrémité, pui9 plis9ée sur se9 côtés longs. On pose l’é¬ 
paulette entre l’étoffe et la doublure, en la fixant depuis 
27 jusqu’à 28 ; six bouclettes, faites en galon, sont posées 
sur l’épaulette, de façon à l’entourer, c’est-à-dire à cheval; 
un galon pareil; terminé par une guipure ayant 1 centi¬ 
mètre 1/2 de largeur, .borde l’entournure et couvre la cou¬ 
ture des bouclettes; la même garniture se répète sur le 
contour de la veste et sur le milieu du dos ; pour les de¬ 
vants, et aussi pour le dos, la guipure est posée sur cha¬ 
que côté du galon. 


dfarêtes avec de la fine soie noire, les pois au plumetisavec 
du coton blanc. Les boutonnières sont festonnées en co¬ 
ton blanc, et l’on y passe un ruban de velours ayant un 
demi-centimètre de largeur. 


VESTE-BOLÉRO (DEVANT). 


Rouleau pour cahier de musique* 


Matériaux i 46 centimètres de reps brun en sole, ayant 38 centimètres 
de largeur; même quantité de marceline noire ; un petit morceau de 
taffetas brun clair ; un écheveau de soie de cordonnet brun et S mè¬ 
tres 50 centimètres de soutache brune en soie, plus claire que le 
reps ; petites perles noires ; soie fine brune, et même sole noire ; 
2 mètres 55 centimètres de ruban de taffetas brun, ayant 1 centimè¬ 
tre 1/2 de largeur ; 25 centimètres de corde brune en soie ; ruban 
élastique brun ; 2 petits boutons noirs ; un petit morceau de papier 
blanc, roide et fort ayant 56 centimètres de longueur et 58 centi¬ 
mètres de largeur. 


Toilette de Fille* 

Jupon en cachemire bleu vif, orné de rubans de velours 
noir; robe en granité gris clair; le lé de devant est garni 
avec trois plis, ayant chacun 3 centimètres 1/2 de largeur; 
sur chaque côté du lé de devant le bord de la robe est 
dentelé en dents suçcessivement plus profondes, bor¬ 
dées de corde noire en soie. Paletot en molleton d’été 
blanc à fines rayures noires. 


Toutes nos lec¬ 
trices musiciennes 
nous sauront gré de 
leur offrir les des¬ 
sins de ce rouleau , 
qui servira à con¬ 
tenir leurs cahiers 
de musique sans les 
froisser quand on 
veut les transpor¬ 
ter. Ce rouleau est 
fait en reps brun , 


VESTE-BOLÉRO (DERRIÈRE). 


Ceinture tricotée pour homme. 

U figure 55 [verso) appartient à ce modèle. 
Matériaux : Gros coton blanc à tricoter. 


On commence par l’une des extrémités, et l’on travaille 
en allant et revenant sur 28 mailles que l’on a montées. 
On tricote en réglant le travail d’après le patron (fig. 35), 
mais en veillant à ce que les augmentations comme les 
diminutions aient toujours lieu sur le côté inférieur; le 
côté supérieur doit être 
maintenu en ligne droite. 

La fente qui se trouve sur 
le patron, à 49 centimètres 
de distance du commen¬ 
cement , est destinée à 
contenir l’extrémité oppo¬ 
sée; on la forme en dé¬ 
montant les mailles, à 
l’exception des 10 premiè¬ 
res et des 10 dernières 
mailles. Dans le tour sui¬ 
vant on monte un nom¬ 
bre de mailles égal à celui 
des mailles démontées ; on 
fait de la môme façon la 
boutonnière indiquée sur 
le patron, et l’on pose un 
bouton sur l'extrémité op¬ 
posée. 

On peut exécuter cette 
ceinture en . flanelle d’a¬ 
près notre patron. 


Veste-boléro* 


Les figures 52 à 54 [verso) appartiennent à ce modèle. 

Cette veste, faite 
en poult-de-soie 

violet , est garnie 
de guipure blanche 
et de galons en soie 
noire et blanche, 
ayant i centimètre 
1/2 de largeur. 

On coupe les de¬ 
vants (étoffe et dou¬ 
blure ) d’après la 
figure 32, le dos sans 
couture d’après la 
figure 33, qui en 
représente la moi¬ 
tié. On assemble 
tous; les morceaux 


en rapprochant les chiffres; les coutures sont couvertes 
par l’un des côtés de la doublure que l’on ourle par¬ 
dessus. . 

L’épaulette (fig. 34) est préparée avec une bande de f 
poult-de-soie, ayant 10 centimètres de largeur, 70 centi¬ 
mètres de longueur, coupée en biais, diminuée à chaque 


Garniture brodée pour fortage», 

ROBES D’ENFANTS, ETC. 

Cette garniture se compose d’une bande de nansouk 
festonnée de chaque côté ; ce feston est traversé de points 
en soie noire. Les petites branches sont exécutées au point 


et doublé en marceline noire, recouvrant un morceau de 
carton flexible, ou plutôt de papier épais. 

On reporte les contours de la broderie sur le morceau 
de taffetas brun clair, et l’on exécute ce dessin au point 
russe avec de la soie noire; la bordure qui sert d’enca¬ 
drement est faite avec de la soutache, des perles et de 


Digitized by 


Google 








*298 


LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 






seline unie ; le lé de devant de cette robe en guipure 
forme un immense feston; par conséquent la robe est 
beaucoup plus courte sur les côtés, que devant et que 
derrière, surtout ; sur le côté droit une guirlande de 
roses. Corsage à ceinture de ruban vert ; ce corsage très- 
bas, bordé d une guirlande de roses, est complété par une 
haute chemisette en mousseline plissée. 

Ilobe de dessous en poult-de-soie nuance fuchsia pourpre . 
Au-dessus du bord inférieur, large volant de dentelle 
noire, posé à plat , surmonté d’une dentelle noire étroite. 
Robe de dessus décolletée, de forme princesse , faite en 
gaze de soie blanche; cette robe, plus courte que la précé¬ 
dente , est bordée avec deux dentelles noires étroites, 
cousues pied contre pied, à plat t de telle sorte que l’une -■ 
repose sur la robe de dessous, l’autre sur la robe de des¬ 
sus; ces dentelles remontent sur chaque couture réunis¬ 
sant les lés, et par conséquent sur le corsage Jusqu’aux 
épaules. Les deux lés de derrière de la robe de dessus 
sont séparés et noués ensemble, en un gros nœud très- 
lAche. Manches courtes en poult-de-soie nuance fuchsia . 


Pardessus d’intérieur* 

Les ligures 26 à 31 (verso) appartiennent à 
ce patron. 

On fera ce pardessus en toute 
étoffe, en mousseline, foulard, ca¬ 
chemire ou drap : de la guipure 
blanche dans les deux premiers 
cas; des galons, ou bien une bro¬ 
derie en soutache si le pardessus 
est fait en cachemire ou drap, for¬ 
meront la garniture. 

Pour ce pardessus en mousseline 
ou foulard, la guipure aura 2 centi¬ 
mètres de largeur, — l’entre-deux 
en guipure 3 centimètres 1/2 de 
largeur, les rubans de velours 
2 centimètres 1/2 , et l centimètre 
1/2 de largeur. 

On coupe deux morceaux d’après 
chacune des figures 26, 27 et 30, 
en laissant, sur les bords de la 
figure 26, l’étoffe nécessaire pour 
faire sur les devants un ourlet de 
2 centimètres. La garniture du dos 
' est préparée d’après la figure 28, 
et ornée d’entre-deux ; sous cette 
bande ôn coupe et l’on enlève la 
mousseline; il est superflu d’ajou¬ 
ter que l’on n’enlève rien si le par¬ 
dessus n’est pas fait en mousseline. 

Pour former une pointe à chaque 

entre-deux on y coud une pince, on coupe l’entre-deux, 

et l’on coud ses deux morceaux ensemble. 

Quand l’ourlet de chaque devant est fait, on pose la 
patte à boutonnières préparée d’après la figure 29, on 
coud les boutons sur l’ourlet de gauche, puis on assemble 
tous les morceaux en réunissant les lettres pareilles, et 
faisant des coutures doubles; le bord inférieur du par¬ 
dessus est ourlé, et le contour (à l’exception du côté 
de gauche) est garni avec la guipure. L’encolure est prise 
entre les deux côtés du tour de cou , taillé d’après la 
figure 30, et garni d’une guipure et d’un étroit ruban 
de velours. L’épaulette (flg. 31) est ourlée sur son côté 
creusé, garnie de guipure posée , 19 et 20, sur les mêmes 
chiffres du dos et du devant, dans l’entournure garnie 
d’un passe-poil. La garniture de ruban est disposée selon 
les indications du dessin ; les bouclettes sont fixées, non 
sur l’étoffe du pardessus, mais sur le ruban qui le sur¬ 
monte. On ajoute, si l’on veut, des manches de môme 
étoffe que le pardessus, en les coupant d’apïès l’un des 
nombreux patrons de manches que nous avons publiés 
parmi les corsages et les pardessus de toute nature. 

Pour cachemire ou drap, la guipure blanche serait 
remplacée par de la guipure noire ou par un dessin de 
soutache de môme dimension que l’entre-deux de guipure. 


MODES. 


COSTUME DE VILLE. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Bal d'été. Robe en poult-de-soie vert d’eau ? ornée d’un 
large entre-deux en guipure blanche, disposé en ondula¬ 
tions; dans chaque creux , un bouquet de roses. Robe de 
dessus plus courte que la précédente, composée de ban¬ 
des en guipure blanche, alternant avec des bandes for¬ 
mées d’entre-deux de guipure et d’entre-deux en mous- 


\ CStfHMC* 

Ce modèle diffère du précédent seulement par ses 
contours inférieurs, qui sont arrondis. Les entre-deux de 
guipure peuvent ôtre remplacés par une broderie faite 
en soutache, ou bien au point russe, avec de la soie blan¬ 
che ou noire, de façon à imiter la guipure. 


CEINTURE TRICOTÉE POUR HOMME. 


Paletot en cachemire noir* 

(Voir sur la gravure de modes, page 301, la figurine n® 2.) 

Les figures 22 à 2G (verso) appartiennent à ce patron. 

On coupe en cachemire noir et marceline noire 
(doublure) deux morceaux d’après chacune des 
figures 22 et 23 ; le dos sans couture d’après la 
figure 24, qui en représente la moitié ; et enfin 
chaque manche d’un seul morceau, d’après la 
figure 25, qui représente la moitié de la manche, 
mais en tenant compte de la différence des contours 
pour la moitié de dessous. 

On assemble tous ces morceaux en réunissant les lettres 
pareilles ,• on pose sur tous les contours la guipure noire 
étroite, qui est surmontée d’un large galon de passemen¬ 
terie mélangé de perles en Jais. Le galon étroit est dis¬ 
posé en rayons qui sont en partie indiqués sur le patron 
et sur le dessin ; les lignes de galons placés sur lès man¬ 
ches et sur le dos se terminent par un gland. La manche 
est cousue ensemble depuis 7 jusqu’à 8, puis fixée, 7 sur 7, 
dans l’entournure garnie d’un passe-poil; cette couture 
est ornée d’une épaulette formée de galon large et de 
guipure ; on ferme le paletot devant avec agrafes. 


ROULEAU POUR CAHIERS DE MUSIQUE (VU A L’EXTÉRIEUR). 


GARNITURE BRODÉE POUR CORSAGES, ROBES D’ENFANT, ETC* 


On prévoit déjà que rien ne sera plus 
à la mode, cet automne et cet hiver, que 
le noir. Ce n'est pas une nouvelle que je 
prétends donner ici, car le noir fait de¬ 
puis longtemps partie de l'uniforme fémi¬ 
nin ; mais il y a recrudescence, et il faut 
bien que je note cette particularité. 
Ainsi , l'on ne voyait plus guère de par¬ 
dessus noirs en drap ; tous les vêtements 
de demi-toilette se portaient, durant les 
derniers hivers, bruns, gris, violets, ou 
gros bleu. Le noir dominera cette année 
pour tous les vêtements, et principale¬ 
ment le drap mat sans aucun brillant. 

De plus, on prépare çà et là des robes 
en cachemire noir, brodées en perles, à 
l’instar des paletots de cachemire noir. Il 
est possible que l’on porte ces robes, 
mais on se demande avec inquiétude com¬ 
ment on les supportera. A juger de leur 
poids d'après celui des paletots ci-dessus 
, mentionnés, cette mode ne sera accessi- 
ble qu’aux femmes très-robustes. 

Ces robes se préparent un peu plus 
courtes que le jupon de laine ; celui-ci 
sera parfois à carreaux écossais, ou bien en tissu uni. 
Les robes dentelées, ou bien en ligne droite, seront bor¬ 
dées avec une frange étroite, mais très-courte, bien 
entendu, servant surtout à faire tomber la robe. 

En ce moment il arrive souvent que les rôles soient in¬ 
tervertis, et que le jupon entre autres, se porte par-des¬ 
sus la robe; ainsi l’on fait des robes princesse entièrement 
plates, A corsage faisant partie de la jupe. Ces robes 
ne sont pas très-longues, bien entendu, et dépassent 
de fort peu la longueur habituelle des jupons que l'on 
met par-dessus la crinoline — ou sa remplaçante. On 
fait ces robes en tissu uni, laine, ou taffetas, ou foulard, 
et l’on met par-dessus une jupe soit courte, soit fixée sur 
la robe de dessous, avec paletot-sac pareil à la jupe, la¬ 
quelle est faite en mohair, ou poil de chèvre, ou cache¬ 
mire. La soie est généralement réservée pour la robe de 
dessous. Le tissu de fantaisie est employé pour la jupe 
et le paletot. Je ne discute pas, je n’explique pas ; je 
raconte, sans essayer de définir l’utilité ou l'agrément 
de ces toilettes à plusieurs étages. 

Quant aux robes de cachemire, sur lesquelles je pré¬ 
vois que l’on m’adressera bien des questions, je déclare 
à l'avance que j’ai dit tout ce que j'en savais, imitant la 
sage prévoyance d'Arlequin, qui répondait à une lettre 
avant de l’avoir reçue. Leur avenir dépend- du sort qui 
est réservé aux robes courtes, et ce sort ne' sera pas dé¬ 
cidé à Paris avant la première ou la deuxième quinzaine 
du mois d’octobre. Il ne faut pas juger de leur succès 
par le rôle qu'on leur voit jouer dans les villes d’eaux. 
Chacun sait que] dans ces diverses localités la 
mode se livre à un steeple-chase d'extravagan¬ 
ces, dont elle réprime les écarts lorsqu’elle est 
revenue à sa résidence habituelle, après avoir 
pris ses vacances. La mode des villes d’eaux 
est toujours la mode exagérée; elle a soin de 
se dépouiller de certaines excentricités avant 

de rentrer à Paris.Mais, hélas !.... il y en a 

bien quelques-unes pour lesquelles elle fait une 
audacieuse contrebande, et qui viennent gros¬ 
sir le total déjà exorbitant des excentricités 
parisiennes. Ce n'est pas que je condamne absolu¬ 
ment les robes courtes, si l'on consentait à leur assi¬ 
gner des attributions spéciales; je les trouverais à 
leur place dans la rue pour les courses à pied, parce 
que là, avec la nécessité de relever les robes, la 
plus jolie garniture était réduite à l’état de paquet 

informe. Mais dans un salon, mais le soir, les 

robes courtes seront ridicules, même si elles sont à 
la mode. Avec la robe courte, conférant à toutes les 
femmes l’aspect et l’allure des bergères des Alpes, 
on se demande ce que deviendront la dignité de Page 


la soie de cordonnet, avec laquelle on exécute les points 
d'arêtes . 

On recouvre le carton avec l’étoffe et la doublure ; les 
morceaux d’étoffe dépassant le carton sont repliés en 
guise de poche et fixés sur chaque côté; le rouleau est 
bordé avec le ruban brun posé Achevai; on pose la poi¬ 
gnée qui est formée par la corde de soie, les boutons, et 
enfin les deux bouclettes faites chacune avec un mor¬ 
ceau de cordon-élastique, ayant 12 centimètres de lon¬ 
gueur. 


Toilette de voyage. 

Robe en granité gris clair, ornée de losanges et de bou¬ 
tons en taffetas violet ; paletot pareil, garni de ruches et 
de chous en ruban violet. Ce pardessus, sans manches, a 
deux ouvertures au travers-desquelles on passe les bras ; 
corsage à manches, pareil à la robe et au paletot, avec 
garniture assortie. 
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mûr, la décence et la noblesse du maintien. Elles 

iront probablement où va toute chose. 

J’indiquerai, au courant de la plume, une garniture 
simple et jolie, pour les robes de demi-toilette. Cette 
garniture consiste en deux galons étroits, perlés ou non 
perlés, posés perpendiculairement deux par deux, s’ar¬ 
rêtant à 15 centimètres du bord inférieur de la robe, et 
se terminant en une pointe (ou triangle) complétée par un 
gland très-court. Les galons sont séparés par un inter¬ 
valle à peu près équivalent à la largeur d’un lé d’étoffe, 
et, s’écartant vers le bas, se rapprochent au contraire 
vers le haut de la jupe. Si la robe est de forme princesse, 
ils se continuent sur le corsage ; ils 
sont, bien entendu, plus longs der¬ 
rière que devant, suivant en cela 
l’exemple que leur donne la robe. Leurs 
longueurs respectives sont déterminées 
par le bord inférieur de la robe, puis¬ 
qu’ils s’arrêtent, derrière comme de¬ 
vant, à 15 centimètres de distance de 
ce bord. 

En fait de coiffures, bonnets, etc., 
comme en fait de pardessus, de cor¬ 
sages , de casaques ajustées ou non 
ajustées, on ne s’écarte pas des deux 
genres qui sévissent sur la toilette ac¬ 
tuelle: Benoiton ou péplum, — péplum 

ou Benoiton .vous avez le choix. 11 y 

a bien aussi le genre dit Suivez-moi, 
jeune homme !... genre charmant, typi¬ 
que , donnant la note vraie de notre 
époque, et se résumant en deux longs 
bouts de ruban qui flottent par der¬ 
rière. Hélas! comment avouer que j’ai 
rencontré une vieille dame munie de 
cet enjolivement? C’était probablement 
un Suivez-moi, vieillard; mais n’im¬ 
porte, j’en ai été contristée et presque 
honteuse. 

Les miniatures de chapeaux que l'on 
porte en ce moment sont surchargées 
de fleurs, mais ces ornements doivent 
être disposés par une main exercée, 
soiis peine de produire de singuliers 
effets. Je citerai à l’appui de cette re¬ 
commandation un chapeau auquel se 
balançait une longue branche termi¬ 
née par un gros pavot, copiant à mer¬ 
veille un cordon de sonnette muni de 
son gland. E. R. 



VARIÉTÉS. — LE GESTE. 


TOILETTE DE VOYAGE DE CHEZ M“® GÉRARD, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ. 40, 
» * 


Si la parole a été donnée à l’homme pour dissimuler 
sa pensée, ainsi que l’affirmait, je crois, un célèbre di¬ 
plomate, le geste lui a été infligé pour infirmer le men¬ 
songe, pour le signaler, le combattre et l’anéantir. 

Est-ce donc pour noter la signification des gestes, pour 
mettre en garde contre les révélations qu’ils contiennent, 
pour enseigner enfin à les contraindre eux-mêmes au 
mensonge, que j’entreprends cette étude? Non certes, 
car la peine serait inutile. On peut, à force d’application, 
paralyser, supprimer le geste, mais on ne parviendra 
jamais à le façonner au mensonge. Les hommes d’État 
qui se croient très-habiles, ceux-là du moins qui ont la 
petite habileté représentée par la ruse, les faux-fuyants, 
les ambiguïtés de langage, réussissent à prendre l’habi¬ 
tude de l’immobilité extérieure : ils ne réussissent 
jamais à mettre leur geste d’accord avec leur fausseté. 

N’est-il pas consolant de constater qu’il est en nous, 
quoi que nous fassions, une forteresse inexpugnable dans 
laquelle réside la sincérité? N’est-il pas utile de signa¬ 
ler à l’observation générale ce critérium qui fa^t partie 
intégrante de nous-mêmes, qui dévoile nos véritables sen¬ 
timents, nonobstant les sentiments d’emprunt superpo¬ 
sés à ceux-là, pour donner le change sur leur portée et 
sur nos mobiles? L’unique défense permise aux traîtres, 
aux menteurs, aux gens indignes de confiance, est, 
ainsi que je le disais tantôt, la suppression du geste, qui 
est toujours le 
dénonciateur 
de la vérité ; 
mais cette sup¬ 
pression même 
n’est-elle pas 
une preuve ac¬ 
cusatrice? L’im¬ 
mobilité ne dé- 
nonce-t-elle pas 
l’effort accom¬ 
pli pour éviter 
de se dénoncer? 

N’est-elle pas la 
marque indélé¬ 
bile de la faus¬ 
seté qui essaye 
de se dérober à 



ROULEAU DE MUSIQUE VU A L’INTÉRIEUR- 



DESSIN DE BRODERIE POUR LE ROULEAU DE MUSIQUE. 


l’observation? Ne nous dit-elle pas clairement que la 
méfiance est légitime, nécessaire peut-être, quand elle 
est provoquée par cet effort surhumain, qui consiste à 
se paralyser pour éviter de se laisser deviner? 

Quoi que vous fassiez, mes semblables, vous le voyez, 
vous ne pouvez échapper à la vérité, et pour paraître, 
selon que le veut votre amour-propre, dignes d’estime et 
de respect, il faut absolument vous résoudre à être ce 
que vous voulez paraître. Vous pourrez trouverl es paro¬ 
les qui seront d’accord avec le rôle que vous désirez 
jouer, mais vous ne parviendrez jamais à contraindre 
votre geste, à le rendre complice de l’apparence que 
vous désirez revêtir; il se produira 
toujours, à un moment donné, une 
discordance imprévue, et la contradic¬ 
tion naîtra en vous, malgré vous, pour 
mettre en garde ceux que vous alliez 

peut-être convaincre. c’est-à-dire 

tromper. > , 

, r /' 

Tous les sentiments, toutes lesfp^s- 
sions, se révèlent malgré que.M’oji en 
ait, et surgissent, dans leur laideur 
ou dans leur beauté, dans chacun des 
gestes humains. Si l’on craint d’expri¬ 
mer des inclinations mauvaises ou vul¬ 
gaires, il faut donc travailler en soi, 
sur soi, pour les dissiper, car on doit 
absolument renoncer à l’espoir de les 
soustraire à l’observation : quoi que 
l’on fasse, quoi que l’on dise, le geste 
sera toujours là, pour révéler la vérité 
vraie et la substituer à ses apparences. 

Voici une femme vêtue de soie et de 
velours; diverses circonstances lui ont 
permis de frayer avec la bonne compa¬ 
gnie; elle a réussi à en prendre certai¬ 
nes formes de langage qui sont irré¬ 
prochables, elle a même étudié quel¬ 
ques attitudes qu’elle imite avec succès ; 
tant qu’elle restera immobile, elle 

pourra faire illusion. mais elle 

parle.rien encore ne révèle sa véri¬ 
table nature..... elle s’anime. elle 

gesticule. C’en est fait, le masque 

est tombé, la distinction s’efface, la dé¬ 
licatesse disparaît, la modération s'éva¬ 
nouit. La vulgarité, la cupidité, 

l’emportement, c’est-à-dire tous les dé¬ 
fauts qui sont les plus opposés à l’ap¬ 
parence de bonne compagnie qu’on avait 
essayé de revêtir, se substituent aux 
qualités dont on avait tenté de les re¬ 
couvrir. Tant d’efforts dépensés en 
pure perte! N'eut-il pas été plus facile, plus efficace 
surtout, d'appliquer sa volonté à transformer le carac¬ 
tère, plutôt que de l’employer à farder la réalité? 

L’impossibilité de classer les gestes, de déterminer 
leur signification, constituera toujours le principal obs¬ 
tacle aux efforts tentés pour les métamorphoser en 
auxiliaires du mensonge ; grâce aux gestes, la vérité 

même inarticulée devient évidente et palpable.tout 

en échappant à l’analyse; on ne peut dire pourquoi la 

lumière se fait.mais elle se fait ; réprimée, voilée sur 

un point soigneusement gardé, une fissure imprévue la 
signalera bientôt sur un autre point, en dépit de toutes 
les prévisions, et nonobstant toutes les précautions. Ce 

n’est rien, mais c’est tout.La main se déploiera sous 

une apparence crochue, la main osseuse, aux doigts 
noueux, qui représente un râteau toujours prêt à attirer 
toutes choses vers lui. Ce simple mouvement dénon¬ 

cera l’esprit d’accaparement, qui ne veut tenir compte ni 

des droits ni des convenances d’autrui.L’épaule aura 

un brusque mouvement de grossière insouciance.... 
Qu’est-ce que cela, sinon la traduction exacte des sen¬ 
timents de suffisance qui nous portent à nous moquer du 
qu'en dira-t-on? Et cette attitude générale qui reste 
affaissée, ce dos arrondi, ces bras qui s’appuient au gré 
de la nonchalance, qu’est-ce, sinon la paraphrase d’un 
sentiment de dédain général, dont l’origine se rattache 

à une imper¬ 
turbable con¬ 
fiance en soi- 
même? Vanités 
vulgaires,se dé¬ 
nonçant mal* 
gré qu'elles en 
aient par les 
gestes les plus 
vulgaires. 

Et ce mon¬ 
sieur qui fait, 
comme le dit le 
peuple dans 
son langage 
pittoresque et 
imagé, les beaux 
bras ? U pourra 
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VESTE-SAC (DERRIÈRE). 

lesquelles .elle se déguise; lui encore, 
qui tirera de la foule, qui signalera à 
l’observation, à la considération, une 
organisation véritablement noble et 
belle, lors même qu’elle serait cachée 
sous les dehors les plus simples ou les 
plus ingrats. 

Le monde proprement dit est si bien 
pénétré de ces vérités qu'il a inscrit 
à la première page de son code une loi 
qui est pour lui une mesure de salut 
public: il blâme, il condamne, il pros¬ 
crit l’exubérance des gestes, sous pré¬ 
texte que ceux-ci sont opposés aux 
principes de la distinction, mais en réa¬ 
lité parce qu’ils rendent la tâche du 
mensonge trop difficile à accomplir. 
Aujourd’hui, et avec les principes qui 
sont généralement acceptés, tout indi¬ 
vidu trop enclin à gesticuler est consi¬ 
déré comme un être mal élevé. Quand 
donc on ne veillerait pas sur les gestes 
par hypocrisie, il faut encore les répri¬ 
mer pour obéir au savoir-vivre. Il est 


et inflexible, est fabriqué en jonc, toujours prêt à s’in¬ 
cliner dans les sens les plus opposés. N’espérez pas en 
son amitié, ne redoutez pas son inimitié: il ne peut 
être ni un ami ni un ennemi, son geste vous l’a dit, 
ce geste souple, facile, qui semble appartenir à des 
membres disloqués, prêts, comme l’individu lui-même, 
à tourner dans tous les sens. 

Il serait peut-être salutaire de nous pénétrer de cette 
vérité, que nous ne pouvons, quels que soient nos efforts, 
quelle que soit l’habileté que nous nous attribuons, ou 
que nous possédons en réalité, parvenir à voiler complè¬ 
tement notre véritable caractère; en acquérant la con¬ 
viction que nous serons toujours, quoi que nous fassions, 
vus tels que nous sommes, peut-être nous appliquerions- 
nous plus efficacement à combattre nos ridicules secrets 
et nos défauts, sur lesquels nous nous bornons en gé¬ 
néral à appliquer un placage de qualités. Non, la vanité 
ne peut prendre les dehors de la modestie, 
l’indifférence ne peut revêtir les apparences 
de la bienveillance; l’affectation, quelle que 
soit la sphère dans laquelle elle opère, ne 
parvient pas à tromper longtemps, ou du 
moins trompe seulement les êtres dépourvus 
de jugement, incapables de raisonner saine¬ 
ment , et d’observer avec justesse. L’affecta¬ 
tion, qui est le mensonge en permanence, est 
toujours dénoncée par ce témoin infatigable, 
qui est à notre caractère ce que l’ombre est 
à notre corps, avec cette différence qu’il le 
dénonce tel qu’il est, et se refuse à le repro¬ 
duire tel qu’il voudrait paraître. Le geste est 
toujours là pour accuser ou pour absoudre ; 
c’est lui qui dénoncera l'Ame vulgaire ou 
basse, quelles que soient les apparences sous 


FAR DESSUS D’INTÉRIEUR, 


VESTE-SAC (DEVANT). 

ble, toute d’emprunt, destinée à faire naître simul¬ 
tanément le respect pour la situation, l’admiration 

pour l’individu qui y est arrivé. Peine perdue! Le 

contraste entre les paroles et le geste se produira 

cette fois sous une forme grotesque. on eâpérait 

éblouir... . on réussit seulement à faire rire.Et 

comme le gesle a tenté de faire comprendre que dé¬ 
sormais on habite des cimes interdites au vulgaire, 
celui-ci, c’est-à-dire tout le monde, vous laisse sur 

vos cimes.après avoir ri de l’attitude que vous y 

prenez. 

Tel individu affirme qu’il a une volonté et des 
principes inflexibles ; il a réussi à si bien grimer son 
visage qu’on le croit sans peine, d’autant plus qu’il 
s’est exercé à jouer de la parole comme d’un ins¬ 
trument complaisant; sur ce clavier toujours tenu à 
sa disposition, il attaque seulement les notes qui lui 
conviennent, celles qui doivent porter dans l’àme de 
scs auditeurs la conviction de sa fermeté. Attendez 
cependant, attendez, observateurs superficiels, avant 
de vous prononcer. Qu’est-ce à dire ? A examiner le 
creste de cet homme qui se donne pour être tout 
pièce au moral, on s’aperçoit qu’au physique 
le être construit avec une multitude de char- 


veiller sur son langage, et lui interdire toute manifesta¬ 
tion de la bonne opinion qu’il nourrit sur lui-rnème ; 
mais s’il s’assied, et qu’appuyant ses deux mains sur ses 
genoux, il mette ses coudes en dehors, en les plaçant 
clans la direction donnée aux pieds par un maître de 
danse, c’en est fait: son geste a dénoncé les prétentions 
qu’il masquait soigneusement, et le marque de cette es¬ 
tampille impitoyable : Vanité vulgaire. 

Personne, j’entends même parmi les créatures les plus 
intelligentes et les mieux douées, ne peut répondre d’é¬ 
viter le ridicule, au moins transitoire, se produisant à un 
moment donné, et le plus souvent sous l’empire de 
l'exagération d’un sentiment quelconque. Le geste dé¬ 
nonce aussitôt cet état du cœur ou de l’esprit; il le com¬ 
mente, le traduit et l’affiche, car le geste devient empha¬ 
tique, et, participant du défaut d’équilibre qui se produit 
dans le jugement, il se dépouille subitement 
de la proportion qui est la loi de l’harmonie. 

Dans ce cas, le geste, n’éveille pas la mé¬ 
fiance. mais il prête à rire, même quand 

les paroles qu’il accompagne n’offrent aucune 
prise à la raillerie ; ici, comme toujours, c’est 
le geste qui indique le véritable état de l’ame. 

UA homme parvient inopinément à une si¬ 
tuation inespérée; il a assez de bon sens pour 
garder certaines apparences qui suffisent, 
selon lui, pour lui épargner les reproches 
adressés aux parvenus ; mais si les sentiments 
de modération, de dignité véritable, de bonté, 
n’existent pas réellement en lui, son geste 
traduira involontairement son infatuation , 
sa morgue secrète, la sécheresse et l’indiffé¬ 
rence de son cœur; ce geste se fera majes¬ 
tueux, s’exercera à déployer une grâce affa- 


nières ; tout est souple en lui, tout 
plie en tout sens, avec cette facilité 
qui est l’apanage de la race féline... 
En constatant la contradiction qui 
règne entre le geste et la parole. 
Vous agirez prudemment en ajour¬ 
nant un jugement définitif. Le temps 
ne tardera pas à vous fournir l’oc¬ 
casion de fixer votre opinion ; cet 
homme qui se déclare prêt à mettre 
flamberge au vent pour la défense 
de la justice, fera une impudente 
volte-face dès que les circonstances 
l’y convieront; ce caractère inflexi¬ 
ble se démentira chaque jour, et à 
toute heure de la vie; cet être fait, 
si on l’en croit, d’acier pur, brillant 
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vraie Vérité, et rend témoignage du caractère réel; je 
crois, au contraire, mais seulement en cette circons¬ 
tance, que le geste est trompeur, qu’il exprime ce que 
l'on n’éprouve pas; que, masculin, militaire et cavalier, 
chez les femmes qui appartiennent à une classe instruite, 
il représente non pas l’oubli de toute dignité, mais seu¬ 
lement l’un des plus pitoyables et des plus répréhensibles 
travers de l’époque actuelle; en un mot, il n’est plus en 
ce cas le dénonciateur d’habitudes ridicules et vulgaires, 
mais le diagnostic d’une infirmité morale qu’il faut com¬ 
battre et guérir; c’est une maladie d’esprit, une sorte 
d’excroissance fort laide, nôn moins déplaisante, mais (jui 
peut être extirpée; c’est le résultat d’une erreur de ju¬ 
gement, qui porte certaines femmes à adopter tous les 
ridicules, sous prétexte de mode . 11 y a, Dieu merci, à 
côté de toutes les œuvres de mode déraisonnables, la 
mode permise par la raison ; — c’est seulement celle-ci 
qu'il importe de connaître et de suivre, et de même que 
l’on n’était nullement obligé de grasseyer sous le Direc¬ 
toire, personne ne peut être contraint aujourd’hui de 
gesticuler à l’instar des gardes-françaises, dont on a es¬ 
sayé de copier l’attitude en même temps que le cos¬ 
tume. ëmiibltnb RAYMOND. 


justice de la prétention qui s'afficherait d’une façon si 
naïve. N’introduisez pas vos pouces dans les entour¬ 
nures de votre gilet; ce geste, destiné à attirer l’atten¬ 
tion , est à peine à sa place dans les estaminets de troi¬ 
sième ordre. N’entreprenez pas de placer votre main 
dans votre gilet, à l’instar de la pose attribuée aux 
hommes d’État de la Restauration, sur toutes les litho¬ 
graphies du temps. 

Oserai-je dire à quelques-unes de mes contempo¬ 
raines que les gestes cavaliers adoptés par quelques- 
unes d’entre elles ont la plus fâcheuse signification? Que 
la vivandière au bivouac prenne ces attitudes, on ne 
saurait s’en étonner ni l’en blâmer, car l’on comprend 
l’influence que peuvent exercer sur elle les habitudes 
du corps de garde. Mais que des jeunes femmes, des jeu¬ 
nes filles même, bien élevées, ou plutôt en situation de 
recevoir une bonne éducation, adoptent les gestes pitto¬ 
resques qui sont le témoignage d’habitudes qu’elles ne 
peuvent avoir, et de sentiments qu'elles ignorent très- 
certainement, voilà ce qui déroute l’observation. En ce 
cas particulier, je n’aurai pas la cruauté de conduire la 
logique du raisonnement jusqu’à la limite extrême ; je 
n’entreprendrai pas d’établir que le geste exprime la 


certain que \e prétexte est plausible, que rien n’est plus 
incommode qu’un ^voisin gesticulant, et enfin que l’on 
doit s’interdire la multiplicité des gestes, comme celle 
des paroles,‘dans la crainte d’incommoder et d’ennuyer 
son prochain. Mais si la prescription est bonne, en 
tant que faisant partie du savoir-vivre, la précaution est 
insuffisante au point de vue de l’hypocrisie ; celle-ci ne 
réussira pas à dissimuler la vérité, même en suppri¬ 
mant l’exubérance du geste, et, si elle parvenait à le 
supprimer totalement, cet effort même, loin d’assoupir 
la méfiance, la tiendrait en éveil. 

Aujourd’hui l’élégance proscrit tout geste qui tient trop 
de place . N’étendez pas le bras pour appuyer vos paroles.... 
la distinction exige que vous ayez au moins l’apparence 
du calme; n'arrondissez pas vos bras à l’instar du paon 
qui déploie sa queue. Le ridicule ferait prompte et bonne 


EXPLICATION DE LA GRAVURE DE MODES. 


M° 1. Petite fille de elz ans. Jupon en cachemire rouge, garni avec un étroit 
volant tuyauté. Robe en popeline griae, unie, ornée de ruches et de chous en ruban gris. 

M° fi. Paletot en cachemire noir, modèle des Magasins du laouvre, 
rue de Rivoli. Le patfon de ce paletot figure sur la planche jointe au présent numéro. 
Robe en taffetas à rayures grises et noires. 


Jf° 3. Paletot en cachemire noir brodé en perles, modèle des Maga¬ 
sins du Xaouvre. Robe en diagonale brune (tissu en laine). 

Bf° 4. Jeune fille de quinze ans. Jupon de cachemire bleu vif, orné d'une bande 
de cachemire blanc et d'applications en taffetas noir. Robe courte dentelée eu grisaille 
(tissu en laine et soie), bordée avec une soutache noire. 


PILE OU FACE. 

Suite. 

Ainsi, que la malade fût dans la prostration de l’acca¬ 
blement, ou dans l’ardeur delà fièvre, ou dans l’agi tation 
du délire, c’était Jeanne qui était là toujours : pendant 
les longues nuits où tout se reposait autour d'elle, où le 
bruit des gémissements sourds ou des plaintes aiguës de 
Fermoy lui parvenait seul au milieu de ce silence 
glacé; pendant les jours plus longs encore qui se passaient 
dans rimmobilité, dans l’attente, dans la crainte, et pres¬ 
que dans les ténèbres, derrière l’ombre épaisse des Per¬ 
siennes baissées et des doubles rideaux, dans cette chaude 
et lourde atmosphère qui pesait sur ce lit de douleurs. 
Qui aurait pu, aussi bien que Jeanne, prévenir les dé¬ 
sirs et deviner les besoins de la patiente, comprendre 


avec zèle et intelligence les instructions du médecin, et 
les exécuter avec une régularité infatigable? Qui aurait 
pu surtout, comme elle, s'agenouiller parfois auprès de 
ce lit de souffrance, et, tout en replaçant doucement 
sur l'oreiller cette pauvre tète endolorie, prier Dieu de 
faire descendre sur elle les trésors de sa miséricorde et 
de ses bénédictions? 

Cela dura quinze grands jours. Au bout de ce temps, 
la fièvre s’affaiblit,.la torpeur diminua, et l’éruption de¬ 
vint moins violente. Une nuit, Fermoy, sortant d’un 
assoupissement long et lourd, aperçut près d’elle Jeanne 
épiant son réveil, immobile, soucieuse, inclinée. La 
tante de Paul jeta autour de la chambre un regard vague,• 
qui devint peu à peu plus clair, plus assuré, plus intelli¬ 
gent. Elle vit les rideaux baissés, les fioles, les tasses, la 
cuiller, posées sur .un guéridon, la veilleuse brûlant sur 
la table : et aussitôt elle comprit tout. 


« Ah! » dit-elle faiblement, « je le vois, j’ai été bien 

malade. Chère Jeanne ! c'est vous qui m'avez veillée. 

Mais combien y a-t-il de temps ? • . 

— Quinze jours, » répondit M 11 * Cayrol. 

< Quinze jours 1 ma pauvre enfant I.Et tous ces mau¬ 

vais jours , toutes ces affreuses nuits, vous les avez pas¬ 
sés près de moi !.Je le sais bien , allez, Je me rappelle 

vaguement avoir entrevu là, toujours à mon côté, votre 
aimable visage, votre forme penchée , votre calme sou¬ 
rire. Mais quel mal ai-je donc eu pour avoir une pa¬ 

reille fièvre pendant quinze jours ? » 

Jeanne, avant de répondre, hésita un moment. 

«Je dois être bien changée.je suis sûre que J’ai l’air 

d’un fantôme, » poursuivit M«* Fermoy, passant d’une 
idée à l’autre avec quelque trace de son ancienne viva¬ 
cité.« Donnez-moi mon miroir, s’il vous plaît, ma mi¬ 

gnonne, que je voie ma face pâlie. » 
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Cette fois Jeanne hésita plus encore avant de se lever. 

«Eh bienl qu’est-ce donc?.Est-ce que j’y verrais 

une trop laide figure ?. Est-ce que je suis devenue 

vieille et maigre à faire peur?.... Ah ! qu’est-ce donc sur 

mes bras, et mon cou, et mes mains ?. Mon Dieu 1 

est-ce possible.J’ai eu la petite vérole 1. 

— Mais le danger est passé maintenant ; et le médecin 
assure qu’il n’en restera que des traces fort légères, » ré¬ 
pondit Jeanne avec douceur. 

M m ® Fermoy ne répliqua rien d’abord. De son regard 
vif et pénétrant, de son regard qui renaissait, elle exa¬ 
mina attentivement le visage doux et résolu, la conte¬ 
nance tranquille et ferme de la jeune fille, puis elle lui 
dit d’une voix tremblante, se penchantvers elle et saisis¬ 
sant une de ses mains : 

« J’ai eu la petite vérole, et vous m’avez soignée?... vous 
n’ôtes pas partie? 

—Comment aurais-je pu vous quitter, Madame, au mo¬ 
ment où vous aviez besoin de soins et de secours ? » ré¬ 
pondit la jeune fille. 

« Et vous n’avez pas eu peur pour votre santé, pour 
votre beauté, pour votre jeunesse? 

— Madame, » dit Jeanne avec douceur, « Dieu ne m’a 
pas donné un visage seulement, il m’a donné une âme 
aussi, et à cette âme son code divin dans les commande¬ 
ments et les exemples de l’Évangile. Il nous a enseigné 
que notre premier devoir et notre premier bonheur, c’est 
d’ôtre utile à autrui, et que celui qui présente un verre 
d’eau à son prochain le présente à Dieu lui-même. 

— Ah ! ma courageuse petite héroïne, ma bonne et 
charmante chrétienne, comment Dieu vous récompensera- 

t-il d’avoir agi si vaillamment à ïnon égard ?. En vous 

préservant de mon mal, sans doute, en vous conservant 
tout l’éclat de ces beaux yeux noirs et la pureté de votre 
beau teint blanc. Mais mon neveu Paul?.... 

— 11 se porte bien, Madame; et tout le temps qu’a duré 

le péril il ne vous a point quittée. Nous vous avons soi¬ 
gnée ensemble. Mais il se repose en ce moment. 

— AhI.» fit M me Fermoy avec une intonation sin¬ 
gulière.» Et Berthe? » reprit-elle au bout d’un ins¬ 

tant. 

« Berthe est partie depuis à peu près quinze Jours. Sa 
mère l’a rappelée à Paris pour voir une de ses parentes. 

— Oh I elle a certes bien fait. C’eût été un crime de 
l’exposer à perdre ici son mignon visage et ses fraîches 

couleurs I.Là pauvre petite 1.Je ne me serais jamais 

consolée si elle eût été défigurée à cause de moi.Mais 

pour vous, mon aimable sœur de charité, » dit-elle après 
un moment, « priez pour moi ce Dieu qui m’a tirée du 
danger, et qui vous a préservée du mal, et parlez-moi 
de ses bienfaits souvent, pour que nous puissions l’en 
remercier ensemble. 

— De tout mon cœur, » dit Jeanne d’une voix douce, 
avec des regards brillants de reconnaissance et de plaisir. 

La conséquence de tout ceci fut que M m ® de Sauvron, 
arrivant à l’improviste aux Rosoies quelques Jours plus 
tard, après s’être j#barrassée de ses visites, trouva la 
chambre de sa sœur transformée en un pieux et touchant 
tableau de famille. M“® Fermoy, étendue sur une chaise 
longue, et appuyée sur des coussins, convalescente et 
tranquille, mais pâle et faible encore, aspirait, par la fe¬ 
nêtre ouverte, l’air frais de la plaine, qui s’était parfumé 
en secouant les branches des lilas. Non loin d’elle, Paul, 
assis devant une table, copiait, à l’aquarelle, une des 
fleurs favorites de Jeanne, la belle gentiane bleu d’azur 
à points d’or; etM 11 ® Cayrol, dans un fauteuil auprès de 
la châtelaine, lisait à haute voix ce beau chapitre de 
l'Imitation de Jésus-Christ, que l’auteur de ce livre re¬ 
commande aux souffrants et aux malades. 

« Ahl ma bonne sœur, on m’avait annoncé une mala¬ 
die , mais c’est une guérison que je trouve 1 » s’écria la 
baronne en entrant. 

« Une guérison et une conversion, ma chère, » repartit 
M“® Fermoy en souriant. « Il n’y a plus de fêtes aux Ro¬ 
soies, ni chasses, ni festins, ni promenades, aucune de 
ces petites vanités. Nous ne sommes plus mondains du 
tout, et nous allons devenir saints sous l’aile de cette 

petite sainte. Allons, ma chère Ursule, tu es arrivée 

au bon moment. » 

Et la joyeuse femme, en tendant la main à sa sœur, se 
pencha pour embrasser Jeanne. 

X. 

En dépit du besoin toujours croissant des habitudes de 
luxe et de bien-être qui poussent chaque année un peu¬ 
ple de voyageurs vers les flots et les rivages, Il y a en 
France bien de pittoresques villages de pêcheurs, bien 
des baies hospitalières et presque ignorées, où l’on peut 
passer un ou deux mois à rêver, à flâner et à se refaire, 
sans retrouver le monde du bois de Boulogne et le luxe 
du boulevard des Italiens. De ce nombre est le petit bourg 
de P***, l’un des ports les plus ignorés et des bains de 
mer les plus modestes de la vieille Bretagne, qui baigne 
avec tant majesté ses rives de granit dans les lames ver¬ 
tes de l’Océan. 

Il est probable que le bourg dont nous parlons n’atti¬ 
rera jamais beaucoup de visiteurs. D’abord la nature ne 
s’y met nullement en frais de grâce et d’élégance. Elle s’y 
montre âpre, rude, sauvage toujours, grandiose et puis¬ 
sante souvent. Il n’y a point là de plage douce, de grève 
dorée qui s’étende nonchalante et molle sous les pieds 
des promeneurs. Les rocs gris et nus qui forment la cein¬ 
ture de la baie lavent leurs pieds dans les vagues, et n’en 
sont séparés que par une étroite bande de sable que la 
mer recouvre en montant. Dégradés par le temps, assail¬ 
lis par les tempêtes, ils affectent les formes les plus 
étranges ; ils se découpent en silhouettes des plus bizarres, 
g - Vint Ici les tours et les créneaux d’un manoir anti- 
la rondeur massive d’une tête de géant; plus 


loin, la flèche élancée et l’abside puissante d’une cathé¬ 
drale ; ailleurs, les ruines croulantes d’un mur de Titans 
dévasté. Quelques énormes fragments de cette ceinture 
granitique, ébranlés par les vents et les vagues, et peu 
à peu détachés du sommet, sont allés rouler dans les 
eaux vertes de la baie, et y forment çà et là des îlots , 
quelques plateaux stériles, ou des sortes de collines aux¬ 
quelles, en temps de basse marée, on peut atteindre à pied 
sec, et que la mer en se retirant recouvre d’algues, de 
débris marins, et parfois do légers coquillages; et ces 
îlots, tout noirs et tout nus qu’ils sont, donnent cepen¬ 
dant à la baie un certain caractère, un certain charme, 
surtout lorsque la mer, en s’y brisant, les entoure d’une 
frange diamantée de légère écume blanche, ou qu’on 
voit apparaître à l’improviste, derrière leur muraille de 
roches, la voile tendue et la coque frêle d’une barque 
de pêcheur rentrant au port. Dans ce petit bourg, peu 
fréquenté, en face de cette ceinture de flots et derrière 
cette ceinture de roches, nous retrouvons les personnages 
de notre histoire, que nous avions laissés aux Rosoies. 
11 doit être bien évident à nos lecteurs que le choix de 
cette retraite maritime avait été fait par M m ® de Sau¬ 
vron. Ce n’est pas elle qui eût consenti à conduire ses 
deux convalescents au milieu de ce tourbillon de fêtes, 
de toilettes et de plaisirs qu’on trouve à Biarritz, à Dieppe, 
à Boulogne, à Ostende. — Elle avait déclaré qu’il leur fal¬ 
lait surtout un air vivifiant, une vie réglée et tranquille, 
quelques promenades et du repos; et, dans ce but, elle 
avait choisi le petit bourg. 

En dépit de la solitude et de l’obscurité de P***, une 
autre personne encore s’était jointe à la caravane : c’était 
Berthe, qui s’était hâtée de revenir aux Rosoies, en appre¬ 
nant que l’on irait aux bains de mer, et que le danger de 
la contagion avait disparu. Peut-être la mignonne étour¬ 
die avait-elle été bien désappointée’dans ses espérances ; 
peut-être, sous ce nom élastique de bains de mer, avait- 
elle rêvé Biarritz, Arcachon ou Fécamp ; mais quelque 
désillusion qu’elle eût éprouvée en arrivant à P***, elle 
n’en laissa rien paraître, et était redevenue la fée Joyeuse, 
le brillant lutin de la petite troupe, par son intrépidité, 
son babil, sa gaieté et sa bonne humeur. 

Mais si Berthe était à P*** la joie de la maison, Jeanne 
en était la cheville ouvrière. Les humbles habitants du 
bourg étaient assez mal organisés pour recevoir de pareils 
hôtes. Il y avait à supporter de fréquents déboires, 
toutes sortes de futiles privations. Le service , d’abord , 
était fort défectueux, et les femmes de chambre de la 
tante Fermoy et de Berthe se montraient souvent de fort 
mauvaise humeur en s’acquittant de diverses besognes 
qui, d’ordinaire, ne leur étaient pas confiées. Mais Jeanne 
ne se décourageait Jamais , ne se froissait de rien, était 
toujours prête à payer de sa personne ou à rendre ser¬ 
vice. Qu’il fallût préparer le café de la tante Ursule ou la 
côtelette de la tante Fermoy, empeser les cols de Paul, 
ou repasser les robes de Berthe, elle était également ac¬ 
tive , également joyeuse, également prévenante, qu’elle 
eût le fer, la bouilloire ou la poêle à la main. Souvent 
Paul, qui n’avait pu trouver de place convenable dans la 
modeste petite maison, et qui s’était logé, comme il l’a¬ 
vait pu, à la meilleure auberge du village, la voyait de 
son balcon , à une cinquantaine de pas de lui, apparaître 
le matin à la fenêtre de la cuisine, ses beaux bras nus 
jusqu’au coude, ses belles tresses brunes rattachées par 
un simple nœud, entourant sa fine taille d’un gros ta¬ 
blier de coton gris, et, tout en passant le café, penchant 
sa Jolie tête à la croisée pour aspirer l’air matinal qui 
avait caressé les vagues. 

Souvent aussi elle sortait de grand matin, accompa¬ 
gnant la tante de Sauvron, qui se levait de fort bonne 
heure, et Paul voyait les deux dames s’éloigner, se diri¬ 
geant vers la petite église du bourg dont la cloche an¬ 
nonçait l’heure de la messe, ou commençant une prome¬ 
nade sur les rives de la baie, sur la falaise et parmi les 
rochers. 

Quoique le petit bourg de P*** fût presque inconnu au 
beau monde parisien, dans le courant du mois de juillet 
il y arriva cependant quelques touristes. Parmi eux se 
trouvait un jeune peintre assez habile, mais plus excen¬ 
trique encore, et que sa réputation avait précédé chez les 
baigneurs du petit port. La première fois que notre société 
rencontra ce personnage sur la falaise, il s’approcha de 
Jeanne, au grand étonnement de Paul, la salua d’un air 
à la fois courtois et dégagé, et échangea quelques paroles 
avec elle. La jeune fille l’accueillit comme elle accueillait 
tous les étrangers, avec assez d’indifférence, une aisance 
véritable et une réserve mêlée de politesse ; puis elle dit 
aux deux dames, lorsque cette nouvelle connaissance se 
fut éloignée, qu’il était venu plusieurs fois chez son père, 
et qu’il avait dû même, autrefois, lui donner des leçons 
de dessin. La chose en resta là; mais Paul n’en conserva 
pas moins une impression désagréable. L’artiste était 
Jeune, élégant, fort beau garçon , un peu bizarre et ca¬ 
valier, ce qui ne déplaît pas aux jeunes filles ; il s’était 
montré très-empressé envers Jeanne, et fort peu à l’égard 
des deux douairières, ce qui n’était pas précisément poli. 
Aussi notre héros sentait-il germer une spurde rancune 
dans son cœur, et se r promettait-il d’épier avec soin les 
moindres incidents de la prochaine rencontre de Jeanne 
et du touriste. 

Mais ses projets Rirent inutiles, car ils ne se rencontrè¬ 
rent plus. Parfois ils se virent de loin, et l’artiste salua 
les dames, mais sans faire la moindre tentative pour s’en 
rapprocher. Aussi Paul se rassura-t-il bientôt et commen¬ 
çait à oublier ses petits soupçons malveillants, si une cir¬ 
constance, qui lui parut grave, n’était venue réveiller 
*es doutes et troubler sa tranquillité. Un matin, il s’était 
levé aux premiers rayons de l’aurore, qui doraient ses 
rideaux et empourpraient les vagues. Il s’habilla à la hâte, 
et se disposait à aller respirer l’air matinal sur son bal¬ 
con , lorsqu’il vit courir dans la rue, avec la plus extrême 


rapidité, un petit paysan du bourg qui tenait un billet & 
la main, et paraissait chargé d’un mission Impprtante. 
C’était un rose et vigoureux gars breton de dix à onze 
ans; ses cheveux noirs emmêlés flottaient derrière lui, et 
ses pieds bruns volaient lestement sans trop se soucier 
des galets et des pavés de la rue. Paul qui, pour le regar¬ 
der courir, était resté appuyé la main sur l’espagnolette de 
la croisée, fut surpris de le voir s’arrêter devant la maison 
qu’habitaient ses tantes. Là, le jeune garçon parut d’abord 
réfléchir et hésiter ; puis, se dirigeant vers la fenêtre de 
la chambre de Jeanne, il frappa au volet, doucement, 
mais à plusieurs reprises, et bientôt la jeune fille parut, 
écartant le panneau de bois peint en gris. Elle prit le bil¬ 
let du petit messager, écouta quelques mots qu’il lui 
adressa avec une grande précipitation et un certain trou¬ 
ble, puis fit un signe de tête comme pour exprimer son 
consentement. Immédiatement après, le Jeune garçon 
partit, reprenant la route qu’il avait parcourue; Jeanne 
rentra et referma son volet. Mais bientôt après , Paul la 
vit reparaître sur le seuil de la maison. Elle était habil¬ 
lée et marchait vite, se dirigeant vers l’une des extré¬ 
mités du village, où commençait le haut rempart de 
rochers. 

Paul sentit redoubler sa curiosité à cette vue, peut-être 
ses soupçons aussi. Quant à ces derniers, pourtant, il les 
calma bientôt, se rappelant le jour où, aux Rosoies, il 
s’était inquiété de ces promenades matinales, et avait 
surpris l’aimable Jeanne faisant sa récolte de fleurs. Puis 
il pensa qu’elle parlerait peut-être de son petit messager 
et-de son excursion du matin, dans le courant de la jour¬ 
née.Mais il l’espérait inutilement, Jeanne ne parla de 

rien. Le lendemain, de bonne heure, Paul était aux aguets 
derrière les rideaux de sa fenêtre; le messager ne parut 
pas, mais il n’en était plus besoin , car Jeanne, sans mes¬ 
sage, sortit. Sans doute les entrevues étaient déjà arran¬ 
gées : le jeune homme le pensa ainsi, et il se sentit le 
cœur plein d’amertume. « Pourquoi, » se disait-il, 
« n’ont-elles pas lieu du moins ouvertement? Qui s’y op¬ 
poserait, qui les blâmerait si elles ont un but avouable?... 
Et si Jeanne s’ennuie avec nous, si la société et la sur¬ 
veillance de ma famille lui pèsènt, pourquoi ne nous 
quitte-t-elle pas pour retourner à Paris?» En méditant, 
en soupçonnant ainsi, Paul fut toute la journée assez in¬ 
quiet et assez maussade. Il crut bon de se permettre quel¬ 
ques allusions discrètes, vantant la magie du lever de 
l’aurore sur la falaise, et assurant qu’il serait ravissant 
de le contempler à deux. En débitant ce petit échantillon 
poétique, il regardait Jeanne ; mais Jeanne ne rougit et 
ne sourcilla point, et Paul se dit qu’elle avait décidé¬ 
ment un cœur de bronze et un front de marbre. «Et puis, 
si elle ne sort pas demain , » pensa-t-il, « Je penserai 
qu’elle est allée à la messe ou en pèlerinage ; je ne soup¬ 
çonnerai plus et je ne dirai rien. » 

Mais il était probablement destiné à parler, car Jeanne 
sortit encore. Alors notre ami Paul, perdant une fois 
pour toutes l’usage de ce tact exquis dont Jl se glorifiait 
comme une de ses plus brillantes qualités d’homme du 
monde, n’écouta plus que son indignation et ses craintes, 
et se dirigea en toute hâte vers la petite maison. De loin, 
derrière le premier groupe de rochers, il vit la robe bleue 
de la jeune fille flotter et disparaître, et, le cœur battant, 
plein de dépit et de trouble, il courut frapper à la porte 
de la tante de Sauvron. 

« Qu’y a-t-il donc, mon Paul? » lui demanda la baronne 
un peu surprise de la brusque arrivée et de la contenance 
agitée de son neveu. 

« Il y a, ma tante, que je suis inquiet. c’est-à-dire 

que je voulais vous avertir.vous parler à propos de 

M u ® Jeanne. 

— A propos de Jeanne ? » reprit la tante Ursule en 
souriant. « Mais tu devrais t’y prendre alors avec un peu 
plus de cérémonie. 

— Pardon, ma tante, vous vous méprenez, » répondit 

Paul avec une tristesse dédaigneuse. « Mais vous devez 
être éclairée dans ces circonstances délicates ; il vous fau¬ 
drait avertir le père de cette demoiselle ; elle se trouve 
confiée à vos soins , et placée sous votre surveillance. 

— Bon Dieu î de quoi donc s’agit-il ? » s’écria la tante, 
au comble de la stupéfaction. 

« Il s’agit, matante, que mademoiselle Jeanne est sor¬ 
tie.qu’elle sort tous les matins à la dérobée, à l’insu 

de tous.» Et ici Paul entama le récit des solitaires ex¬ 

cursions de la jeune fille, laissant voir, bien malgré lui, 
son dépit et ses terreurs. La tante de Sauvron l’écouta 
attentivement, et, à la fin de son discours, laissa échapper 
un léger sourire. 

« Et tu dis que le messager qui l’est venue prévenir le 
premier jour était un petit gars bien éveillé, aux pieds 
nus et à la chevelure noire ? 

— Oui, ma tante; et il est arrivé de ce côté, du côté 
même où M il ® Jeanne disparaît. 

— Alors, rassure-toi, mon ami ; les rendez-vous ne sont 

pas dangereux, ils sont même très-méritoires et parfai¬ 
tement honorables. Si tu nous suivais, dans le courant 
de l’après-midi, tu pourrais voir ta tante partir aussi 
pour le lieu du rendez-vous, qui est une bien Intéres¬ 
sante petite chaumière.Seulement je laisse à Jeanne 

les entrevues du matin. Deux rendez-vous par jour 

parmi les rochers, ce serait trop pour mes vieilles jam¬ 
bes. Mais aujourd’hui je ferai une exception en ta 

faveur ; voici déjà quelque temps du reste que je me pro¬ 
posais de vous conduire tous là-haut... Renoue ta cravate, 
et arrange tes cheveux, mon ami, pendant que je vais 
prévenir ma sœur et Berthe, pour qu’elles nous accom¬ 
pagnent en cet endroit mystérieux.Rassure-toi, mon 

Paul, nous n’y trouverons pas d’artistes, mais bien quel¬ 
ques braves pêcheurs, et un tout petit nouveau-venu qui 
n’est pas chrétien encore, et qu’il s’agit de baptiser.» 

Et pendant que Paul, rougissant et honteux, réparait 
le désordre de sa toilette, la tante Ursule allait frapper à 
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la porte de Berthe et de la tante Fermoy. Toutes deux, 
Parisiennes et paresseuses, étaient * à peine éveillées ; 
mais la tante Marie se montra promptement, et Berthe 
s’habilla bien vite lorsque la baronne lui eut solennel¬ 
lement promis, au travers de la porte, qu’il s’agissait d'un 
plaisir à leur faire et d’une surprise à leur ménager. 

« Une surprise ?.où donc ?.» demanda la rieuse 

Berthe quand elle se montra toute fraîche et encore mal 
éveillée sur le seuil de la petite maison. 

«Là-haut, parmi ces rochers,» répondit tranquille¬ 
ment la baronne. 

« Sur la falaise? vraiment?. C’est donc un gouffre 

béant ou un nid de mouette? 

— Non, c'est un rendez-vous. un rendez-vous de 

Jeanne 1 » répondit M œ ® de Sauvron en souriant et regar¬ 
dant Paul. 

« Un rendez-vous I Oh I tante Ursule.que ce doit être 

curieux! Un rendez-vous à Jeanne 1. La petite rusée, 

doit-elle être heureuse !.On ne m’en a jamais donné à 

moi! » s’écria la joyeuse espiègle, sautant en avant et bat¬ 
tant des mains. «Ah! je vous en prie, ne le manquons 
pas ; prenons le plus court chemin, et marchons vite. » 

Et la petite troupe, que précédait Berthe, commença à 
gravir l'escarpement de la falaise, se dirigeant vers le 
sommet des rochers. 

Le sentier était désert, le silence régnait dans cette 
sorte de corridor roide et anguleux, entre-croisé de sen¬ 
tiers étroits pratiqués par le temps entre les assises des 
roches. Ce ne fut guère qu’au bout d’une demi-heure de 
marche que notre petite troupe aperçut, dans une échap¬ 
pée de cet horizon de pierre, une légère fumée grise 
et transparente s’élevant sur le bleu pâlissant du ciel. 
Et Berthe se dit alors que, sans doute, le rendez-vous 
de Jeanne n’était pas loin; puisqu'il y avait de la fumée, 
11 devait aussi y avoir une maison. En effet, nos prome¬ 
neurs l’aperçurent bientôt; mais cette maison n'était 
qu’une cabane. 

Petite, basse,, un peu enfoncée en terre, mais abritée 
contre le vent du nord par un bloc de rochers gris, elle 
ouvrait son huis rustique et son unique fenêtre sur l’é¬ 
tendue des vagues qu’elle dominait de toute la hauteur 
de la falaise, semblable au nid d’une mouette isolée qui 
y eût placé son lieu d’amour et de refuge bien loin au- 
dessus des ravages et des rumeurs de l’Qcéan. 

« C’est là ? » demanda Berthe à M m ® de Sauvron en in¬ 
diquant du doigt la cabane. 

« Oui, » répondit-elle doucement. 

« Alors, approchons-nous sans faire de bruit.Il faut 

surprendre Jeanne, » dit l’espiègle. 

En effet, on se rapprocha, on se tut, on fit quelques 
pas encore, et bientôt, par la porte entr'ouverte , on dé¬ 
couvrit un tableau à la fois humble, touchant et gracieux. 

Dans le fond de l’unique chambre , une femme était 
couchée sur un lit bas, étroit, misérable, un lit qui eût 
été un grabat s’il n’eût été recouvert de draps bien blancs, 
d’un oreiller bien doux et d'une couverture bien épaisse, 
indices qui, à eux seuls, révélaient les visites de la tante 
de Sauvron. Pas d'autres meubles dans la chaumière 
qu’une huche, une table et deux banquettes ; pas d’au¬ 
tre ornement à ce séjour d'une famille qu’un crucifix de 
bois sculpté et attaché au mur, et un petit berceau auprès 
du lit de la mère. Oui, vraiment, le berceau était une 
parure, tant il était propre et mignon sur son support de 
bois verni, et avec ses rideaux et sa couverture de perse 
blanche et bleue. Trois enfants roses et éveillés se trou¬ 
vaient encore dans la chambre. L'aîné, celui que Paul 
avait vu apporter le message, était assis à terre, les jam¬ 
bes repliées, et raccommodait un filet ; une petite sœur, 
un peu plus jeune, mettait sur le lieu une marmite de 
pommes de terre, et le plus jeune de tous, qui venait de 
se lever, n’ayant qu'une grosse chemise de toile bien 
blanche pour tout vêtement, se roulait aux pieds de 
Jeanne. 

La jeune fille, comme la plus en évidence et la plus 
occupée, formait à peu près le centre du tableau. Assise 
sur un coffre devant le feu, les pieds appuyés sur une 
escabelle, elle faisait, avec une précaution et une adresse 
de mère, la toilette du nouveau-né, et, en ce moment, 
nouait un béguin tout frais sous le petit menton bien 
rose. La petite créature n’était pas absolument satisfaite 
de l’oifération ; elle jetait dans l’air ses jambes rondes et 
ses petites mains marbrées. Aussi Jeanne, un peu décon¬ 
certée par ses cris et ses mouvements, mettait tant d’at¬ 
tention et d'activité à son ouvrage, qu’elle ne s’aperçut 
pas de l’entrée des promeneurs. 

« Oh !.voici la bonne dame ! » s’écria l’ainé des en¬ 

fants ; et à cette exclamation seulement Jeanne releva 
la tête. 

En apercevant les visiteurs, elle rougit. Douce Jeanne! 
elle rougissait parce qu’on la trouvait faisant le bien , 
comme d’autres pourraient le faire si on les surprenait 
faisant le mal. C’était la première fois depuis qu’il la con¬ 
naissait que Paul l’avait vue rougir, et il trouva qu’elle 
était bien belle avec ses grands yeux noirs un peu voilés, 
et cette légère teinte rose passant comme un voile de pu¬ 
deur sur son front et sur ses joues. 

Mais elle n’était pas la seule à se trouver embarrassée. 
La mère s’était levée suf son séant ; la petite fille avait 
précipitamment lâché sa marmite de pommes de terre ; 
les deux garçons, debout et roides, ouvraient de grands 
yeux fixés sur les nouveaux arrivants. Berthe, toute char¬ 
mée de la gentillesse et de l’imprévu de la scène, s’était 
précipitée vers Jeanne avec une curiosité ravie. 

« Uç enfant ! un babyl .Oh! qu’il est rose, qu’il est 

mignon! Et si petit, si petit, on dirait une poupée. 

Donne-le-moi, Jeanne, je l’habillerai. Oh! je suis 

très-adroite, va.Je croirai encore jouer avec ma pou¬ 

pée parlante. » 

La bonne Jeanne posa doucement dans les mains de 
Berthe son léger fardeau, et s’approcha alors du feu 


pour faire chauffer la boisson de la petite créature. 

« Restez bien tranquille, Madeleine; » dit M®® de Sau¬ 
vron en s’approchant du lit. « Nous ne venons pas vous 
déranger, mais vous voir, et tâcher d’arranger vos petites 

affaires. Vous savez.je vous avais prévenue que mon 

neveu devait venir....; » 

La femme malade fit un signe d’assentiment, et, d’une 
voix faible, invita ses visiteurs à prendre place dans la 
chaumière, ordonnant à son petit Michel d’éloigner la 
table et d’essuyer les bancs. 

Alors M“® de Sauvron s’adressant à son neveu : 

« Voici, mon cher Paul, » lui dit-elle, « ce que j’ai 
voulu te montrer pour répondre à ta grande question de 
ce matin : Quel est donc ce mystère? Tu le vois, l’expli¬ 
cation çst bien facile à donner. 11 y a une quinzaine de 
jours que Jeanne et moi nous avons rencontré le petit 
Michel, qui pêchait des crevettes sur la côta En ce mo¬ 
ment, le tonnerre commençait à gronder, et les nuages 
s’amassaient gros de pluie. Nous eûmes l’idée de deman¬ 
der à l’enfant où nous pourrions chercher un refuge; il 
nous conduisit ici, et nous y trouvâmes une véritable dé¬ 
solation. Le mari de cette pauvre Madeleine, qui est un 
brave et honnête pêcheur, avait vu sa barque brisée par 
une tempête, et son frère, qui la montait, était mort deux 
jours après des blessures qu’il avait reçues en se heur¬ 
tant contre les rochers. La jeune femme, foudroyée par 
le chagrin , avait été saisie d’une forte fièvre, et elle at¬ 
tendait la naissance de son enfant.....'Son pauvre homme 
la voyait souffrir, et ne pouvait pas lui procurer de re¬ 
mèdes ; il pouvait même à peine donner du pain à ses 
enfants.... 11 n’avait plus de barque. Parfois il trouvait à 
se louer chez quelques pêcheurs du voisinage : mais il 
rapportait fort peu, car en ce moment le poisson ne 

donne pas.Naturellement, nous avons remercié Dieu 

qui nous avait mises à dessein en présence d’une telle 
misère. Nous avons d’abord songé *au plus pressé : c’était 

de soigner Madeleine. Cela ne nous a pas trop mai 

réussi,et enfin ce petit innocent est venu...C’est ce jour-là 
que son frère Michel est allé nous annoncer tout cou¬ 
rant la joyeuse nouvelle, avec un petit billet et une or¬ 
donnance du docteur. Enfin, grâce à quelques morceaux 
de perse, de toile et de flanelle quo Jeanne et moi nous 
avions dans nos bagages, le nouveau-venu a un petit 

trousseau.Seulement, pour lui, la plus grande affaire 

n’est pas terminée.Il n’est pas encore chrétien; c’est 

là-dessus qu’il faut tenir conseil. 

— II me semble que ce sera facile à régler, » dit vive¬ 
ment la tante Fermoy... « Dieu merci, l’église n’est pas 
loin. Il y a quatre dames, ou plutôt quatre fées autour 
de ce petit berceau , il sera donc fort aisé de choisir une 
marraine. Quant au parrain, il est tout trouvé , puisque 

c’est mon cher neveu qui fait ici cavalier seul.Ainsi, 

exécutez-vous, mon beau chevalier; donnez votre nom 
d’apôtre à ce pêcheur futur, et que votre gentil filleul re¬ 
çoive de vous une barque en guise de dragées. 

— Accepté, » répondit gaiement Paul; « à condition 
que dans quinze ans d’ici, lorsque je reviendrai à P***, 
mon filleul me fasse manger un excellent plat des pro¬ 
duits de sa pêche. 

— Ainsi tout est arrangé, Madeleine, » dit M m ® de 
Sauvron. 

« Mais qui sera la marraine? » s’écria Berthe; « ce n’est 
pourtant pas vous, monsieur Paul, qui tiendrez l’enfant 
tout seul.... Veux-tu choisir toi-même, petit mignon?.... 
Dis-moi laquelle d’entre nous devra te broder un bonnet, 
et renoncer, en ton nom, à Satan, à ses pompes et à ses 

œuvres?.Tu ne sais pas?. Décide-toi, pourtant. 

Veux-tu que je te présente toutes les personnes de notre 
cercle?.... Voici la tante de Sauvron, qui est toute bonne ; 
la tante Fermoy, qui est toute joyeuse; mademoiselle 
Jeanne Cayrol, qui est la Charité ; et mademoiselle Ber¬ 
the de Piennes, qui est l’Espièglerie... Allons, dis, petiot, 
quelle marraine veux-tu? 

— Mademoiselle, si vous vouliez être assez bonne. 

si cela ne vous chagrinait pas, de tenir mon petit avec ce 

jeune monsieur?.» dit alors la mère du nouveau-né 

en s’adressant à Berthe. 

« Moi, moi?.Vous voulez de moi? » s’écria la rieuse 

jeune fille. « Eh bien ! de grand cœur, si cela vous fait 

plaisir.Monsieur Paul, voudrez-vous bien m’accepter 

pour commère, et trouverez-vous ma main assez mi¬ 
gnonne pour mériter la paire de gants blancs?'.... Mais, 
pour toi, mon petit, Je te promets une fameuse mar¬ 
raine. D’abord, on ne te baptisera pas avant huit jours ; 
et, d’ici là, Lise ira à la ville pour te rapporter une pe¬ 
lisse et un bonnet.Et puis, tu ne mangeras plus dans 

cette vilaine écuelle de bois ; je te donnerai une timbale 
d’argent, mon prince. 

— Donne-lui plutôt un livret de la Caisse d’épargnes, » 
lui dit Jeanne doucement. 

« 11 aura les deux! » s’écria la vive Berthe.... «Ah! mon 
mignon filleul, figurez-vous que vous aurez pour marraine 
une fée; seulement, comme sa baguette n’est pas fort 
puissante, elle ne pourra pas, à volonté, vous faire beau, 
sage et intelligent ; mais, autant qu’elle pourra, ellê vous 
fera riche. Maintenant, baby, allez dormir, en attendant 
votre nom et votre bonnet. » 

Ici la blonde étourdie posa doucement l’enfant dans son 
berceau, et se mit à le balancer doucement, chantant de 
sa voix argentine : « Do, do, Venfant do...» et posant son 
doigt blanc sur ses lèvres pour recommander le silence. 
Paul et M® e Fermoy la regardaient faire avec un ravisse¬ 
ment intime. Quant à M m « de Sauvron, elle paraissait sé¬ 
rieuse, et elle songeait. 11 était pour elle évident que 
Jeanne aurait dû être la marraine de l’enfant de Made¬ 
leine. N’était-ce pas Jeanne qui avaitsoigné le petit, soi¬ 
gné la mère; qui avait, avant même qu’il fût né, tra¬ 
vaillé et veillé pour lui ?. Mais depuis trois semaines 

que Jeanne s’occupait des pauvres habitants de la cabane, 
ils s’étaient accoutumés en quelque sorte à ses soins et à 


son dévouement ; et puis elle était vêtue si simplement, 
la modeste jeune fille 1... Madeleine avait été éblouie par 
l’élégante toilette de Berthe, par la robe d’organdi rose gar¬ 
nie de nœuds de ruban et de volants tuyautés. Elle n’avait 
pas pensé qu’une marraine dévouée est une autre mère, 
une sorte d'ange gardien. Elle s’était dit sans doute qu’une 
marraine élégante devait être une marraine riche, et 
qu’une marraine riche pourrait faire un sort à son filleul. 
Et M" 1 ® de Sauvron, à laquelle il en coûtait de devoir re¬ 
connaître les misères de l’âme humaine, faisait quel¬ 
ques réflexions amères sur l’ignorance des pauvres et l’in¬ 
gratitude des petits. 

« Allons, qu’il en soit ainsi, » se dit-elle à la fin. « Berthe 
est bonne, mais bien légère ; elle aura bientôt oublié son 
filleul.... Heureusement que nous penserons à lui, Jeanne 
et moi. » 


XI. 


Huit jours après, le baptême eut lieu, ainsi que l’avait 
décidé Berthe. Ce fut un baptême splendide, qui fit du 
nouveau-né un véritable objet d'envie, et excita, au plus 
haut point, l’admiration des habitants de P***. La joyeuse 
marraine voulut tout avoir : le bouquet de fleurs au côté 
le violoneux annonçant l’approche du cortège, les clo¬ 
ches sonnant à grandes volées, les enfants de chœur en 
robe rouge et en aube blanche, recevant le nouveau chré¬ 
tien , les cornets de dragées et les pièces de quatre sous 
jetés au vent et à l’avidité des marmots sur l’esplanade 
devant l’église. Elle-même, toute rayonnante, rose et 
flère , avec sa parure de mousseline blanche balayant le 
sable d’or et les blancs galets, elle s'appuyait sur le bras 
du beau parrain, qui, parfois, jetait un regard presque 
tendre sur le petit gant blanc tranchant sur le drap noir 
de son habit, et qui se disait, avec une certaine émotion, 
Combien Berthe serait plus fl ère et plus ravissante encore si 
on changeait son bouquet de marraine pour une couronne 
de fiancée. Derrière les deux Jeunes gens venait une ro¬ 
buste femme de pêcheur, portant dans ses bras le mignon 
filleul, tout radieux dans sa grande peliese et son petit 
bonnet de dentelle. Puis M m ® de Sauvron et M m ® Fermoy 
s’avançaient lentement, et parfois la veuve du banquier 
poussant le coude de sa sœur, lui disait avec un sourire* 
en indiquant du regard le parrain et la marraine : * 

« Dis-moi donc, chère Ursule, est-ce qu’ils ne feraient 
pas un joli couple? 

— Ce n’est pas tout de faire un joli couple; feraient-ils 
un couple heureux? 

— Et pourquoi non, ma chère ? Ils sont beaux, ils sont 
élégants, ils sont aimables, ils sont riches. II pourra bien 
naître entre les deux un petit brin d’inclination ; et c'est 
tout à fait suffisant pour faire un gentil mariage, un petit 
bonheur bien réglé. 

— Un bonheur qui ne résisterait peut-être pas aux tris¬ 

tesses des mauvais Jours, aux ôpreuveô de la vie com¬ 
mune , » répondit M«® de Sauvron dbfccement. « Mais à 
quoi bon parler de ceci?.Paul t'a-t-il témoigné quel¬ 

que désir d’épouser Berthe ? 

— Non, jamais, jusqu’à ce jour. Et à toi, t’a-t-il laissé 
voir quelque inclination sérieuse pour Jeanne ? 

— Non; je ne puis pas le dire.Ou, du moins, je 

n’oserais rien affirmer. f 

— Il ne faut pas pourtant qu’il noué échappe ainsi • ce 

serait une trahison véritable.Notre neveu vieux gar¬ 
çon, il y aurait de quoi désespérer!. Je suis presque 

sûre, ma chère, que dans cinq ans il deviendrait chauve 
Voyons, qu’est-ce qui pourrait bien le décider, le dé¬ 
gourdir, réveiller ce cœur paresseux? Est-ce que nous ne 
pourrions pas inventer pour cela quelque petit moyen de 
roman, ma chère ? - 

— 11 faut attendre, et remettre son avenir à Dieu » 

répondit M®® de Sauvron. * 

— Ta, ta, ta, ma chère. Dieu est patient parce qu’il est 

éternel ; mais, en attendant, notre neveu perdra ses dents 
et prendra du ventre. C’est ce qui fait que, dans cinq ans 
d’ici, il sera beaucoup plus difficile à marier.... Et pour¬ 
tant Berthe est si gentille! Décidément, Paul n'a pas 
d’yeux !.11 faudra que je lui parle ce soir. » 

Pendant que le cortège se rendait à l’église pour accom¬ 
plir son devoir pieux, il se faisait aussi de grands prépa¬ 
ratifs à la cabane. Le parrain et la marraine avec leur 
famille avaient consenti, pour ce jour-là, à s’asseoir à la 
table des pêcheurs, et des deux côtés on s'occupait natu¬ 
rellement des apprêts nécessités par la circonstance. Dès 
le matin, le domestique de Paul avait apporté dans la 
pauvre maison du pain blanc, des rôtis, $es paniers de 
fruits, des bouteilles. Plus tard, la femme de chambre de 
la tante Ursule y ôtait venue pour nettoyer le petit mé¬ 
nage et aider Madeleine à se lever. Mais c’était Jeanne 
qui s’y était rendue la première, et qui avait fait le plus 
d’ouvrage. Elle avait d’abord paré le filleul de Berthe pour 
la grande solennité du jour; puis elle avait habillé les 
autres enfants, fait déjeuner la mère et l’avait conduite 
à un grand fauteuil placé près de la fenêtre ouverte, et 
d’où la convalescente pouvait respirer l’air de la côte, voir 
briller au soleil les vagues de la baie, et distinguer de 
loin sur le sentier, au bas de la falaise, son nouveau-né 
qu’on lui ramenait au son des cloches et au bruit des ac¬ 
clamations. 

Quand le cortège joyeux rentra dans la cabane, Jeanne, 
les bras nus et en grand tablier blanc, mettait le cou¬ 
vert, et avait grand’ peine à contenir l’impatience des trois 
marmots éveillés, rôdant autour des plats. Elle s'empara 
alors du nouveau chrétien, après qu'il eut été comblé des 
amitiés et des baisers de Berthe. 

«Viens, petit Paul,» lui dit-elle, « tes beaux atours 
te gênent, et la promenade t’a fatigué ; il est temps d’al¬ 
ler dormir. » 

Elle le déshabilla, le posa dans son berceau et l’endor¬ 
mit , pendant que les convives se mettaient à table. 
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Le repas fut long, cordial et joyeux. La nouveauté de 
la scène, la simplicité des hôtes , la naïveté de leurs pen¬ 
sées, de leurs observations et de leurs récits intéressaient 
vivement M ro ® Fermoy, Paul et Berthe. Les deux derniers 
surtout ne pouvaient se lasser de faire raconter au pé¬ 
cheur ses aventures de mer, ses succès et ses dangers, ses 
impressions du beau temps, des nuits d’hiver et des jours 
d’orage. Ils s’étonnaient devant le tableau de cette vie 
pénible , obscure, agitée, exposée à des dangers sans 
fin, et qui cependant n’empôchait pas que ceux à qui 
elle était échue eussent l’humeur joyeuse, le front tran¬ 
quille et le cœur résolu. 11 y eut un moment pourtant où 
la voix du pécheur s’affaiblit, où son regard se troubla: 
ce fut lorsqu’il en vint à raconter cette dernière tempête 
dans laquelle son frère était mort et sa barque avait été 
brisée. Mais le pauvre Breton, après un instant de silence, 
jeta un regard sur le crucifix qui faisait le seul ornement 
de sa cabane , puis un autre sur la barque neuve dont 
Paul avait fait présent à son flHeul, et qu’on voyait, tout 
au bas de la falaise, se balancer sur les eaux calmes 
de la baie. Alors il poussa un soupir de soulagement et 
d’espérance, sa voix redevint ferme, son front se rassé¬ 
réna, et il dit : 

« Enfin,’ Mesdames, en toutes choses, que la volonté 
de Dieu soit faite 1 Je sais bien qu’il y a sur la mer et dans 
le monde de mauvais jours pour les hommes et de 
grosses bourrasques pour les pêcheurs ; mais tout cela 
peut encore se supporter quand il vous reste quelqu’un 

qui vous console et qui vous aime. J’ai bien senti le 

cœur me manquer quand j’ai vu la mer ballotter les der¬ 
nières planches de ma barque, et le fossoyeur combler 
la fosse sur le cercueil de mon frère; mais savez-vous, 
mon jeune Monsieur, ce qui m’aurait le plus affligé, ce 
que je craignais encore plus que tout cela ? 

— Non , assurément, » dit Paul, ne sachant à quoi ten¬ 
daient les paroles de son hôte. 

c Eh bien 1 Monsieur, ce qui m’aurait brisé le cœur, 
ce que Je craignais plus que tout, ç’aurait été de perdre 

ma pauvre Madeleine. Elle était si malade alors, et 

faible k faire pitié. Je puis bien le dire à présent 

qu’elle est rétablie. C’est que, voyez-vous, Monsieur 

(vous ne le savez pas encore), une bonne femme, une 
femme qu’on aime, vaut mieux que tout au monde, vous 
devient plus chère que tout : père, mère, frère, sœur, 

pays, maison , enfants.Une femme qui ne vaut rien, 

qui ne vous aime pas, c’est une ruine ; mais une femme 
vaillante, c’est un trésor, c’est une bénédiction. Que celui 
qui en a une pareille y tienne bien, et que Dieu la lui 
conserve ; que celui qui n’en a pas encore trouvé une, la 
cherche comme il chercherait sa fortune, et que Dieu la 
la lui fasse trouver 1 » 

Et le brave homme, en achevant cette sorte d’invoca¬ 
tion , levait les yeux et son verre au ciel, comme pour 
lui demander d’exaucer sa prière, tandis que ses regards,^ 
plus expressifs que discrets, allaient de Berthe à Jeanne, ' 
et puis encore de la modeste brune k la joyeuse blonde, 
avec un coup d’œil Interrogateur qui semblait dire : « La¬ 
quelle de vous deux, mes jolies demoiselles, ferait la 
meilleure épouse pour mon beau jeune parrain ? » 

Cet épanchement subit, et plus encore ces regards élo¬ 
quents du pécheur, semblèrent répandre un certain em¬ 
barras parmi les joyeux convives. On ne trinqua plus, on 
parla moins, et bientôt les dames et Paul quittèrent les 
habitants des rochers et redescendirent au village. Sur le 
chemin encore une gène visible se trahissait dans leur 
contenance et dans leurs discours. Ainsi, lorsqu’on vou¬ 
lut faire des efforts pour causer gaiement, on passa en 
revue les moindres incidents du baptême, mais personne 
ne se hasarda à rappeler ni k commenter les paroles du 
pêcheur. Il n’y fut pas fait non plus la moindre allusion 
pendant le cours de la soirée. 

Mais un destin taquin et la persévérante tante Fermoy 
avaient décidé que notre ami Paul n’en serait pas quitte 
ainsi ; et voici ce qui lui arriva de fort grand matin le 
surlendemain de ce présage fatal et de ce mémorable 
baptême. 

Notre héros se levait k peine lorsqu’on vint frapper à 
la porte de sa chambre , en le priant de se rendre k l’ins¬ 
tant auprès de la tante de Sauvron et de la tante Fermoy. 
La messagère lui annonçait qu’il trouverait ces dames 
seules, parce que mademoiselle Berthe et mademoiselle 
Jeanne étaient sorties. 

« Qu’y a-t-il? » se dit Paul en se frappant le front. « Les 
deux demoiselles sont sorties de si grand matin, et voici 
qu’on me convoque en audience particulière et solen¬ 
nelle. Y aurait-il quelque projet sous roche?. Par ma 

barbe! je n’ai qu’à me bien tenir. » 

il ne se trompait point trop, notre ami; il vit bientôt 
que ses pressentiments ne l’avaient pas égaré en en¬ 
tendant le début de la conversation, et en considérant la 
gravité des personnages. 

« Paul, mon ami, » commença la tante Fermoy, « il 
m’a toujours semblé que tu jouissais d’une excellente 
mémoire. Ne te rappelles-tu point, par exemple, ce que 
le pêcheur Jérôme nous disait vers la fin du dîner avant- 
hier? 

— Mais je crois que oui, ma tante, » répondit Paul en 

souriant. « 11 faisait, s’il m’en souvient bien, l’éloge des 
bonnes femmes. 

— Des femmes bonnes, ce qui fait deux ; entends-tu 1 
étourdi ? 

— Des femmes bonnes, si vous voulez, d’une façon 
générale, en môme temps que l’éloge de la sienne en 
particulier. 

— C’est bien, mon ami; et maintenant, dis-nous coque 
tu en penses. 

— Ce que je pense de l’éloge de Madeleine? Ma foi! 
pour le peu que j’en sais, Je crois qu’il est mérité. 

— il s’agit bien ici, » dit M m * Fermoy vivement, «de 

éloge de Madeleine 1 


— De celui des femmes, alors?.Eh bien î mes deux 

tantes chéries, je vous dirai, qu’à en juger par vous, 
elles «sont toutes aimables, charmantes, charitables, gra¬ 
cieuses, tendres, discrètes, dévouées, parfaites en un mot. 
Voilà l’éloge fait en prose..... Si J’avais mon volume de 
Legouvé ici, Je vous l’aurais donné en vers. 

— Paul, ce n’est point de tout cela qu’il est question; 
tu le sais bien , mon ami, » reprit à son tourna baronne 
de Sauvron avec une gravité douce. « Tu te rappelles ce 
que le pécheur a dit : qu’un mariage heureux était un 
inépuisable trésor, la source des bénédictions les plus 
douces. N’as-tu point trouvé qu’il disait vrai? et ces pa¬ 
roles ne t’ont-elles point semblé un avertissement bien¬ 
faisant envoyé d’en haut à ton cœur ? 

— Ah! vous êtes cruelle, îna tante Ursule ,» répondit 
Paul en frisant sa moustache et en se frottant le front. 
« Vous avea une manière serrée de poser les questions, 
qui ne permet ni délais, ni subterfuges, ni échappatoires. 
Chère tante ! on voit que vous allez souvent à confesse; 
vous avez appris la bonne manière d’interroger..... Il- n’y 
a donc plus qu’une ressource, celle de parler franche¬ 
ment, et de déshabiller ma modeste conscience ? 

— Assurément,'» répondirent les deux tantes d’un 
commun accord. 

«Eh bien 1 » reprit Paul, « la vérité, la voici : exposé aux 
feux continuels des deux batteries que vous avez dressées 
contre moi, mes bonnes tantes ; ballotté que Je suis en¬ 
tre une tout aimable brune et une ravissante blonde, je 
suis certainement plus ébranlé qu‘autrefois, plus ému, 
plus partial et plus tendre, mais je ne suis pas plus dé¬ 
cidé. Par moments, Jeanne me ravit ; d’autres fois c’est à 
Berthe que je donne la préférence ; je me mets à adorer 
l’une, puis à admirer l’autre, et il me semble parfois que 

je les aime toutes les deux. Et pourtant, quand j’y 

réfléchis, je me dis que cela n’est pas possible.... 11 doit 
bien y avoir au fond de mon cœur une secrète préfé¬ 
rence qui m’entraînera définitivement de l’un ou de l’au¬ 
tre côté; mais cette préférence, rien ne me l’a révélée en¬ 
core; et qui me la fera connaître jamais?... Sera-ce quel¬ 
que accident, le hasard, un instant d’émotion, un en¬ 
traînement involontaire?. 

— En vérité, Paul, » interrompit M«® Fermoy d’un ton 
impatienté; « tu Joues l’indécision d’un enfant, et tu as 
pourtant l’âge et la barbe d’un homme. Comment, de¬ 
puis près de six mois, ne pas t’être encore décidé? 

— Surtout, » reprit M®« de Sauvron doucement, « quand 

tu te trouves journellement en présence de ces deux 
Jeunes filles; comment l’aimable caractère, les solides 
vertus de l’une. 

— Et le visage charmant, la dot rondelette de 
l’autre... 

— Ne t’ont-ils pas déterminé à prendre une réso¬ 
lution? 

— En vérité, mon ami, tu n’as pas d’yeux, » reprit la 

tante Fermoy avec un petit mouvement de tête. « Peux-tu 
désirer une alliance plus honorable et plus avantageuse 
que celle de Berthe, des regards plus éclatants, des traits 
plus mignons, un esprit plus malin, des dehors plus soi¬ 
gnés, une personne plus accomplie?.En un mot, tout 

ce qu’il y a d’élégant, de distingué, d’enchanteur et de 
brillant. 

— Mais, ma tante, Jeanne aussi est brillante , » reprit 
Paul un peu animé. « N’avez-vous pas Jugé son esprit, 
n’avez-vous pas entendu sa voix , n’avez-vous pas appré¬ 
cié son âme de poète et ses talents d’artiste? 

-Non-seulement elle est brillante, mais elle est bonne, 
ce qui vaut mieux, » dit à son tour la tante de Sauvron. 
«Crois-tu, Paul, qu’elle n’aimera pas tendrement son 
mari, celle qui aime tendrement son père ? N’aura-t-elle 
pas un vrai cœur de mère pour ses enfants, celle qui 
en a déjà un si dévoué pour les pauvres et pour les or¬ 
phelins? 

— Mais, ma tante, Berthe aussi est bonne, » reprit Paul 
vivement. « Ne comble-t-elle pas son petit filleul de bai¬ 
sers et de cadeaux? ne s’est-elle pas privée d’une nou¬ 
velle robe pour acheter du linge à la pauvre famille ? 

— Allons, le voici maintenant qui soutient l’une et qui 

défend l’autre!.C’est fini, ce garçon-là ne se décidera 

Jamais ! » s’écria la tante Fermoy d’un air désespéré. 

« Vraiment, vous l’avez dit, ma tante ! » répartit Paul 
d’un ton humble et presque triste. « Cela me désole moi- 
môme, de me sentir si faible et si irrésolu. En vérité, je 
suis souvent si las de mon indécision et de mon imbécil¬ 
lité, que je suis parfois tenté d’épouser Berthe ou Jeanne 
indifféremment, et, pour trouver un moyen de me déci¬ 
der, il me prend envie de jouer mon destin conjugal à 
pile ou face. 

— Tais-toi, mon enfant, c’est une action impie de ten¬ 
ter ainsi le destin, » dit doucement la tante Ursule. « Il 
est mal de se jouer des choses sérieuses, d’où dépendent 
à la fois notre bonheur et notre salut. Avec le mariage, il 
ne faut pas plaisanter, mon Paul. Il faut consulter ta rai¬ 
son et ton cœur ; prie Dieu, réfléchis et attends. 

— C’est cela, ma chère tante, attendons, » répéta Paul 
satisfait. « Et, en attendant, allons nous promener. Le 
soleil n’est pas encore bien haut, et la matinée est belle... 
Allons retrouver ces demoiselles, nous les ramènerons 
pour déjeuner. 

— Oui, partons, » répliqua la tante Fermoy.« Mais, 

mon pauvre garçon, quand je pense à ton sort, je déses¬ 
père. Quand on te parle de mariage, toi, tu songes à dé¬ 
jeuner.Enfin, enfin , que ta volonté se fasse ! Mais tu 

te repentiras bien un jour, quand tu seras seul avec une 
gouvernante revêche, et que tu auras une grosse taille 
et des cheveux blancs. Tu diras alors : «J’ai été peu pré¬ 
voyant et peu sage, la tante Fermoy avait raison. » 

— Toujours raison, » répliqua Paul. « Mais, tante, nous 
pourrons continuer la discussion en plein air; venez ache¬ 
ver votre sermon sur la plage. » 

Les deux dames, tentées par la beauté du temps, eurent 


bientôt fait leurs préparatifs de promenade; et tous trois 
sortirent de la maWon, se dirigeant vers la falaise, où la 
mer, qui allait monter, commençait à écumer au pied 
des rocs. 
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Ce dessin pourra servir de bordure ou de plein pour 
les travaux exécutés sur du canevas Java ; les doubles 
croix du milieu sont exécutés avec de la laine verte ; la 
croix placée au milieu de quatre doubles croix est double 
elle-même, mais exécutée avec de la laine noire pour les 
points de dessous, de la soie vert clair pouf les points de 
dessus. Sur chaque côté de cette ligne du milieu se trouve 
un dessin fait au point russe avec de la soie fauve; vient 
ensuite un treillage fait en soie noire, sur quatre fils en 
hauteur et largeur; afin d'imiter une sorte de natte, on 
passe le brin de la deuxième et de la troisième rangée 
sous le premier et le troisième brin de la rangée précé¬ 
dente. Sur chaque 
côté de ce treillage 
on passe une 80uta “ 
che vert clair, alter- 
" nativement sur et sous 

deux fils du canevas. 


dessous de cette ouverture sa hauteur n'est plus que de 
6 centimètres. A 10 centimètres de distance de chacune 
de ses extrémités on pratique l'entournure, dont l’éeorfe- 
ment est de 6 centimètres 1/2, la profondeur de 4 centi¬ 
mètres 1/2. Sous cette entournure on fait une petite pince 
qui part du bord inférieur de la lisière; la longueur de 
cette pince est de 5 centimètres. Par derrière, c'est-à-dire 
à chaque extrémité, on pose deux baleines; on fait des 
boutonnières sur chaque extrémité. Sous chaque entour¬ 
nure on pose un petit coussinet rempli de crin. Les lisières 
proprement dites, c’est-à-dire les deux boucles qui ser¬ 
vent à soutenir l’enfant, sont coupées en étoffe double; 


Toilette* 

épaulettes P sont plis- 
#ées et ornées d'en¬ 
tre-deux en mousse¬ 
line' brodée ; . une 
grosse gàipure gar¬ 
nit l'encolure et les épaulettes. Toque en piqué blanc. 


jjjj^ nette, puis surl’autrei 

tenir ce fond ovale et 
bien plat. On revient 
sur les dernières, 
afin que dans la suite 
du travail l'enveis se trouve en dehors, et l'on fait le 
5® tour. — • On glisse trois perles, — on tend la bou¬ 
clette qui se trouve sur le crochet, de telle sorte qu'elle 
atteigne la hauteur de l'espace occupé par les trois perles; 
on passe le brin dans la bouclette, puis onfait une maille 
en l’air (sans perles), — on glisse encore trois perles, on 
reprend le brin pour le passer dans la bouclette, comme 
cela a été indiqué cl-dessus ; sous le feston ainsi formé on 
passe une maille du tour précédent, et l'on fait une maille 


TOILETTES POUR PETITES FILLES DE QUATRE A SIX ANS, 


leur largeur est de 4 centimètres ; on y met un bouton, 
et l’on y fait une boutonnière, afin de fermer chaque lisière 
au-dessus du bras de l'enfant; les lisières sont également 
garnies de coussinets. 


lisière pour enfant* 

Cette lisière, très-commode et très-facile à exécuter, est 
faitè en piqué blanc on tissu de laine, etc., doublé de forte 
percaline; elle se compose d’une bande ayant 56 centi¬ 
mètres de longueur, il centimètres de hauteur ; on I'é- 
chancre au milieu par devant en ««tir, de telle sorte qu'en 


Dessin de tapisserie pour eanevas Java, 

Matériaux : Laine vert foncé; sole d’Alger nuance fauve ; sole de cor¬ 
donnet noire ; même soie vert clair ; sou sache vert clair. 
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Bande 

en tap fcæe r ie . 

Cette bande servira 
pour chaises, rideaux, 
portières, etc. 


simple dans la maille suivante. — Recommencez depuis * 
jusqu'à la fin du tour. Avant de commencer les tours sui¬ 
vants on fait des mailles-chaînettes pour atteindre le mi¬ 
lieu du dernier feston, de celui-là môme que l'on vient 
de terminer. 

6® tour. — Alternativement 5 mailles en l'air, — une 
maille simple dans le milieu d'un feston. 

7® tour . — Comme le 5® tour, mais on fait les mailles 
simples dans Le milieu de chaque feston composé de 
mailles en l'air appartenant au tour précédent. 

On fait alternativement le 5® et le 6® tour jusqu'à la fin du 
travail. Pour fixer cette enveloppe sur le flacon on passe 
un brin de soie dans le dernier tour, on le tend , on le 
serre et on le noue autour du goulot. 


Bord de robe dentelé. 

La mode des robes plus courtes que le jupon est acquise 
tout au moins à la toilette des petites Allés et des jeunes 
filles, et cette mode a affermi la durée des bords den¬ 
telés dont nous publions un dessin. Chaque dent est bor¬ 
dée avec un lacet de couleur vive, fixé par une couture 
en croix; le dessin est exécuté en soutache. 


Chapeau avec voile-écharpe. 

Ce dessin indiquera à nos lectrices la disposition des 
écharpes de tulle ou de gaze employées en guise de voile. 
On fixe l’une des extrémités de l’écharpe au milieu du 
chapeau par derrière, on la dirige autour du chapeau 

par devant, et on laisse flot¬ 
ter les deux bouts par der¬ 
rière ; la largeur de l’é¬ 
charpe doit être de 56 cen¬ 
timètres ; on la fronce dans 
le sens de sa longueur sur 
tout l'espace destiné à en¬ 
tourer le chapeau, mais seu¬ 
lement sur le côté supérieur, 
bien entendu. 


DESSIN DE TAPISSERIE POUR 
CANEVAS JAVA* 


Coiffure exécutée 
par M. Croisât, 

Rue Richelieu 81 (entrée par 
la rue Ménars, 2). 

Nous engageons nos lec¬ 
trices à tenir note du chan¬ 
gement de domicile de 
M. Croisât. La maison qu'il 
occupait, rue Richelieu, 76, 
va être démolie pour cause 
d'utilité publique. 

Exécution de la coif¬ 
fure. On attache les 
cheveux de derrière 
au niveau de la par¬ 
tie supérieure de l'o¬ 
reille ; on les divise en deux parties pour for¬ 
mer deux coques se dirigeant toutes deux du 
côté droit de la tête ; les cheveux de devant 
sont relevés à la chinoise. Le côté gauche est 
garni d’une touffe de boucles, sorte de cache- 
peigne qui s'étage jusqu’à la couronne. On 
pose par devant une bandelette ornée de per¬ 
les, et soutenant la touffe de boucles de de¬ 
vant, dite Joséphine. Lorsque ces diverses fri¬ 
sures ont été disposées de façon seyante pour 
la physionomie, on place la couronne de lilas 
derrière les ondulations, et même on les sou¬ 
lève un peu, de telle sorte qu'elles envahis¬ 
sent un peu le feuillage de la couronne : celle- 
ci est fort longue, et, comme l'un de ses bouts 
est formé de feuilles, on le fait serpenter par¬ 
dessus la coiffure d'arrière en avant ; on ajoute 


LISIÈRE POUR ENFANT. 

une branche sous les coques, et l'on forme, avec un fll 
de perles, deux anneaux qui flottent derrière l’oreille 
gauche. 


Ornement pour robes d’enfant, 

CONFECTIONS, ETC. 

On pose une bande de taffetas bleu, rouge ou violet, 
coupée en biais, sur l’objet qui doit être garni ; on en¬ 
cadre les carrés au point de chaînette et au point russe , 
exécutés avec de la soie blanche et de la sole noire ; on 
remplit ces carrés au passé, partie en soie blanche, par¬ 
tie en soie noire ; la chaînette qui les divise est faite en 
soie blanche. 


ENVERS DE LA LISIÈRE. 


Tricot pour cache-nez, 

CHALES, BORDURE DE JUPONS, BORDS DE BAS, ETC. 

On fait ce dessin en allant et revenant , et pour marquer 
la différence des rayures on fàitsur l'un des côtés, à l'en- 
droit , la maille tricotée à l'enuen dans le tour précédent, 
— à Venvers la maille tricotée à l’endroit dans le tour 
précédent. 

i® r , 2®, 3® tours. — Alternativement 3 mailles à l’en¬ 
droit, — 3 mailles à l’envers. 

4® tour. — • 3 mailles à l’envers, — 1 jeté, — 3 mailles 
à l'endroit, tricotées ensemble, — 1 jeté. — Recommencez 
depuis *. 

On répète toujours du l® r au 4® tour inclusivement ; 
chaque jeté est toujours tricoté comme une maille dans 
le tour suivant. 


FLACON RECOUVERT 
AU CROCHET. 


Bordure tricotée. 

L'usage auquel on destinera cette bordure déterminera 
la grosseur du coton que l'on emploiera. S’agit-il de gar¬ 
nir une couverture ou bien un couvre-pied, on prendra 
du coton très-gros. Veut-on utiliser le dessin pour faire 
des cols aux petits garçons et aux petites filles, le coton 
sera fin, et tordu comme celui que l’on emploie pour les 
travaux au crochet. Pour faire un col, on monte 220 mail¬ 
les ; on fait, en allant et revenant , 6 tours composés alter¬ 
nativement de quatre mailles à l'endroit, -f 2 mailles à 
l'envers. 11 faut, bien en¬ 
tendu, tenir compte de l’en¬ 
droit et de l’envers de l'ou¬ 
vrage , et, par conséquent, 
dans les 2®, 4®, 6® tours on 
tricote 4 mailles à l’envers 
et 2 à l'endroit. 

7® tour. — • 2 à l’envers, 

— 1 jeté, — 2 à l’endroit, 

— 2 à l'envers. — Recom¬ 
mencez depuis* Jusqu’à la 
fin. 

8® tour. — Alternative¬ 
ment 5 à l’envers (les jetés 
sont tricotés aussi à l'en¬ 
vers) , — 2 à l'endroit; tous 
les tours pairs étant tricotés 
comme celui-ci, nous dé¬ 
crirons seulement les tours 
impairs, en notant cepen¬ 
dant que dans les tours pairs 
les mailles tricotées à l'en¬ 
vers s'augmentent de deux 
mailles par chaque tour. 

9® tour. — * 2 à l'endroit, 

— 1 jeté, — une à 
l'endroit, 1 jeté, — 
a à l'endroit, — 2 à 
l'envers, — Recom¬ 
mencez depuis * jus¬ 
qu'à la fln du tour, 
il® lotir. — * 2 à 

l'endroit, — 1 jeté, — 3 à l’endroit, — i jeté, 
— 2 à l’endroit, — 2 à l'envers. — Recommen¬ 
cez depuis * jusqu’à la fin. 

13® tour. — * 2 à l'endroit, — 1 Jeté, — 5 à 
l'endroit, — 1 jeté, — 2 à l’endroit, — 2 à l’en¬ 
vers. — Recommencez depuis *. 

L'ouvrage se continue toujours de la même 
façon ; on voit que les pointes placées entre 
les raies côtelées augmentent de 2 mailles dans 
chaque 2® tour ; ces pointes comptent chacune 
13 mailles dans le 2i® tour, qui est le dernier. 
On démonte, et la partie tricotée est terminée. 
On prend un crochet, et, avec du coton pareil 
à celui employé pour le tricot, on fait une 
maille dans chaque maille de la lisière, puis 
les petites dents extérieures. 

1®' tour. — Alterna¬ 
tivement une bride, 
— une maille en l'air, 
sous laquelle on passe 
une maille du tour 
précédent. 

2® tour. — Alterna¬ 
tivement une maille 
simple sur une bride 
du tour précédent, — 
1 picot, c'est-à-dire 
5 mailles en l'air, et 
une maille-chaînette 
dans la première de 
ces 5 mailles, en pas¬ 
sant sous le picot une 
maille du tour précé¬ 
dent. Sur le tour par 
lequel on a com¬ 
mencé le tricot, on 
fait un tour composé 
de mailles simples: 
le petit col est ter¬ 
miné ; on le coud sur 
l’encolure d’un vête¬ 
ment d'enfant. 
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cèdent, — 3 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 

3 mailles, — 4 brides sur les 3 mailles suivantes, — 4 mail¬ 
les en l’air. — Recommencez depuis *. 

L’étoile du milieu est terminée; on continue le travail 
d’après le dessin, qui est d’une exactitude scrupuleuse; 
nous ajouterons seulement que la résille se compose de 
30 tours, et que le 30 e est fait entièrement en mailles sim¬ 
ples ; dans le 31* tour on fait alternativement 2 brides et 
3 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 3 mailles; c’est 
dans ce tour que l’on passe un cordon ,ou bien un ruban 
étroit; le 32® tour se compose de mailles simples. La 


CHAPEAU 

AVEC VOILE-ÉCHARPE 


COIFFURE EXÉCUTÉE PAR M. CROISAT. 


COIFFURE EXÉCUTÉE PAR U. CROISAT. 




née : il ne reste 
plus que la den¬ 
telle à exécuter. 

1 er tour de la 
dentelle.— Alterna¬ 
tivement 3 mail¬ 
les simples, — 

7 mailles en l’air, 
sous lesquelles on 
passe 3 mailles du 
tour précédent. 

2 e tour. —*Dans 
le milieu des 
3 mailles simples 
ôn fait une maille 

m ^jll es . en l’ a * r » — * brides,— 4 mailles en l’air 
précédent) 1 P ° Sé6S ° eheval sur les 7 mailles l’air du tour 

r hnnîÜû .T. chacune de3 mailles en l’air qui se trouvent de 

m.rna ? ô 6 i d6S \ » ndes 0n fait UDe maille simple; après chaque 
maille simple on fait 3 mailles en l’air, — 1-picot (celui-ci se com¬ 
pose de 5 mailles en l’air et d’une maille-chalnette dans la pre¬ 
mière de ces 5 mailles), — et 3 mailles en l’air. F 

,Jl < \ < T? 0n 36 Ç°™P° S ® de mailles en l’air faites avec du coton 
pris triple ; on le termine à chaque bout par un gland. 


BORDURE TRICOTÉE. 


va 


rv|in«VS 


uivt* 


Ce dessin servira pour bordure de petits rideaux : on sait qu 
la broderie en reprise s’exécute avec du coton plat plus ou moii 
An, selon la grosseur du filet. 


Deux chaises 

DE LA FABRIQUE DE MEUBLES DE MM. ALLARD, 
Rue du Faubourg-du-Tcmple, 50. 

TAPISSERIE ET APPLICATIONS SUR DRAP, 

De cher M - ® Michaud, boulevard Sébastopol, 10. 

Chaise fumeuse. Le dossier de cette chaise 
forme une boite destinée aux cigares, et 
entourée d’un lambrequin de drap brun, 
orné d’applications emblématiques , exécutées 
en drap brun clair. Le siège est également 
en drap brun ; la tête et l’encadrement sont 
appliqués et faite en drap noir ; le lambre¬ 
quin, en drap brun, est orné d’applications 
en drap brun clair. 

Chaise. Bande en tapisserie et drap bleu; 
le dossier est entièrement recouvert en 
tapisserie. 


DESCRIPTION 

DE TOILETTES. 

Robe de chambre 
en cachemire bleu, 
exécutée par «la 
maison Guigne-Du- 
sacq (M. et MGas¬ 
sin successeurs), rue 
du Bac» 46. Cette 
robe de chambre 
de forme Watt eau, 
c’est-à-dire sans 
aucun pli, est ornée 
de deux bandp- 
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en cachemire, 

Cjoogle 


Deux bordure* pour robe*, 

JUPONS, ETC. 

On exécutera ces dessins en soutache, 
ou lacets fins, et l’on pourra les orner 
de perles, cousues sur le milieu de la 
soutache. 


eroebet. 


TRICOT POUR CACHE-NEZ, CHALES, 
BORDURES DE JUPONS. 


On commence parle milieu de l’étoile 
à onze branches, en faisant une chaînette 
de ü mailles, dont on réunit la der¬ 
nière à la première; sur ; 

chaque maille de ce cercle on fait une bride, suivie d’une maille 
en l’air; la première bride de chaque tour est formée par une 
maille-chalnette et 3 mailles en l’air. 

2* tour. — Dans chaque bride on fait une bride, suivie d’une 
maille en l’air. 

3* tour. — * Dans la première bride du tour précédent on fait 

3 brides,—puis 3 mailles en l’air. — Recommencez dix fois depuis*. 

4® tour. — Sur ces trois premières brides on fait 5 brides, — 

puis 3 mailles en l’air. — Recommencez depuis *, 

5® tour. — * 3 brides, — une maille en l’air et 3 brides sur les 
5 brides du tour précédent; — 3 mailles en l’air. — Recommencez 
depuis *. 

6®, 7® et 8® tours. — Comme le 5® tour; mais dans chaque tour 
on augmente d’une maille le nombre de mailles en l’air qui sépa¬ 
rent deux groupes de 3 brides. 

9® tour. — *Sur les 6 brides du tour précé¬ 
dent, séparées par 4 mailles en l’air, on 
fait 8 brides, dont la première sur la 2® bride, 
la dernière sur l’avant-dernière des 6 bri¬ 
des; — 3 mailles en l’air, —une bride dans 
le milieu des 3 suivantes mailles en l’air du 
tour précédent, — 3 mailles en l’air. — Re¬ 
commencez depuis \ 

10® tour. — • 6 brides sur les 4 brides du 
milieu des 8 .brides du tour précédent, — 

4 mailles en l’air sous lesquelles on passe 
4 mailles du tour précédent, — 3 brides 
dans la maille en l’air suivante, — 4 mail¬ 
les en l’air. — Recommencez depuis *. 

Il® tour. — * Dans les 2 brides du milieu 
des 6 brides du tour précédent Qn fait 2 bri¬ 
des, — 4 mailles en l’air, sous lesquelles on 
passe 4 mailles, — 4 brides sur les 3 mailles 
suivantes; — une maille en l’air, — une 
bride dans la suivante maille en l’air du 
tour précédent, — une maille en l’air, sous 
laquelle on passe 
une maille, — 4 bri¬ 
des sur les 3 mail¬ 
les suivantes, — 

4 mailles en l’air. 

12® tour. — Après 
chaque deuxième 
bride du tour précé¬ 
dent on fait une 
bride, — 4 mailles 
en l’air, sous les¬ 
quelles on passe 
4 mailles, — 4 bri¬ 
des sur les 3 mailles 
suivantes,—3 mail¬ 
les en l’air,—2bri¬ 
des sur la bride 
isolée du tour pré- 


ORNEMENT POUR ROBES D*ENFANT, ETC, 


BORDURE POUR ROBES, JUPONS, ETC. 


Bonnet «le nuit (résille) nu 


UOnDURE POUR ROBES, JUPONS, ETC. 
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fond noir, appliquées sur le cachemire bleu, 
et encadrées d’une broderie assortie ; des 
palmes e t des bouquets sont appliqués sur 
le bord inférieur au-dessus des bandes ; 
une broderie-cachemire forme à distances 
régulières des colonnettes, qui retiennent 
chacune un groupe de trois palmes. Poches 
et manches ornées de môme. La robe 
ouatée est doublée de taffetas jaune paille, 
et ouverte sur un jupon blanc à deux vo¬ 
lants tuyautés, surmontés d’un entre-deux 
en guipure doublée de ruban bleu. Une 
longue cordelière en soie bleue est nouée à 
l’encolure. On fait ces robes de chambre 
avec d’anciens cachemires français ou des 
Indes. On peut aussi se procurer, rue du 
Bac, 46, à l’adresse ci-dessus indiquée, les 
palmeset les bandes nécessaires à ces robes. 

Petite fille de quatre ans. Robe en piqué 
blanc, avec entre-deux en guipure, doublés 
de ruban rouge. Large ceinture rouge. 

Fillette de dix ans. Robe de taffetas noir, 
avec corselet à bretelles. Chemise en ca¬ 
chemire blanc, ornée d’entre-deux dou¬ 
blés de ruban bleu. Les bretelles sont cou¬ 
vertes d’une ruche en ruban noir avec 
nœuds de rubans flottants. 


MODES. 

Il est bien difficile en ce moment de 
transmettre des indications quelque peu 
exactes sur le sort qui nous est réservé 
à partir de l’hiver prochain. Que porte¬ 
rons-nous? la jupe courte Pompadour, 



CHAISE FUMEUSE. 



■F*.-'', «7r- - c* 

i . '*( 'If* *, 

mm 


ÈËËSm 




we&ïàwÈÈÈÈÈlSM 

WtL’. i. '/il* 


ments très-contradictoires qui m’ont été 
donnés. 

On portera, surtout pour aller en voi¬ 
ture, des redingotes ouatées, sans autre 
pardessus; les robes princesse, c’est-à-dire 
coupées d’un seul morceau (corsage et 
jupe) auraient, dit-on, frayé la voie à cette 
mode. Je n’ai rien à en dire, sinon que, 
insuffisamment chaude pour la rue, elle 
sera infiniment trop chaude pour les sa¬ 
lons; en tous cas, elle restera, je crois, 
fort exceptionnelle. 

Les manches des robes et des pardes¬ 
sus seront fort étroites. 

Les manches des robes et des pardessus 
seront fort larges. 

Et le froid? 

On portera des doubles manches, les 
unes presque ajustées, les autres longues 
et ouvertes. 

Soit ; mais je parie.... non pas centmille 
francs, enjeu devenu célèbre, et qui obli¬ 
gerait peut-être la Mode illustrée à me 
désavouer, ce qui lui serait désagréable, 

et à moi aussi.je parie donc, non pas 

cent mille francs, mais tout ce que l’on 
voudra, que ces manches longues et ou¬ 
vertes resteront aussi exceptionnelles que 
les redingotes ouatées. 

Quant aux corsages de robe, l’immense 


majorité sera à 
ceinture, plat. 


chapeau invisi- 

che au fond de , , 

laquelle les bonnet de nuit (resille) au crochet, 

mères de nos 

grand’mères enfouissaient leurs visages 
il y a de cela soixante ans? J’ai vaine¬ 
ment essayé de fixer mes incertitudes en 
questionnant adroitement quelques-unes 
des couturières dont les mains détiennent 
notre destinée; leurs réponses sont si éva¬ 
sives, si contradictoires, que j’ai appliqué 
aux couturières celte maxime qui m’a 
été inspirée par l’étude de quelques 
grands hommes an¬ 
ciens : Il n’y a rien de 
si profond que le vide, 

— rien de plus mysté ¬ 
rieux que les person¬ 
nes dépourvues de 
plans, de principes 
arrêtés, et qui mar¬ 
chent au hasard, en 
essayant de tirer bon 
parti du hasard. 

Je vais essayer de 
résumer en quelques 


garniture, une 
forte minorité à 
basques. 

En place de 
l’entournure plus ou moins garnie, on 
verra fréquemment un bouillonné destiné 
à rappeler les gigots d’heureuse mémoire. 

Ceci n’est pas un ou dit, mais bien un fait 
positif. 

Même observation en ce qui concerne 
les volants des robes; on reportera des 
volants; mais, comme la mode favorise 
tout ce qui est plat, les volants seront, 
non pas froncés ni 
même tuyautés, mais 
écrasés, après avoir été 
plissés ; petite tète dé¬ 
chiquetée ; galon clouté 
quelconque pour sépa¬ 
rer cette tète. 

Beaucoup de robes 
de rue, ni longues, ni £ 
courtes, dont la garni- fu¬ 
ture simulera un jupon fe 
long et une robe courte ^ 
d’étoffe différente, ce 




mots les renseigne- 


FfLET BRODE EN REPRISES. 


qui sera bien commode 


CHAISE, MODÈLE DE CHEZ M. ALLARD. 





bande en TAPISSERIE POUR CHAISE. — Explication des signes : ■ Noir. D Blanc. 0 Ponceau. ■ Grenat. H Orange. ® Bleu bluet. 88 Soie d’Alger blanche. 
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fond noir, appliquées sur le cachemire bleu, 
et encadrées d’une broderie assortie ; des 
palmes et des bouquets sont appliqués sur 
le bord inférieur au-dessus des bandes ; 
une broderie-cachemire forme à distances 
régulières des colonnettes, qui retiennent 
chacune un groupe de trois palmes. Poches 
et manches ornées de même. La robe 
ouatée est doublée de taffetas jaune paille, 
et ouverte sur un jupon blanc à deux vo¬ 
lants tuyautés, surmontés d’un entre-deux 
en guipure doublée de ruban bleu. Une 
longue cordelière en soie bleue est nouée à 
l’encolure. On fait ces robes de chambre 
avec d’anciens cachemires français ou des 
Indes. On peut aussi se procurer, rue du 
Bac, 46, à l’adresse ci-dessus indiquée, les 
palmeset les bandes nécessaires à ces robes. 

Petite fille de quatre ans. Robe en piqué 
blanc, avec entre-deux en guipure, doublés 
de ruban rouge. Large ceinture rouge. 

Fillette de dix ans. Robe de taffetas noir, 
avec corselet à bretelles. Chemise en ca¬ 
chemire blanc, ornée d’entre-deux dou¬ 
blés de ruban bleu. Les bretelles sont cou¬ 
vertes d’une ruche en ruban noir avec 
nœuds de rubans flottants. 


MODES. 

11 est bien difficile en ce moment de 
transmettre des indications quelque peu 
exactes sur le sort qui nous est réservé 
à partir de l’hiver prochain. Que porte¬ 
rons-nous? la jupe courte Pompadour, 
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monts très-contradictoires qui m’ont été 
donnés. 

On portera, surtout pour aller en voi¬ 
ture, des redingotes ouatées, sans autre 
pardessus; les robes princesse, c'est-à-dire 
coupées d’un seul morceau (corsage et 
jupe) auraient, dit-on, frayé la voie à cette 
mode. Je n’ai rien à en dire, sinon que, 
insuffisamment chaude pour la rue, elle 
sera infiniment trop chaude pour les sa¬ 
lons; en tous cas, elle restera, je crois, 
fort exceptionnelle. 

Les manches des robes et des pardes¬ 
sus seront fort étroites. 

Les manches des robes et des pardessus 
seront fort larges. 

Et le froid? 

On portera des doubles manches, les 
unes presque ajustées, les autres longues 
et ouvertes. 

Soit ; mais je parie.... non pas centmille 
francs, enjeu devenu célèbre, et qui obli¬ 
gerait peut-être la Mode illustrée à me 
désavouer, ce qui lui serait désagréable, 

et à moi aussi.je parie donc, non pas 

cent mille francs, mais tout ce que l’on 
voudra, que ces manches longues et ou¬ 
vertes resteront aussi exceptionnelles que 
les redingotes ouatées. 

Quant aux corsages de robe, l'immense 


ou la robe lon¬ 
gue et plate de 
l’Empire ? le 
chapeau invisi¬ 
ble, ou la calè¬ 
che au fond de 
laquelle les 
mères de nos 

grand’mères enfouissaient leurs visages 
il y a de cela soixante ans? J’ai vaine¬ 
ment essayé de fixer mes incertitudes en 
questionnant adroitement quelques-unes 
des couturières dont les mains détiennent 
notre destinée; leurs réponses sont si éva¬ 
sives, si contradictoires, que j’ai appliqué 
aux couturières celte maxime qui m'a 
été inspirée par l’étude de quelques 
grands hommes an¬ 
ciens : Il n’y a rien de 
si profond que le vide, 

— rien de plus mysté ¬ 
rieux que les person¬ 
nes dépourvues de 
plans, de principes 
arrêtés, et qui mar¬ 
chent au hasard, en 
essayant de tirer bon 
parti du hasard. 

Je vais essayer de 
résumer en quelques 
mots les renseigne- 
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FfLET BRODÉ EN REPRISES. 


majorité sera à 
ceinture, plat, 
sans aucune 
garniture, une 
forte minorité à 
basques. 

En place de 

l’entournure plus ou moins garnie, on 
verra fréquemment un bouillonné destiné 
à rappeler les gigots d’heureuse mémoire. 
Ceci n’est pas un on dit, mais bien un fait 
positif. 

Même observation en ce qui concerne 
les volants des robes; on reportera des 
volants; mais, comme la mode favorise 
tout ce qui est plat, les volants seront, 
non pas froncés ni 
même tuyautés, mais 
écrasés, après avoir été 
plissés ; petite tète dé¬ 
chiquetée ; galon clouté 
quelconque pour sépa¬ 
rer cette tète. 

Beaucoup de robes 
de rue, ni longues, ni 
courtes, dont la garni¬ 
ture simulera un jupon 
longetune robe courte 
d’étoffe différente, ce 
qui sera bien commode 
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pour faire une robe neuve avec deux vieilles robes. Les 
carreaux écossais eux-mêmes se prêteront à cette com¬ 
binaison, àla condition de figurer, bien entendu, lejupon. 

Quant aux chapeaux, la question est bien embarras¬ 
sante; il semble difficile de les diminuer; et, comme la 
mode actuelle exige des changements continuels, il est 
à croire que nous tomberons dans les calèches dont on 
nou3 menace. Ne me contentant pas des renseignements 
de seconde main, j’ai voulu remonter jusqu’à la source 
même où s élaborent les destinées du chapeau féminin. 

Vous pensez peut-être. et je pensais comme vous... * 

que les chapeaux voyaient le jour dans les élégants sa¬ 
lons dorés des modistes parisiennes? J’admettais tout au 
plus, mais dans une perspective nébuleuse, l’interven¬ 
tion de l’atelier; je supposais qu’il y avait quelquepart 
un mont Sinal, sur lequel les modistes se retiraient pen¬ 


dant la morte saison pour y chercher, pour y attendre 
l’inspiration; et qu’après avoir esquissé quelques croquis 
sur ces Tables delà Loi de la mode, elles redescendaient 
dans leurs demeures respectives pour y conformer leurs 
créations à la loi nouvelle. Erreur!.... décevante illu¬ 

sion! Les chapeaux se préparent dans des fabriques; les 

modistes les garnissent.Tout au plus interviennent- 

elles par leurs conseils dans la préparation de ces formes 
que des usines spéciales fabriquent par milliers. 

Ces fabriques ne savent plus à quel saint.non, je 

veux dire à quelle forme se vouer. « Nous ne nous pres¬ 
sons pas, » m’a dit le chef de l’une de ces maisons avec 
mélancolie, « l’été dernier une brusque révolution nous 
a fait perdre cent mille francs. 

— Une révolution? 

— Oui, dans la forme des chapeanx, nous nous étions 


mis au grand. Le petit nous a écrasés ; dans notre 

industrie, c’est le dernier venu qui l’emporte le plus sou¬ 
vent; c’est la forme la plus bizarre qui triomphe au dé¬ 
triment de ses devancières. Et il n’y a pas à dire, on n’a 

pas affaire à des goûts divers.Tout le monde obéit à 

la fois à un mot d’ordre donné, par qui ? on l’ignore. Et 

les avances sont perdues.Nous ne pouvons pas même 

nous sauver par l’exportation*, car on ne porterait pas à 
Cayenne même des chapeaux de moyenne dimension, 
quand les Parisiennes s’avisent de mettre sur leur tète 
des chapeaux de rien du tout. » 

Mes lectrices savent maintenant pourquoi je ne puis 
cette fois leur donner des explications plus précises. « On 
ne sait où l’on va! on ne sait où l’on va! » tel fut le 
dernier mot du fabricant de formes de chapeaux ; tel 
sera le mien. E. R. 



EXPLICATION DE LA GRAVURE DE MODES. — TOILETTES DE CHEZ M“® ROSSIGNON, RUE LAFFITTE, 41. 

Robe en linos çris, ornée de bandes en taffetas bleu, sur le lé de devant ; les autres Toilette de promenade. Robe de dessous à manches longues, en cachemire mauve, 

lés sont garnis avec des éventails en taffetas bleu, qui se répète sur les manches. avec ornements de taffetas noir et cachemire blanc, sur le bord inférieur. Jupe de dessus 

Robe de foulard bran olair, avec ornements en taffetas brun foncé. en m °bair blanc, fixée par des nœuds de ruban mauve. Paletot sans manches, pareil & la jupe. 


LETTRE A UNE AMIE. 

Je t’avais annoncé dans ma lettre du 3 juin que je re¬ 
prendrais seulement au mois de novembre ma corres¬ 
pondance avec toi ; mais tu as réclamé contre cette déci¬ 
sion, affirmant qu’à cette date la saison serait trop 
avancée pour qu'il te fût possible de modifier à ta guise 
les dispositions que j’aurais prises en ce qui concerne mes 
toilettes d’hiver. Tu veux que je te fasse connaître mes 
projets d’avance, afin de pouvoir dresser tes plans de 
ton côté. 

Soit!.... Mais tu me permettras de te faire remarquer 
qu'en antidatant mes projets, je ne pourrai éviter d’y 
laisser des lacunes, car je ne saurais prévoir, dès le mois 
de septembre, les circonstances qui, surgissant au mois 
de novembre ou de décembre, m’obligeront à adopter 
une ou plusieurs combinaisons pour les toilettes de dîner, 


de soirées et de concerts; ne fen prends qu’à toi si 
les renseignements que tu désires te parviennent in¬ 
complets. 

Et d’abord, tu penses bien que je ne vais pas faire gar¬ 
de-robe rase ; l’hiver passé a légué à son héritier l’hiver 
prochain un certain nombre de robes dont il faudra bien 
que celui-ci s’accommode; moyennant certaines conces¬ 
sions , faites au style dominant de la saison prochaine, 
ces toilettes pourront d’ailleurs éviter de paraître trop 
surannées. 

Procédons avec ordre et méthode, et passons du sim¬ 
ple au complexe, nous élevant, par gradation, des hum¬ 
bles robes destinées à affronter les brouillards et la pluie, 
aux robes mieux partagées, qui iront en voiture, et ne 
connaîtront d’autre contact que celui des tapis. 

Gomme robes d’omnibus, robes vouées à ce compa¬ 
gnon fidèle et modeste qui a nom parapluie, robes sa¬ 


crifiées en un mot, je me garde soigneusement de choisir 
des étoffes neuves, si peu coûteuses qu’elles soient; pa¬ 
reilles au cheval fringant qui, sur ses vieux jours, traîne 
péniblement un fiacre après avoir emporté au grand 
trot un coupé élégant, mes robes subissent une dé¬ 
chéance représentée par le changement qui se produit 
dans leurs attributions; telle robe de visite descend au 
rang de demi-toilette, pour aboutir enfin au rang de 
robe de pluie. 

Jamais de robe neuve en hiver pour les toilettes desti¬ 
nées aux courses du matin; tel est le principe que je 
t’engage à méditer. 

Mais enfin, me diras-tu, il y a de beauxjours, même 
en hiver ; le soleil se montre même à Paris, et l’on a un 
aspect si piteux lorsque ses rayons éclairent tous les dé¬ 
tails fanés d’une toilette trop fatiguée! Attends ! Tu ver¬ 
ras que ce degré a été prévu. 
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Examinons d’abord mes robes de pluie : robe en alpaga 
noir, sans aucune garniture, à bords dentelés garnis 
d’un lacet de soie noire ; celle-ci est condamnée à ne ja¬ 
mais apercevoir les rayons du soleil; elle représente les 
courses faites par une pluie acharnée, ou par l'un de ces 
brouillards intenses qui nécessiteraient l'usage d'un fa¬ 
lot; elle sera relevée par des tirettes sur le plus modeste 
des jupons gris en laine, à bordure noire imprimée ; un 
châle de cachemire rayé l'accompagnera, et se montrera 
avec un chapeau de velours noir, sans aucun ornement, 
avec brides de taffetas noir. 

Le second degré dans cette catégorie sera représenté 
par une robe de taffetas noir uni, qui n'est plus neuve, 
et une robe de poult-de-soie teinte en noir, avec très- 
fines rayures blanches imprimées. Le jupon est en ca¬ 
chemire violet, avec deux étroits volants tuyautés, en 
alpaga noir, bordés d'une soutache violette en laine. 
Même cbàle et même chapeau que ci-dessus. 

La demi-toilette, représentant le pavé à peu près sec 
et l'espoir d'un rayon de soleil, est une robe jadis écrue, 
et très-richement brodée en soutache noire ; le tout est 
devenu brun, grâce à la teinture, mais tout ce qu'il y a 
de plus brun dans le marron, c'est-à-dire presque noir; 
la robe sera, non pas courte, mais relevée et fixée sur 
un jupon de cachemire bleu assez foncé, sans être cepen¬ 
dant gros bleu ; celui-ci aura un volant étroit fait en ca¬ 
chemire double, c’est-à-dire plié en deux; les pattes fixant 
la robe seront brunes, avec lisérés de même nuance que 
le jupon ; le pardessus sera en drap brun, de forme sac, 
puisque cette forme prévaut sur toutes les autres. Le 
chapeau en talfetas noir, bordé de velours noir, chapeau- 

couvercle.que veux-tu que j’y fasse?.mais avec 

oreilléres, car je n'entends pas m’exposer aux fluxions 
pour le bon plaisir de la mode. Ces oreillères , ainsi dési¬ 
gnées, parce que je ne saurais comment les indiquer 
autrement, sont la continuation du chapeau sur les cô¬ 
tés du visage, et seront représentées, en ce qui me 
concerne, par du taffetas noir, recouvert avec de fort 
larges brides de même nuance que le jupon de ca¬ 
chemire. 

Au-dessus de la demi-toilette régnent les robes destinées 
aux viMtes faites, tant à pied par les jours très-beaux, 
qu’en voiture si le temps est douteux, ou la distance à 
parcourir trop longue. C’est une robe en faye noire, 
avec ornements et broderies en soie noire et blanche ; 
avec cette robe je mettrai un paletot de cachemire noir, 
brodé en perles noires, et orné de galons et de franges; 
ceci pour les temps doux; en cas de froid, un paletot en 
velours noir ouaté, avec passementeries noires. Viendra 
ensuite une robe de velours noir; à mon grand regret, 
je me vois obligée delà faire faire cette année,sous l'em¬ 
pire des robes coupées en pointes ; or une robe de ve¬ 
lours noir dure en moyenne huit ou dix ans.... La mode 
durera-t-elle autant que la robe? Je le crois ; mais il 
n’en est pas moins désagréable de faire découper ce pau¬ 
vre velours. désagréable, sans doute, mais inévi¬ 

table , et je m'y résigne, comme à tous les inconvénients 
qu’on ne peut écarter. Cette mode, qui permet de faire 
une notable réduction de lés quand il s’agit d’étoffes 
unies, n'offre pas même cette compensation pour les 
robes de velours, car ce tissu a un sens , comme le disent 
les commis des maisons de nouveauté, c'est-à-dire que 
la différence de ses reflets ne permet pas d'utiliser pour 
la jupe les pointes que l'on enlève. Je la ferai faire à 
deux corsages, bien entendu, car le corsage décolleté 
suffit pour transformer, en une foule de circonstances, 
la robe de visites en robe de dîners ou de concert. Selon 
toute probabilité, j’y ferai po«er quelques dentelles noi¬ 
res; mais je ne sauraisencore t’indiquer ladisposition que 
j'adopterai ; je t’en ai avertie : quand on veut être ren¬ 
seignée trop tôt, on court le risque d’être renseignée 
incomplètement. Dix-huit mètres de velours sont néces¬ 
saires pour faire une robe à deux corsages ; ce serait 
une économie inintelligente que de prendre du velours 
de soie inférieur à celui de vingt ou vingt-deux francs le 
mètre, car le bon marché, dans ce xas, est en opposition 
avec la solidité. 

Pour les visites, la robe de velours noir sera accom¬ 
pagnée d'un paletot de velours noir. Le chapeau-cou¬ 
vercle sera en velours bleu, de nuance moyenne, bordé 
d'une frange de marabout. Brides très-larges, en ve¬ 
lours, non pas nouées, mais fixées sous le menton par 
une broche en filigrane d'argent. 

En fait de toilettes pour petites soirées et dîners, j'en¬ 
trevois une robe noire à raies blanches satinées, très-rap- 
prochées (plus de blanc que de noir), et une robe de 
moire antique verte, de nuance presque claire, à fines 
rayures satinées, maïs clair, encadrées d'un impercep¬ 
tible filet noir ; aucune garniture, mais le corsage mon¬ 
tant aura des ornements presque uniques à Paris. 

dont tu pourras cependant te préparer un quasi-équi¬ 
valent. 

Je compte faire disposer sur le corsage montant de 
cette robe, sur les entournures, l’encolure et les man¬ 
ches, des chevrons en satin vert uni, de même teinte que 
la moire ; ce satin sera couvert avec une fort belle gui¬ 
pure faite à l’aiguille en soie blanche. Ce travail, abso¬ 
lument inconnu en France, est fabriqué à Constanti¬ 


nople, dans la colonie grecque, et se nomme blbiUa. Ces 
détails sont placés ici pour nos abonnées de Constanti¬ 
nople, et afin de leur signaler l'emploi des bibülas dans 
la toilette actuelle. 

Comme on n’en trouve pas ici, et que leur prix très- 
élevé les rendrait inaccessibles à un certain nombre 
de personnes, j'ajouterai que l'on peut aisément les 
remplacer en faisant des entre-deux ou de la dentelle 
soit en frivolité. I, soit au crochet, avec des soies de cor¬ 
donnet de toute nuance. On reculerait devant une sem¬ 
blable entreprise s’il s’agissait de garnir une robe; mais 
aujourd'hui, et surtout pour les étoffes belles et épaisses, 
on se borne à orner le corsage, les manches, et parfois 
la ceinture ; l'emploi de ce travail est assimilé à celui 
des galons de toute nature. On assortira la teinte de la 
soie à celle de la nuance qui représente l'accessoire dans 
la toilette, et on la posera sur une bande unie de même 
couleur que celle du fond de l’étoffe de la robe; ainsi, 
mes rayures maïs extrêmement pâle m’autorisent à em¬ 
ployer ces guipures blanches, qui, faites en soie, ont une 
teinte un peu jaune. Avec une robe noire à rayures ca¬ 
pucine, la guipure sera faite en soie capucine, et posée 

sur du satin noir uni. Ainsi de suite pour toutes les 

robes et pour toutes les couleurs. J'approuverais beau¬ 
coup de la guipure bleue posée sur du satin blanc, em¬ 
ployée en guise d’oiHeraents pour une robe de poult-de- 
soie blanc à rayures bleues, destinée à un dîner prié . 

La largeur de ces guipures et de leurs transparents ne 
doit guère dépasser 2 centimètres; mes bibillas blanches 
ont 3 centimètres de largeur, et composeraient par con¬ 
séquent un ornement un peu lourd, s’il n’était employé 
avec une extrême sobriété. Le corsage, montant, sera 
boutonné avec des boutons en filigrane d’argent. 

Outre les chapeaux ci-dessus énumérés, et parmi les¬ 
quels deux subissent uoe restauration, puisqu’ils datent 
de l'hiver dernier, j’en aurai un autre fait en tulle noir 
et dentelle noire. M me Aubert y mettra un peu de jais, 
si elle réussit à me démontrer que le jais est indispen¬ 
sable, et une rose cerise; brides noires et écharpes de 
tulle noir. 11 sera destiné aux divers théâtres dans les¬ 
quels le costume de vüle, et par conséquent le chapeau, 
sont indispensables; plus tard, il m’aidera à commencer 
le printemps, et représentera le trait d’union entre les 
chapeaux de velours et ceux de paille. 

Je ne te dis pas tout, car cela est impossible, certaines 
toilettes de grandes soirées ne pouvant être arrêtées dès 
à présent. Si la mode des toilettes de deux couleurs dif¬ 
férentes s’établit dans mon cercle raisonnable et parmi 
les personnes qui ont notre âge, je ferai composer une 
robe avec deux robes, l’une en satin vert, l’autre en sa¬ 
tin mauve. 

Tu veux me voir, même au coin du feu, même assise 
devant mon petit bureau, préservée de la perspective du 
brouillard parisien par une jardinière placée entre la fe¬ 
nêtre et le bureau. Sache donc que j’habiterai cet 

hiver une confortable robe de chambre en cachemire 
bleu, ouatée, accompagnée d’un bonnet- catalane de gui¬ 
pure Cluny, avec larges barbes en mousseline et guipure. 

J’ai eu tout récemment la visite de notre amie Lau¬ 
rence, et je l'ai adroitement questionnée sur les projets 
relatifs aux toilettes de ses filles. Marion a déjà treize 
ans, le croirais-tu? Ces abominables petites filles gran¬ 
dissent avec une telle rapidité que l’on n’à pas, autour 
d'elles, le temps de se préparer à vieillir. Pauline est une 
belle jeune fille de seize ans, et les deux sœurs m’ont, 
plus d’une fois, suggéré quelques idées pour mes arti¬ 
cles de modes. Laurence m’a dit qu'elle adopterait très- 
certainement pour Marion les robes plus courtes que 
le jupon ; elle affirme, et je suis de son avis, que cette 
mode est une véritable bénédiction pour cet âge ingrat, 
où l’on n'est plus une petite fille, pas encore une jeune 
fille, où les robes franchement courtes doivent être sup¬ 
primées, sans pouvoir cependant être remplacées par les 
robes à queue . a Elle pourra grandir tout à son aise, » 
ajoute Laurence, « car je lui maintiendrai ces robes avec 
jupon long jusqu’à l'âge de quinze ans. p Quant à Pau¬ 
line, elle ne se risquera pas de suite à lui faire adopter 
cette mode; l’une et l’autre auront pour cet automne 
des robes en knickerbocker gris de fabrication française, 
avec jupons en cachemire bleu uni de nuance foncée. La 
robe de Marion sera dentelée et plus courte que son 
jupon ; celle de Pauline, dentelée aussi, à l'exception du 
lé de devant, c’est-à-dire pareille au costume de prome¬ 
nade qui se trouve dans le n° 38. Leurs paletots, de forme 
sac, seront en drap noir, très-sobrement garnis d'un ga¬ 
lon noir modérément perlé. Ces robes constitueront les 
costumes de visites des deux jeunes filles; car tu sauras 
que les tissus de fantaisie, en laine et soie, sont trouvés 
suffisants même pour les toilettes de visites des jeunes 

files les plus riches. Je ne devrais pas dire même , et 

remplacer ce mot par celui de surtout .... Les jeunes filles 
dont les parents possèdent une fortune considérable, mais 
solide, sont surtout celles qui se montrent le plus sim¬ 
plement vêtues. Cette rédaction ainsi modifiée est, plus 
que la précédente, conforme à la vérité. Grâce à ses 
treize ans, Marion conservera encore cet hiver sa toque 
de velours noir. La mode actuelle des chapeaux dif¬ 

fère d’ailleurs fort peu des chapeaux dits ronds, na¬ 


guère encore l'apanage exclusif des jeunes visages. Pau¬ 
line aura, pour s'habiller, un chapeau en velours bleu 
foncé, de même nuance que son jupon. En fait de robes 
de soie destinées aux petites réunions du soir, elles 
auront chacune une robe de taffetas léger à petit damier 
blanc et noir, sans garniture; corsage montant, pareil 
à la robe, avec corselet à pattes , fait en velours bleu vif. 
11 est superflu d'ajouter que ce corselet peut être fait 
aussi en taffetas, si l'on veut réduire la dépense, ou 
même en cachemire. Enfin l'une et l'autre utiliseront, 
pour les sauteries sans prétentions, les robes de mohair 
blanc qu’elles ont portées cet été. On les nettoie en ce 
moment, et on les rendra comme neuves ; ces robes ont 
été faites sans corsage, destinées qu’elles étaient à être 
mises avec le paletot pareil. Pauline et Marion les porte¬ 
ront, selon l’occurrence, soit avec un corsage montant, 
soit avec un corsage décolleté, faits l’un et l’autre en 
mousseline blanche plissée, ornée d’entre-deux et de 
rubans roses, bleus ou cerise. Le corsage décolleté, en 
mousseline blanche, est en effet destiné à jouer un rôle 
considérable cet hiver dans la toilette féminine ; tout 
comme son aîné, le corsage montant entre dans la car¬ 
rière avec la charge d’accompagner toutes les jupes pri¬ 
vées de leur corsage légitime; il sera essentiellement 
jeune, conviendra par conséquent seulement aux jeunes 
filles et aux très-jeunes femmes; enfin il ne pourra, sous 
aucun prétexte, s’allier aux jupes noires ou de nuance 
foncée. Je mentionne cette particularité pour aller au-de¬ 
vant des questions qui pourraient m’être adressées à ce 
sujet. Dans quelques pays, en effet, l’élégance se mesure 

surtout au prix de la robe.non à la nuance ; une robe 

de soie, fût-elle brune ou noire, parait à quelques jeunes 
filles plus élégante qu’un tissu de fantaisie, celui-ci fût-fl 
de nuance très-claire : c’est le contraire qui est la vé¬ 
rité; c’est la teinte de la robe qui règle son emploi et 
détermine son degré d’élégance, et une robe foncée, 
quelque soit son prix, constituera une toilette infiniment 
plus négligée qu’un tissu de fantaisie de nuance 
claire, quelle que puisse être la modicité de son prix 
d’achat. 

Laurence constatait avec moi la réprobation qui frappe 
toutes les couleurs autres que le noir, le gris, le violet, 
le brun, en tant que robes du jour; et encore j’ajoute le 

brun, parce que je projette une robe brune. Mais, 

pour rester scrupuleusement sincère, je dois dire qu’il 
n’y a plus de robes de ville de nuances autres que le noir, 
le gris et le violet. Une robe verte ou bleue, de teinte 
même foncée, cause à Paris une sorte de surprise quand 
on la rencontre à pied dans la rue. Si tu veux rester 
Parisienne, n’oublie pas ce détail. 

Laurence et moi sommes convenues, puisque les cor¬ 
sages blancs décolletés, mentionnés ci-dessus, nous sont 
interdits, d'avoir cet hiver un corsage décolleté en taffe¬ 
tas noir, à manches longues faites en tulle noir mou¬ 
cheté, dont les poignets seront fixés par des bracelets. 
Nous porterons sur ce corsage un fichu quelconque, fait 
en tulle noir et dentelles noires; ce corsage pourra s’al¬ 
lier à bien des jupes noires, et nous servira pour quel¬ 
ques petites soirées, et aussi pour le spectacle quand il 

y fait trop chaud. c’est-à-dire presque toujours; il 

n’exigera pas une coiffure en cheveux, et s'accommodera 
fort bien de nos petits chapeaux en tulle noir et den¬ 
telles noires, guère plus grands qu'une coiffure d’au¬ 
trefois. 

J’espère que ces détails te suffiront pour le moment ; 
je m'engage à compléter les lacunes que tu pourrais me 
signaler, et même à ne pas attendre tes réclamations, 
pour te faire parvenir toutes les indications qui te sem¬ 
bleraient utiles. Emmelîne RAYMOND. 



PILE OU FACE. 

Suite. 

XII. 

Il y avait environ deux heures que Berthe et Jeanne 
étaient parties, riant, causant, rêvant, respirant la brise 
fraîche légèrement parfumée de sel, épiant les premiers 
sillons d’or qui commençaient à se jouer dans les vagues, 
regardant les nuages roses qui s’envolaient, lointains et 
légers, à l’orient, s’arrêtant souvent pour examiner nn 
rocher, pour ramasser une algue verte, un galet, un co¬ 
quillage , toutes paisibles et tout égayées sous ce beau 
ciel souriant, sur ce beau rivage encore endormi. 

« N’est-ce pas qu’on est bien au bord de la mer? » disait 
Jeanne. « On dirait qu’elle vous appelle, qu’elle vous 
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berce et vous accueille ; qu’elle vous conseille aussi et 
vous cb&nte dans son murmure : « Laissez bien loin en 
arrière vos troubles, vos fatigues et vos préoccupations. 
Priez, admirez, rêvez seulement, humains qui ôtes si pe¬ 
tits chaque fois que vous vous approchez de moi, qui suis 
si grande l » 

— Ah 1 c’est vrai, ce que tu dis là, » reprit Berthe. « De¬ 
puis que Je suis ici, il me semble que J’ai oublié Paris, 
son monde et ses fêtes, et Je n’ai pas eu une seule fois 

envie d’aller au bal.Mais c’est pourtant dommage que 

nous ne soyons pasallées à Biarritz. L’Impératrice y vien¬ 
dra, et il y aura tant de monde !.Et puis, on aurait 

vu mes toilettes, J’en ai emporté de si gentilles 1.... Mais 
qui est-ce qui les regarde? qui s'en occupe ici ? 

— Presque personne assurément, et pas même toi, ma 
Berthe chérie. Tu leur accordes bien un rapide coup 
d’œil d’admiration, ou un léger soupir de regret en pas¬ 
sant, mais l’obscurité qui les condamne ne t’empêche pas 
d’être gaie', gentille et Joyeuse. A notre Age, il faut si peu 
pour le bonheur, ma Bertha 1...Tiens, regarde cette belle 
coquille blanche que tu viens de ramasser ; vois comme 
sa forme est sculptée finement, comme les dentelures de 
ses bords sont élégantes et délicates, comme l’émail rosé 
qui la double a des tons suaves et chatoyants 1... Et pense 
que cette charmante enveloppe de nacre, que ce Joli petit 
palais de fées, a été donné par la Providence pour patrie 
et pour demeure à un être incomplet et indéfini, à une 
créature qui vit, mais qui ne sent et ne se meut presque 

pas!.Crois-moi, la main qui s’est montrée si libérale 

envers elle n’est pas moins généreuse envers nous. 

Nous avons la Jeunesse, la force, l’espérance et des cœurs 
qui nous aiment; nous n’avons rien à désirer, ma Ber¬ 
the, pas même un voyage à Biarritz. 

— Que c’est heureux d’être la Bile d’un savant ! » ré¬ 

pondit Berthe avec un petit soupir d’admiration sincère. 
« On apprend à réfléchir, à penser, à regarder; on de¬ 
vient heureuse en devenant sage, et on ne s’ennuie Ja¬ 
mais, parce qu’on trouve toujours quelque chose à ad¬ 
mirer.Jeanne, quand nous serons de retour à Paris 

Je prendrai des leçons, J’irai en demander à ton père...! 
Cela me semblera du grec d’abord; mais peut-être Je fini¬ 
rai par y prendre goût comme toi ; et, du moins, j ’aurai 
à la maison une occupation nouvelle les Jours où Je n’irai 
pas en visites ni au bal. 

— Ah ! ma petite Berthe, » reprit Jeanne en souriant, 
« pourapprendre à t’occuper, il n’est pas besoin des le¬ 
çons de mon père. Ne pense Jamais à toi, et rarement au 
monde; prie, travaille, aime et apprends à regarder, 
tout deviendra pour toi plaisir, but et distraction... Ainsi, 
crois-tu qn’à Biarritz la mer soit plus belle qu’ici, l’air 

plus transparent et les vagues plus brillantes ?.Tiens, 

regarde ce gros rocher rond qui s’étale là-bas tout noir et 
tout hérissé au milieu de cette bande de sable jaune: on 
dirait une puissante boule que les mains d’un géant ont 
lancée de là-haut un soir qu’il Jouait aux quilles. Depuis, 
il lui est poussé une barbe de mousse, une chevelure 
d’algues et de varechs que la mer lui apporte quand elle 
le lave. Avec sa masse bien posée, un peu rejetée en ar¬ 
rière, son profil découpé, et l’échancrure qui s’est faite 
au pied, il ressemble à la tête colossale du Sphinx, im¬ 
mergée dans les ondes des sables d’Égypte. 

— Tu as raison ; ce rocher est vraiment drôle, » répon¬ 

dit Berthe en suivant la direction du regard et du doigt 
de.sa compagne. « Mais qu’est-ce donc? Il y a quel¬ 

que chose qui remue an sommet.... on dirait deux petits 

bras qui s’agitent. Et ces sons-là que nous apporte le 

vent.... Oui, c’est.ne le crois-tu pas?.une voix 

d’enfant qui pleure. 

— En effet,» dit Jeanne, « il me semble qu’il y a quel¬ 
qu’un sur ce rocher. C’est sans doute un enfant qui y est 
grimpé, et qui n’en peut pas descendre. Allons le trou¬ 
ver; nous sommes lestes; nous escaladerons le roc, et 
nous remettrons ce petit Robinson jsn lieu de sûreté. » 

Les deux jeunes filles, se prenant par la main, quittè¬ 
rent alors en courant la plage étroite et rocailleuse que 
Jusqu’alors elles avaient suivie. Elles s’engagèrent sur 
cette longue grève de sable fin, mi-parti blanc, mi-parti 
doré, qui formait le fond et le sol de la baie, et que les 
vagues envahissantes recouvraient tous les Jours en mon¬ 
tant. Le rocher vers lequel elles se dirigeaient n’était pas 
à une très-grande dfstance du rivage ; pourtant il leur 
fallut encore plus d’un quart d’heure pour l’atteindre, 
car le sable, ténu, mouvant et légèrement humide, se dé¬ 
plaçait sous leurs pas et s’attachait à leurs pieds. Mais, à 
mesure qu’elles avançaient, elles apercevaient plus dis¬ 
tinctement la forme agenouillée de l’enfant, et enten¬ 
daient sa voix suppliante. Elles le virent à quelques pieds 
au-dessus de leur tête quand elles furent parvenues à la 
base du roc. C’était, à en Juger par ses vêtements et par 
la petite manne déposée à côté d’elle, une enfant de la 
côte, une petite fille de pêcheurs, qui avait gravi Jusque- 
là, sans doute à la recherche des crevettes, des moules, 
des crabes et d’autres coquillages que la mer laisse en se 
retirant accrochés aux algues ou perdus dans les creux 
des rochers. Mais la petite n’en ramassait point en ce 
moment : elle pleurait et appelait, accroupie sur le sol, 
tenant un deses pieds dans ses deux petites mains brunes. 

«Qu’as-tu donc, mon enfant? Pourquoi restes-tu là- 
haut?» demanda, en s’approchant, Jeanne de sa voix 
douce. 

« Mamselle, je voudrais ben descendre; mais j’ai ben 
du mal, allez. Tout à l’heure, quand je voulais grimper 
sur cette pointe pour ramasser les moules qui sont em¬ 
mêlées dans les herbes, une grosse .grosse pierre est tom¬ 
bée de là-haut, et a roulé sur mon pied.... J’ai été ren¬ 
versée, ma manne aussi; maintenant tous mes coquil¬ 
lage s sont là, perdus dans le sable ou sur la roche; et j’ai 
tant de mal, tant de mal, que Je n’ai plus la force d’al¬ 
ler les ramasser, ni de retourner à la maison avec ma 
manne vide. 


— Attends, » dit Jeanne, « nous allons voir ce qu’il 

faut faire pour venir à ton aide.Voyons, Berthe, à 

nous deux, nous tenterons bien l’escalade. » 

Elles s’élancèrent en effet, et gravirent assez facilement 
le roc, mettant leurs pieds dans les angles des pierres, et 
s’accrochant aux tiges flottantes des varechs. Jeanne, plus 
grande et plus hardie, parvint la première au sommet du 
rocher, et s’inclina sur le bord pour tendre la main à sa 
compagne. 

«Maintenant, montre-nous ton pied, ma petite,» dit- 
elle en s’agenouillant auprès de l’enfant, qui regardait ses 
protectrices avec de grands yeux étonnés. La petite en¬ 
leva ses mains maigres avec un soupir d’angoisse et de 
terreur, et les deux jeunes filles ne purent retenir une 
exclamation de pitié douloureuse lorsqu’elles virent ce 
pauvre petit pied nu enflé, sanglant, bleui, froissé par la 
chute de ce bloc pesant, et déchiré par les angles de la 
pierre. 

« C’est bien vrai, tu ne pourras pas marcher, pauvre 
enfant, » dit Jeanne en soulevant avec précaution cette 
jambe malade et frêle.Il faudrait aller prévenir tes pa¬ 
rents ou te reporter chez toi.Il me semble qu’à nous 

deux nous en viendrions bien à bout. La côte n’est pas 
loin, et tu n’es pas bien grosse. Et puis, nous pour¬ 

rons rencontrer un voisin, un pêcheur. 

— Ahi mamselle, Je le voudrais bien; mais comment 

partir d’ici sans avoir rempli ma manne ?.Ma mère 

aura déjà assez de peine de me voir revenir estropiée à la 
maison. Pendant quinze jours au moins je ne pour¬ 

rai pas venir chercher des moules..... Et ma mère est 
une pauvre femme veuve, mamselle, et elle a ben de 

la peine à nourrir ses cinq enfants. C’est pour ça 

qu’elle m’envoie tous les matins chercher des coquil¬ 
lages. Mon Dieu 1 mon Dieu 1 faut-il que nous ayons 

du malheur 1 

— Eh bien, écoute, ma petite, » dit Berthe, qui n’avait 
pas encore parlé : «d’abord, ne te tourmente pas pour tout 
le temps où tu auras mal à la Jambe ; nous irons voir ta 
mère, et nous aurons soin de vous... Et puis, en attendait, 
pour que tu ne retournes pas à la maison aujourd’hui les 
mains vides, je vais ramasser tous tes coquillages perdus, 
et encore j’en chercherai d’autres... J’ai le pied leste et de 

bons yeux, va, et je te ferai une bonne récolte. Par 

exemple, Je ne te promets pas de t’attraper des crabes, 
ils me font trop grand’ peur. 

— C’est bien, Berthe,» dit Jeanne en souriant. « Pen¬ 
dant que tu vas pêcher des moules et chercher des huî¬ 
tres dans tous les creux des rochers, moi, je vais bander 
le pied de cette petite. Il y a des fragments de pierre et 
de gravier qui sont entrés dans les écorchures, et cela 
pourrait les envenimer.... Avec un peu de patience, nous 
pourrons remédier à une partie du mal. » 

Aussitôt Jeanne s’agenouilla, appuya le pied de la petite 
sur un lit d’algues fraîches, et commença à le nettoyer, 
à le laver avec un soin minutieux ; puis elle l’enveloppa 
de son mouchoir qu’elle lia solidement en manière de 
bandage, et, s’asseyant à côté de l’enfant, essaya de la 
distraire de son mal et de sa douleur en lui parlant de 
son village, de ses travaux et de sa mère. La conversation 
se prolongeait, car Berthe n’avait point fini. De temps en 
temps elle venait verser dans la manne sa récolte de co¬ 
quillages, puis disparaissait, en annonçant qu’elle en avait 
beaucoup vu encore, et les deux causeuses, adossées à 
une éminence de terre végétale que les vents et les flots 
avait déposée sur le roc, ayant devant les yeux un gros 
bloc de rochers plats et aigus qui s’élevait sur cette tête 
de géant comme une sorte de diadème, ne voyaient que 
le ciel bleu qui s’étendait en voûte profonde, que les oi¬ 
seaux de mer qui, parfois, y passaient en tournoyant; 
n’entendaient que les chansons de Berthe, poursuivant 
sa besogne, que ses exclamations de terreur lorsqu’elle 
apercevait un crustacé ou un mollusque d’un aspect peu 
attrayant; et puis le murmure éternel, la plainte mena¬ 
çante des vagues. Soudain Jeanne, en prêtant l’oreille, 
crut entendre que cette grande voix se rapprochait. 

«A quelle heure la mer monte-t-elle?» demanda-t-elle 
à la petite. 

« A quelle heure, mamselle?. Je n’sais pas: mais 

c’est lorsque le soleirn’est pas haut encore; à peu près 
comme maintenant.Et puis, je n’reste jamais si long¬ 
temps ici. A l’heure qu’il est, j’suis revenue au vil¬ 
lage.Il faut nous en aller, mamselle, parce que, quand 

la mer monte, ce roc-ci est caché sous l’eau. 

— Vraiment?» dit Jeanne avec terreur. « Viens vite, 
il faut partir, Berthe. 

— Oh I ma chère, une petite minute encore, » cria 
celle-ci de derrière les rochers. « Il y a de si belles moules 
là-haut, de grosses coquilles larges, avec des reflets su¬ 
perbes l.... Et il ne m’en faut plus guère qu’une vingtaine 
pour avoir rempli le panier. 

— Non, non, pas un Instant 1 » cria Jeanne. «Voici 
l’heure où la mer monte ; quelques minutes de retard, 
et nous serions en danger de mort. Laisse ta récolte, et 
partons, Berthe. » 

Un Instant de silence avait suivi ces paroles de la Jeune 
fille ; mais presque aussitôt un cri de terreur leur répon¬ 
dit, et au moment où Jeanne se levait inquiète, elle vit 
paraître entre les rochers Berthe toute pâle, les yeux ha¬ 
gards , les traits bouleversés par la frayeur. 

« Tu as raison, Jeanne, la mer monte, la mer est làl » 
dit-elle en désignant du doigt la base du rocher. 

Jeanne s’élança à son tour à la brèche qui s’ouvrait dans 
le roc, et jeta un coup d’œil attentif sur la mer et sur la 

plage de sable.Berthe avait dit vrai; la mer était bien 

là. Déjà de grosses lames vertes, profondes et pressées, 
roulaient avec un écho sonore sur le fin gravier jaune et 
blanc , tandis qu’à leur sommet de petits flots clapotants, 
léchant la surface noire du rocher de leurs langues de 
blanche écume, montaient à chaque seconde, toujours 
plus haut, toujours plus loin.A quelques pieds du ro¬ 


cher la grève de sable se voyait encore, mais diminuait 
de minute en minute, et disparaissait sous ces larges on¬ 
des roulantes qui s’y ébattaient comme sur un lit doré. 

« il me semble que nous pourrons marcher ; nous n’au¬ 
rons de l’eau que jusqu’à la ceinture.et plus loin le 

sable est encore à sec.Viens, Berthe, prends courage. 

Si nous voulons vivre, il faut nous hâter. 

— Mais, Jeanne, crois-tu que nous pourrons tenir con¬ 

tre ces flots qui nous heurtent, contre ces lames qui rou¬ 
lent ?.Est-ce que la mer ne monte pas avec une force 

épouvantable ?.Et surtbut nous aurons un fardeau. 

Cette petite.nous ne pouvons pas la laisser ici !.... 

— Non, assurément, » dit Jeanne qui avait soulevé 
l’enfant dans ses bras, et qui attachait sur elle un regard 
où la pitié se mêlait à la tendresse. 

« Eh bien ! tu le vois. que ferons-nous toutes trois 

ensemble?.Entrer là, dans ces grosses lames froides 

et vertes, sans savoir à quelle profondeur nous trouve¬ 
rons le sable sous nos pieds.... Non, c’est effrayant 1 c’est 

impossible.Jeanne, j’ai peur; Jeanne, Je ne te suivrai 

pas.... Et il n’est pas possible que la mer monte Jusqu’ici 

tout au haut. Asseyons-nous là, au sommet.Quelqu’un 

viendra bien à notre secours ; nous apercevrons bien une 
barque. 

— Dieu le voudra peut-être 1 » répondit Jeanne en jetant 

sur la tremblante Berthe un regard empreint d’une grande 
douceur; « mais cette enfant me disait tout à l’heure qu’à 
la marée haute les vagues recouvrent cette roche. Tu vois 
qu’ici le péril est certain, seulement il est plus éloigné... 
Si nous descendons là, il existe aussi peut-être, et il est 
imminent.Il nous faudra bien peu de temps pour par¬ 

venir au rivage, ou pour être entraînées par les flots. 

— Oh ! n’y allons pas.restons ici, Jeanne, ma ché¬ 

rie, » répondit Berthe palpitante de terreur. « Vois comme 
les vagues sont grosses, comme elles bondissent et comme 

elles écument!.Pourrions-nous leur résister, surtout 

quand il faudrait porter cette enfant?.Non, ma bonne 

Jeanne, ma seule amie ; ne me laisse pas seule ici mourir 
de froid et de peur; montons encore plus haut, montons 

bien vite. C’est l’heure où les barques se mettent en 

mouvement, où les baigneurs se rassemblent.Nous fe¬ 

rons des signes, nous pousserons des cris, nous prierons 
Dieu, et quelqu’un sûrement viendra à notre secours. » 

Jeanne n’insista plus ; elle voyait au-dessous d’elle les 
vagues bondissantes et la mer profonde, et elle sentait 
bien que, devant soutenir Berthe défaillante et la petite 
fille blessée, elle n’aurait pas la force de résister à l’élan 
des flots. Alors, suivant le conseil de Berthe, elle monta 
au sommet du rocher, y déposa l’enfant que la terreur 
rendait insensible et muette, et, attirant près d’elle son 
amie, porta ses regards vers le rivage et sa haute cein¬ 
ture de rochers. 

Berthe détacha sa longue ceinture bleue, et la fit flotter 
en l’air, agitant avec un tremblement visible sa Jolie pe¬ 
tite main blanche. Le large ruban d’azur flottait dans l’air 
transparent du matin comme un signal de Joie et d’es¬ 
pérance, et pourtant la mort s’avançait au-dessous , ber¬ 
cée sur la crête des vagues, et le désespoir planait au- 
dessus. Puis les deux jeunes filles, unissant leurs voix, 

appelèrent, crièrent ensemble.Mais, tout était vain; 

les sons affaiblis de leur appel venaient mourir en échos 
contre la muraille de rochers du rivage, et sur cette plage 
déserte, sur cette haute falaise grise, ne paraissait ni pê¬ 
cheur, ni baigneur, ni paysan qui entendit les voix, et 
qui vît flotter la ceinture. 

Et cependant les regards des deux Jeunes filles explo¬ 
raient avec une ardeur fiévreuse, avec une croissante 
anxiété, les sinuosités, les brèches, les défilés, les escar¬ 
pements du rivage ; ils se fixaient avec avidité sur tous 
les points de l’horizon, espérant voir surgir sur la côte 
une forme humaine, sur la mer une voile amie. Puis, 
après une recherche longue, palpitante, vaine, ils sê 
croisèrent avec une expression désespérée. Le secours 
ne venait pointeur la grève et sur les flots ils n’avaient 
rien aperçu. 

Puis ces mêmes regards se reportèrent précipitamment 
sur la base du petit plateau de granit qui formait le som¬ 
met de la roche. Alors Berthe cacha son visage dans ses 
mains en poussant un cri de terreur. Entre les brèches 
et les fissures de cette sorte de balustrade de roc qui for¬ 
mait le diadème du géant, les premières vagues courtes, 
sautillantes et frangées venaient d’apparaître ; elles cla¬ 
potaient en se brisant contre l’obstacle, elles*se heurtaient 
les unes aux autres en s’étendant de moment en moment 
sur la plate-forme du roc noir et uni;.bientôt elles firent 
flotter comme un berceau et emportèrent comme une 
épave la manne de la petite et les coquillages que Berthe 
venait de recueillir; et un instant après elles léchaient 
les pieds des jeunes filles et mouillaient le bas de leur 

robe.A ce contact froid et menaçant, Berthe poussa 

un cri de terreur et se renversa en arrière. 

« Ohl.les vagues 1 » dit-elle, « les vois-tu, Jeanne ? 

elles arrivent 1. Et personne ne nous voit.personne 

ne viendra nous secourir. Nous allons mourir ici. 

seules.sans un regard fixé sur nous.. Oh ! c’est af¬ 
freux 1.... je veux vivre.... Je veux me sauver.Ma jeu¬ 

nesse , ma vie, ma mère ! 

— Berthe, Berthe, pense à ton Dieu.lui est encore 

là.près de nous, qui nous voit, et peut-être nous sou¬ 
rit.Appelle-le, prie-le, pour qu’il nous regarde et nous 

sauve.ou demande-lui qu’il nous fasse mourir en paix, 

si telle est sa volonté.Mais l’eau monte, Berthe, et 

tu vas faiblir. Pourtant il faut lutter encore.Monte , 

monte, chérie, sur l’extrême pointe du rocher... tu pour¬ 
ras t’y maintenir en appuyant ta main sur mon épaule... 
Et puis, tâche de conserver tes forces et d’attirer l’enfant 
près de toi ; Je vous soutiendrai toutes les deux.... Je n’ai 

pas peur, et je n’ai par froid. A présent, vous êtes 

là-haut, le flot ne vous atteindra pas avant un quart 
d’heure peut-être.... D’ici là il faut prier.Répétez avec 
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moi : « Mon Dieu, mon Dieu! faites-nous mourir dans 
votre paix et dans votre amour, ou envoyez-nous une 
barque 1 » 

« Une barque ! » répétèrent faiblement Berthe et la pe¬ 
tite pêcheuse. Mais leur voix s’éteignait en prononçant 
ces mots ; le délire de la peur et de la mort commençait 
à troubler.leur vue, et èlles ne voyaient pas de secours 
venir sur la vaste étendue des flots. Jeanne, pour les 
soutenir, se levait sur la pointe de ses petits pieds, et 
roidisàait les bras ; ses yeux étaient à demi fermés avec 
l’expression de la résignation et de la prière; ses lèvres 
s’agitaient pour formuler une silencieuse invocation, mais 
son espoir s’en allait, ses forces étaient épuisées. Autour 
du rooher nul mouvement, nul bruit, et le flot montait 
toujours. 

En quittant la maison Paul et ses tantes s’étaient d’a¬ 
bord demandé quelle direction il fallait prendre. 

« Où sont allées les jeunes filles ? » avait dit notre 

héros. # _ _ 

« Je crois qu’elles ont été faire une visite a la cabane 
de Madeleine , » répondit la tante Fermoy. 

« Non, * répliqua M®« de Sauvron ; « n’ont-elles pas dit 
qu’elles iraient d’abord à la chapelle ? 

_Alors, nous ne savons pas de quel côté les chercher, » 

fit observer Paul. 

La tante Fermoy rentra dans la maison, et interrogea 
les domestiques. Mais tous étaient occupés de leur besogne 
matinale, et aucun d’eux n’avait vu dans quelle direction 
les jeunes filles avaient tourné. 

« Je voudrais pourtant bien les trouver, » dit Paul. 

« Elles ne croient pas que nous nous levons si matin ; 
elles veulent faire l’école buissonnière sans nous, et, si 
nous les rencontrons, nous leur causerons une si grande 

surprise. Peut-être trouverons - nous mademoiselle 

Jeanne dessinant un marsouin, ou mademoiselle Berthe 
courant après une mouette.... Le tout est de savoir, par 
exemple, de quel côté se diriger. 

— Vers la chapelle, mon enfant, » dit M® # de Sau- 
vron. « C’est aujourd’hui samedi, et Jeanne devait chan¬ 
ter à l’orgue les Litanies de la Vierge. 

— Vers la cabane de Madeleine, c’est certain,» reprit 
Mme Fermoy avec vivacité. « Berthe a reçu hier une caisse 
de Paris, et elle voulait porter à son filleul une robe 
neuve et des langes de flanelle. 

— Mais, mes chères tantes, permettez-moi de vous dire 

que je me demande comment suivre votre avis.L’unp 

incline pour aller à droite, l’autre se prononce pour tour¬ 
ner à gauche ; nous nepouvons cependant pas prendre les 
deux partis à la fois. Avec toute la considération que je 
vous dois, je suis cependant forcé de vous dire qu’une de 

vous deux se trompe. Mais laquelle ?.Je suis trop 

respectueux pour me permettre de décider.Nous allons 

donc, si vous y consentez, nous en remettre au hasard, 
et faire sauter une pièce en l’air, ni plus ni moins que si 
nous étions à l’école.Quand je suis dans un grand em¬ 
barras , c’est là ma manière de décider.Vous n’y voyez 

pas d’objections, n’est-ce pas,ma tante Ursule?... 11 est 
vrai que c’est consulter le sort; mais il s’agit d’un projet 
si peu important. 

— Oh! parfaitement, » répondit celle-ci. « Tu es entiè¬ 
rement libre de jouer une promenade à pile ou face. 

— C’est bien, alors, » dit notre héros. « Tenez, ma 

tante, voici un écu de cinq francs frappé sous la Répu¬ 
blique. Face sera la cabane de Madeleine ; pile la cha¬ 
pelle et les Litanies. Je n’oserais pas représenter l’É¬ 

glise et l’autel de la Vierge par cette tête de déesse grec¬ 
que, coiffée d’épis et de bandelettes de sphinx.Allons, 

déesse, montre-nous le bon chemin une fois dans ta vie, 
et fais-nous trouver les Grâces qua nous cherchons.... Te¬ 
nez, tantes, la voici qui nous montre son beau profil; 
c’est qu’il nous faut aller à la cabane de Madeleine. 

— Eh bien ! allons, puisque la République l’a décidé, » 
répondit M® # de Sauvron avec un sourire. 

« Tante Ursule, Je vous en prie, ne gardez pas rancune 
à mon petit jeu... Cette fois il a tourné contre vous, c’est 
possible; mais, si j’ai bonne mémoire, il vous a favorisée 
jadis... ce jour où je vous ai Iules lettres deNouka-Hiva, 
et où J’ai vu pour la première fois, chez vous, made¬ 
moiselle Jeanne. 

— Comment, grand étourdi, tu avais donc encore cette 
fois consulté le sort? 

— Assurément. Quel autre parti me restait-il à prendre 
quand je me trouvais invité pour la même soirée par 
deux tantes également tendres, également aimables, éga¬ 
lement chères toutes deux? Que voulez-vous que fît votre 
neveu entre vos deux invitations fort pressées? 

.Qu’il mourût, 

Ou que son pile ou face alors le secourût. 

.Eh bien! tante Ursule, il m’a secouru; il m’a en¬ 
voyé chez vous.Vous voyez donc, qu’après tout, ce 

n’est pas là un jeu si condamnable. 

— Hélas ! grand enfant, » dit la tante Marie , « quand 
donc auras-tu une volonté à toi? 

— Avec le respect que je vous dois, ma tante, il me 
semble que vous ne prenez pas le bon moyen pour y ar¬ 
river.Vous voudriez que j’eusse une volonté à moi, et 

vous me proposez de prendre femme... Mais alors, tante, 
ce serait une volonté de trop à la maison. 

— Eh! non, mauvais plaisant, si vos volontés étaient les 
mêmes. 

— Ah ! tante Fermoy.vous n’êtes pas difficile aujour¬ 
d’hui.Un mari et sa femme qui aient les mômes vo¬ 
lontés.autant demander la quadrature du cercle et la 

pierre philosophale.Mais cela n’a point été trouvé en¬ 

core , et, très-probablement, cela ne se trouvera jamais... 
Tenez, tante Fermoy, ne parlons plus mariage : l’air est 


doux, le soleil brillant, le ciel limpide ; mais un pa¬ 
reil sujet nous gâterait cette charmante promenade du 
matin. » 

Tout en devisant ainsi, les trois promeneurs avalent 
laissé le village derrière eux, et s’étaient engagés sur la 
falaise. Déjà parvenus à une assez grande hauteur, ils 
dominaient une partie de l’horizon. Devant eux le sen¬ 
tier qui conduisait à la cabane de Madeleine s’ouvrait à 
leurs regards jusqu’à l’endroit où il se perdait dans l’é¬ 
troite enceinte des rochers; mais personne ne s’y mon¬ 
trait; il était muet et vide. 

[Im fin au prochain numéro.) ÉTIENNE MARCEL. 



TEJNTURE DES PLUMES EN NOIR. 


On prépare un bain composé de 12 litres d’eau, de 64 grammes de 
sulfate de fer, de 32 grammes de crème de tartre et de 16 grammes de 
sulfate de cuivre ; on fait cuire ces substances pendant une heure, on y 
plonge les plumes, on les y laisse pendant vingt-quatre heures. On les 
retire, on les rince dans de l’eau lessivée jusqu'à ce qu’elles n’aient 
plus d’odeur ; puis on prépare une teinture composée de 2 kilos de bois 
de campéche, de 1 kilo de quercitron que l’on fait cuire dans là litres 
d’eau ; on y plonge les plumes, qui doivent y tester pendant vingt- 
quatre heures; on les retire, on les passe dans 1 litre d’eau, auquel on a 
ajouté 15 gouttes d'acide sulfurique, puis on les rince dans de l'eau de 
lessive. 

Les quantités indiquées sont considérables ; il faut se régler en géné¬ 
ral sur les proportions suivantes : pour 1/2 kilo de plume, on emploie 
6 à *7 litres de teinture liquide, c’est-à-dire mélangée avec de l’eau, selon 
que nous l'avons indiqué. 

Quand les plumes sont chiffonnées , c’est-à-dire lorsque, par un long 
usage, les brins en sont ramassés et presque collés ensemble, on les 
place pendant quelques instants au-dessus de la vapeur d’eau bouillante, 
ou bien on les plonge dans une ean tiède, et graduellement dans de 
l’eau plus froide, jusqu’à ce que l’on ait atteint la température de l’eau 
froide. On fait sécher comme toujours, c’est-à-dire en agitant les 
plumes. 


A*o j&0,697, Dordogne. Le châle de deuil peut parfaitement être 
converti en paletot. On ne fait pas de chapeau entièrement en pe¬ 
luche. On lave les résilles de soie dans de la bière, en les y laissant 
au préalable pendant douze heures. — A’® 1086, Belgique. Le deuil 
n’interdit nullement l’envoi des lettres de faire part d’un mariage. 
Aucun motif ne peut empêcher le* parents de la mariée, qui ne 
sont pas en deuil , d’assister à la cérémonie. — A° 6,446, Paris. tas 
paletots en cachemire noir ont universellement la forme des paletots- 
sac et coron a , publiés ce printemps dans la Mode illustrée. 11 surgit 
chaque jour des variétés dans ce genre ; mais d’une part nous jugeons 
inutile de publier les patrons déjà parus, d’une autre on a reçu un 
paletot en cachemire, dans le no 38, sans compter ceux qui paraîtront 
in octobre. Nous ne pouvons faire plus et mieux, car il nous est Im¬ 
possible de publier une planche de patrons chaque semaine, pour le 
prix de 12 francs par an. Je ne comprends pas la nature des autres 
observations. Le crochet ne figure pas sur nos planches de patrons ; les 
coiffures en cheveux non plus. l.a broderie ne prend que trois ou qua¬ 
tre fois par an la place de l’un des côtés de la planche de patrons ; enfin, 
J’ajouterai qu’il nous est impossible de nous conformer au goût d’une 
seule abonnée, devant au contraire tenir compte des désirs divers de 
toutes nos abonnées. Nous nous demandons de quelle nature seraient 
les objets dont nous devons nous occuper, si nous supprimions le cro¬ 
chet, les coiffures, la lingerie, la broderie, comme on nous le demande. 
Quant aux dessins et articles concernant l’ameublement, nous ne sau¬ 
rions trop les multiplier, si nous voulions agir au gré d’un grand nom¬ 
bre d’abonnées ; nous essayons seulement de tenir la balance aussi 
égale que possible, entre les vœux divers, et souvent opposés, qui nous 
sont adressés. On voit sans cesse dans nos numéros que l’on peut se 
procurer des patrons soit chez M me Gérard, rue du Faubourg-Saint- 
Ilonoré, 40, soit cher M“e Rossignon, rue Laffitte, 41. — A r ° 12.503, 
Paris. Les petits enfants ne portent pas de bonnets en application. 
On o reçu avec le n® 38, une planche de broderies contenant des bon¬ 
nets pour enfants. — A r ° 6,623, Paris. Ce costume serait pareil à celui 
que nous avons publié ce printemps dans le n? 14, que l’on peut se pro¬ 
curer aux bureaux du journal. — A® 502, Paris. On recevra selon 
toute probabilité, mais je ne puis déterminer la date; on trouvera du 
reste ce dessin dans les années précédentes. — A® 60,320, Alpes- 
Maritimes. Voir les articles de modes des derniers numéros, ta crino¬ 
line modifiée s'exécute avec un Jupon coupé en pointes, tel que les 
robes et jupons coupés en pointes dont on a reçu les patrons tant 


dans la Mode illustrée que dans son annexe les Patrons illustrés ; on 
y ajoute deux cercles sous le tard Inférieur. Quant à indiquer un 
moyen pour empêcher le jupon d’être porté en avant, ou de se relever, 
c !a est malheureusement hors de mon pouvoir, car ce moyen.n’existe 
p . ; la largeur de ces jupons sur leur bord inférieur a déjà été indiquée ; 
elle est de 2 mètres 20 à 2 mètres 50 centimètres, à volonté ; ces deux 
chiffres représentent le minimum et le maximum. Mille remeretments 
pour les recettes,‘qui seront utilisées. — A® 1 4,244, Seine-ct-Mame* 
Voir aux tables des matières des années précédentes, car cette recette, 
ayant été publiée deux fois, ne peut plus être placée ici. — A'® 35,047, 
Yonne. La robe de baptême d’une petite fille de deux ans n’est autre 
chose que l’une des robes que l’on porte à cet âge, mais faite en mous¬ 
seline blanche, avec plus ou moins de broderies et de dentelles ; on en 
trouvera des dessins et des patrons en feuilletant les numéros de la pré¬ 
sente année. — A’® 16,216, Vendée. On trouvera, dans le n® 30 de Fan- 
née 1864, la plus Jolie corbeille en tapisserie qui paisse être conseillée 
et exécutée ; cette corbeille n’est point en osier, bien entendu, mais ae 
compose d’un pied en bois, fabriqué chez MM. Allard, rue du Faubourg- 
du-Terople, 50, et ornée d’un lambrequin en application ; pour le cas 
particulier dont il s’agit. Je conseille le lambrequin en tapisserie, avec 
dessin Louis XIII ; le pied peut avoir la dimension voulue et même plus 
encore. — A® 80,009, Haute-Vienne. Si une lettre munie de la bande 
portant le nom de l’abonnée et lp numéro de Abonnement m'est par¬ 
venue, on a dû recevoir une réponse : il ne dépend nullement de mol 
de la faire immédiate, ni même aussi prompte qu’on le désirerait. 
Wolf, Fabricant de chaussures, rue du Vieux-Colombier, n® 7. — 
A® 76,387, Côte-d'Or . Les nouvelles crinolines ne sont autre chose que 
les jupons coupés en pointes dont on a reçu les patrons dans la Mode 
illustrée. La distance qui sépare les deux seuls ressorts posés sons le 
bord inférieur n’a rien d’absolu ni d’important ; cette distance est 
égale à celle qui sépare les deux ressorts inférieurs de tout ce qui fut 
crinoline. — A® 81,102, Sarthe . A Paris, les enfants portent jusqn’à 
l’âge d’un an, hiver comme été, des robes en piqué blanc ; on les habille 
chaudement en dessous, quand la température l’exige. Chapeau-capote, 
en taffetas blanc ouaté. Le manteau est long, tant que l’enfant ne mar¬ 
che pas, et sa chaussure se compose de chaussons de laine. Faire pour 
le guéridon un tapis brodé en tapisserie, ayant exactement la forme et 
la dimension du dessus dn guéridon, et le garnir avec une grosse frange 
torse en laine. Merci pour cette assurance. — A® 34,975, Eure . S’a¬ 
dresser au directeur de la maison Pleyel, rue Rochechouart, 22 ; loi 
demander un prix courant, et en même temps lui poserla question 
que l’on m’adresse. Pour avoir un bon piano, même droit, et 
pas même à cordes obliques, on déboursera toujours de 14 à 
1500 francs. — A® 10,640, indre. L’une de nos gravures coloriées 
reproduira prochainement l’un des beaux modèles de robe de chambre 
faite en cachemire, dans la maison Guigné-Dusacq ; mais il faut pour 
cette transformation des ouvrières spéciales, puisqu’il s’agit de réap¬ 
pliquer les dessins et les palmes dn cachemire ; les explications ne pour¬ 
raient donc servir en cette circonstance ;on s’adresse du reste de tous les 
points de la France et de l’étranger à la maison Guigné-Dusacq; rue du 
Bac, 46, eton lui envoie des cachemires à repriser, —à teindre en réserve, 
—à transformer.—A® 70,691, Isère. Voir les divers articles de modes, 
pour les robescourtes; si la robe est foncée, le paletot pareil n’est nulle¬ 
ment obligatoire; on le remplace par le paletot en cachemire noir, — 
ou en drap noir, — ou en pouh-de-soie noir brodé. Corsage de taffetas 
noir, fait sur les patrons des corsages blancs, ou bieu-en toile écrue, 
publiés entre autres dans le n® 32. Si l’on veut faire cette robe courte, 
on la posera sur un Jupon groseille, pour rappeler la teinte des fleurettes, 
en le garnissant avec du galon noir et jaune. Voir, pour les paletots, les 
derniers articles de modes. — A® 13,198, Paris. Voir la réponse portant 
le n® 76,387, Côte-d'Or. — A® 6,652, Château des II.... On porte, à la 
rigueur dans la rue, une robe de linos blanc, de 15 centimètres plus 
courte que le jupon de taffetas dépassant la cheville, à la condition que 
ce Jupon soit de couleur un peu tranquille, telle que le violet, le bleu 
pas trop clair. Je suis Incompétente pour la deuxième question, qu'il 
faut adresser à M. Croisât, ta safran n’a Jamais jauni la peau. Je ne me 
fie pas à ces réclames , et J’emploie le plus simple de tous les savons,— 
au miel, coûtant 40 centimes le pain, quand on en prend une douzaine. 
Peut-être pour le chausson. Jusqu’ici le fichu Marie-Antoinette ne 
remplace jamais, dans la rue, le pardessus, quelle que soit sa forme. Merci 
pour cette confiance. — A® 79,909, Gers. On brode le cachemire avant 
de couper le paletot, ta semé le pins répandu se compose de rangées de 
perles cousues une à une, séparées par un espace d’un centimètre à 
peine; la seconde rangée contrarie la première, c’est-à-dire que les 
perles se trouvent au-dessus de l’espace séparant les perles de la rangée 
précédente. Je sais que l’on vend des perles noires dans tous les maga¬ 
sins de mercerie, mais je ne connais pas de magasin spécial. — A’® 6,772, 
Seine-ct-Oise, Ces glands me sont inconnus, à mon grand regret, ta 
procédé pour copier les dessins a été indiqué encore récemment, dans 
les renseignements de l’un de nos derniers numéros. On taille tous les 
Jupons en pointes; même ceux en percale. — Paris. 11 est impossible^ 
absolument impossible , de donner une réponse dans le prochain numéro. 
A Paris, la demoiselle d’honneur ne reçoit aucun présent du garçon 
d’honneur, et ne lui en fait pas non plus. Mille remerclments pour 
celle approbation donnée par une mère de famille, — A'® 1,505, Bel¬ 
gique. Dans cette situation, le paletot-sac pareil à la robe est le vête¬ 
ment le plus convenable pour mettre toujours, même à la maison. 
Indienne noire à très-petits dessins blancs. 


Le Directeur-Gérant : W. U N G ER. 


p ar i*. — Typographie de Finnin Didot frère», fil» et O, rue Jacob, SS. 
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PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE : RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 tr. — Trois mois, 3 fr. S'adresser pour la rédaction A 

DiriSTinsTi [frais de poste compris). M“* EHMELINE RAYMOND, 

Un an # 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. , , 

rotm l’akglktkbbk. Et pour les abonnements et réclamations à 

Un an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. O pence. M. W. UN G ER. 

Avec Patrons illustrés. - 

Un an, 20 a. — Franc de port, 24 s. — Cahier mensuel, 2 a. Tontes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC l’àLBUM COLORIÉ : 


Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 
DÉTABTBMKirrs (frais de poste compris ). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fk*. 

FOUB L'AMOLKTKBBB. 

Un an, 25 s. — Franc de port, 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 0pence. 
Avec Patrons ütustrés . 


Un an , 80 s. — Franc de port, 55 s. — Cahier mensuel, 3 s. 


Tonte demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d’un mandat à vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot hères, fils et C*, sera considérée comme non avenue. 

— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. ( Pour l'étranger le port en sus ). — LONDRES, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C. — 
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Sommaire. — Toilette pour petite fille et petit garçon 


Corbeille ou eroeliet. 



de sept à neuf ans. — Veste avec gilet. — Veste à re¬ 
vers. — Corbeille au crochet. — Tricot pour couverture, 
couvre-pied, etc.— Plomb pour peloton. — Tabouret 
avec tapisserie, modèle de chez M" 1 ® Michaud, boule¬ 
vard Sébastopol, 14. — Corset tri¬ 
coté pour enfant d'un an. — Dentelles 
au crochet. — Dessin de tapisserie 
pour le tabouret. — Coiffures exécu¬ 
tées par M. Croisât, rue Richelieu, 81, 
entrée par la rue Ménars, 2. — Ex¬ 
plication de la gravure de modes. — ^ 

Description de toilettes. — Modes. — 

Chronique du mois. — Nouvelles : Fin 
de Pile ou Face. — Un Mariage pari¬ 
sien , par M m ® Emmeline Raymond. 


Matériaux : Gros fil écru (au lieu de soie écrue ) ; ficelle ; 19 
anneaux de cuivre ayant 1 centimètre de diamètre ; 19 an¬ 
neaux pareils, ayant 2 centimètres de diamètre. 

Suivant l’usage auquel on destinera ce panier, 
on le fera plus ou moins grand (en augmentant 
dans ce dernier cas le nombre des 
anneaux), et l’on emploiera du fil 
ou de la soie. 

Le fond est fait sur de la ficelle 
en mailles simples ; on fait 10 mail¬ 
les sur de la ficelle avec le fil écru, 
et l’on forme un cercle ; on conti¬ 
nue à travailler «n spirale, tou- 
^ ^ Jours sur la ficelle, en augmen¬ 

tant çà et là, jusqu’à ce que le 
K fond, tout à fait plat, ait 26 centi- 

i mètres de contour, à moins que 

y l’on he préfère un panier plus grand ; 

dans ce cas on continue le fond 
; Jusqu’à ce qu’il ait la dimension 
voulue. 

On recouvre les anneaux avec 
des mailles simples, faites au cro¬ 
chet, travaillant d’abord sur la 
moitié de chaque anneau de façon 
à réunir les 19 anneaux, puis sur 
s y l’autre moitié; on recouvre de la 

sorte tous les anneaux, puis on 
coud ensemble les deux rangées, 
et enfin on les fixe autour du fond. 


Toilettes pour petite fille 

ET PETIT GARÇON DE SEPT A NEUF ANS. 

Petite fille. Robe en popeline gris 
clair, bordée avec une bande de 
cachemire bleu vif, encadrée d’une 
étroite guipure Cluny, blanche. 
Corsage en nansouk blanc. Ceinture 
à bretelles en velours, ou cache¬ 
mire bleu, ornée de guipure; la 
ceinture est fermée sur le côté 
droit par un chou orné de grosses 
perles blanches en cristal. 

Petit garçon. Pantalon et blouse 
courte en lindsay brun, avec pattes. 
Ceinture et bande de velours noir; 
boutons en acier. Bottes hongroises 
à haute tige. Le pantalon est fixé 
sous le genou par un cordon élas¬ 
tique. 


Dessin pour tricot* 

On exécute ce dessin en coton 
\^m plus ou moins gros, ou bien en 

£ r laine, pour couverture, couvre- 
E ^ pied, etc. On travaille toujours en 
allant et revenant, en commençant 
avec un nombre de mailles divisi- 
/ ble par quatre ; on compte en plus 

une maille pour le commence- 
/ ment, et autant pour la fin. L’en¬ 

vers du tricot devient lVndrotï de 
l’ouvrage, ainsi que l’indique le 
dessin. 

i® r tour. Une maille levée (c’est- 
à-dire prise sans être tricotée) *, 9 
mailles à l’envers, — 1 jeté, — une 
maille à l'endroit, — 1 Jeté 4 . Re¬ 
commencez depuis •, jusqu’à la fin 
du tour. 

2* tour. Une levée, — • 3 à l’en- 
vers, le Jeté du tour précédent 
toujours tricoté comme une maille, — 9 à l’endroit. 
Recommencez depuis*. 

3® tour. Une levée, — * 9 à l’envers, — 1 Jeté, 
— 3 à l'endroit, — 1 Jeté. Recommencez depuis *. 

4® four. Une levée, — puis alternativement 5 à 
l’envers, — 9 à l’endroit, Jusqu’à la fin du tour. 

5® four. Une levée — * 9 à l’envers, — 1 jeté, 


Veste à gilet* 

Cette veste arrondie, faite en 
mousseline blanche avec entre¬ 
deux brodés, guipure , et pattes 
brodées, doublées de rubans bleus 
en taffetas, se complète par un gi¬ 
let fixé sous les contours de la 
veste, et boutonné par devant. 11 
est à peu près superflu d’ajouter 
que l’on peut faire cette veste en 
toute étoffe d’hiver. 


Veste à revers* 

Cette veste sans manches est faite en cachemire 
blanc; sa garniture se compose d’entre-deux en 
guipure Cluny, ayant 2 centimètres de largeur, 
et de guipure pareille et de môme largeur, enfin 
de rubans bleus placés sur l’entre-deux et disposés 
en rosettes. 


TOILETTES POUR PETITE FILLE ET PETIT GARÇON 
DE SEPT A NEUF ANS. 
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— 5 à l’endroit, — 1 jeté. 
Recommencez depuis •. 

6° tour. Une levée, — 
puis alternativement 7 à 
l’envers, — 9 à l’endroit. 

7 e tour. Une lévée, — 
* 9 à l’envers, — un jeté, 

— 7 à l’endroit, — un 
jeté. Recommencez de¬ 
puis*. 

8 e tour. Une levée, — 
alternativement9 à l’en¬ 
vers, — 9 à l’endroit. 


laine blanche ; 1 moule à filet ayant 2 centimètres 
de largeur. 

Le peloton, posé sur le poinçon qui est 
mobile, tourne sur lui-même à mesure que 
l’on tire le brin en tricotant, ou bien en tra¬ 
vaillant au crochet; le poinçon creux est 
enfUi sur la pointe de cuivre, placée au cen¬ 
tre du plomb. 

La demi-boule en bois e.>t rerouverte de 
percaline noire, puis revêtue de trois ran¬ 
gées de feuilles imitant des plumes, exécu¬ 
tées avec trois nuances de laine rouge, et 
ornées de chenille rouge ; la nuance la plus 
foncée est employée pour la première ran¬ 
gée (rangée inférieure). Après avoir fixé la 


pointe de cuivre, on cou¬ 
vre la demi-boule avec la 
percaline, puis on exécute 
les 21 feuilles (7 de chaque 
nuance ). Pour Tune des 
sept grandes feuilles infé¬ 
rieures, on fait une chaî¬ 
nette de 32 mailles avec de 




VESTE A REVERS. 


VESTE AVEC GILET. 



9« toir. Une levée, — *,9 à l’envers, — 3 à l’endroit 

— 3 tricotées ensemble à l’endroit, — 3 à l’endroit 
Recommencez depuis*. 

10® tour. Une levée, — alternativement 9 à l’envers. 

— 9 à l’endroit. 

11® tour. Une levée, — * 9 à l’envers, — une à l’en¬ 
droit , — 3 tricotées ensemble à l’endioit, — 2 à l’en 


la soie, ou de la laine blanche; on fait d'abord sur 
l’un, puis sur l’autre côté de la chaînette, alternati¬ 
vement une bride, — une maille en l’air, et sous 
celle-ci on passe une maille de la chaînette; seule¬ 
ment, dans la première maille de cette chaînette (ex¬ 
trémité arrondie de la feuille), on fait 3 brides suivies 
chacune d’une maille en l’air. Ceci forme Ja nervure 


droit. Recommencez 
depuis *. 

12® tour. Une levée, 
puis alternativement 5 
à l’envers, 9 à l’endroit. 

13® tour. Une levée, 

— *9à l’envers,— une 
à l’endroit, — 3 trico¬ 
tées ensemble à l’en¬ 
droit , — une à l’en¬ 
droit. Recommencez 
depuis *. 

14® tour . Une levée, 

— alternativement 3 à 
l’envers , — 9 à l’en¬ 
droit. 

15 e tour. Une levée, 


autourde laquelle 
on exécute la 
frange, à l’excep¬ 
tion pourtant du 
côté transversal 
qui est opposé à 
l’exlrémité arron¬ 
die. Pour cette 
frange, on fixe le 
brin de laine rou¬ 
ge à la première 
bride blanche; on 
pose derrière l’ou¬ 
vrage un moule à 
filet plat, ayant 
2 centimètres de 
largeur-, * on 
tourne la laine 
autour du moule, 
on pique le cro- 


CORDEILLE AU CROCHET. 


TRICOT TOUR COUVERTURE, COUVRE-PIED, ETC, 


FEUILLE DU PLOMB POUR PELOTON 
(GRANDEUR NATURELLE). 


— * 9 à l’envers, — 3 tricotées ensemble à l’en¬ 
droit. Recommencez depuis *. 

16® four. Une levée, — alternativement une 
à l’envers, — 9 à l’endroit. 

17® tour. Une levée, — alternativement 9 à 
l’envers, • une à l’endroit. 

18® tour. Une levée, — alternativement une 
à l’envers, — 4 à l’endioit. 

On répète ces 18 tours, mais en contrariant 
le dessin, c’est-à-dire que l’on commence par 
les mailles qui se trouvent entre deux pois en 
relief. Le commencement et la fin de chaque 
tour n’ont plus par conséquent que 4 mailles à 
l’endroit, ou bien à l’envers. 


chet dans la suivante maille blanche, et l’on 
fait une maille simple au-dessus du moule 
placé en dessous de la chaînette blanche. On 
répète toujours depuis*. Quand la frange est 
terminée, on la coupe, et on la peigne soi¬ 
gneusement. On passe dans les brides blan¬ 
ches (voir le dessin de la feuille) de la che¬ 
nille rouge de même nuance que la laine. 
Toutes les feuilles se font de la même façon, 
mais leur chaînette est de 28 mailles pour la 
rangée intermédiaire, — de 20 mailles pour la 
rangée supérieure. On les dispose sur la demi- 
boule de façon à recouvrir complètement la 
percaline, et en les contrariant (voir le dessin 
du plomb). La dernière rangée est surmontée 
flu large bouton en os. 


Plonif» pour peloton. 

Matériaux : Une demi boule en bois, remplie de plomb, 
ayant 32 centimètres de circonférence sur son bord in¬ 
férieur; une pointe en cui\re ayant 5 centimètres de 
longueur ; une sorte de poinçon creux en os, de même 
longueur; un bouton en os, ayant 3 centimètres 1/2 de 
diamètre ; laine zéphyr rouge de trois nuances ; che¬ 
nille fine en mêmes ntances; soie d'Alger blanche, ou 


Tabouret avec tapisserie , 

Modèle de chez M ul ® Michaud, boulevard SétmtQfl 1. U. 

Le pied de ce tabouret est en chêne sculpté; 


PLOMB POUR PELOTON, 
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il est recouvert en drap brun, et tapisserie, 
disposée comme l’indique notre dessin. L’effet 
général est rehaussé par des rubans de veloiirs 
noir, cousus sur toutes les lignes du dessin, qui 
sont exécutées en laine noire. 


Deux dentelles au crocliet. 

N® 1. On fait une chaînette ayant la longueur 
voulue. 

i«* tour, * Dans la 1 T ® maille on fait deux brides 
séparées par 3 mailles en l’air; on passe 3 mail¬ 
les de la chaînette, et l’on recommence depuis *. 

2® tour. * Sur le premier feston du tour précé¬ 
dent, composé de 3 mailles en l’air, on fait une 
maille simple; 5 brides, une maille simple, le 
tout posé à cheval , — ensqite une maille en 
l’air, un picot (c’est-à-dire 4 mailles en l’air et 
une maille-chaînette dans la i re de ces 4 mailles 
en l’air), — une maille en l’air, en passant par¬ 
dessus le plus proche feston. Recommencez de¬ 
puis *. 

3® tour. Dans chacune des mailles en l’air 
placées sur chaque côté du picot, on fait tou¬ 
jours une bride et 5 mailles en l’air, — ainsi de 
suite. 

4* tour. * Dans la première des deux premiè¬ 
res brides du tour précédent, on fait 2 mailles 
simples séparées par 7 mailles en l’air, en piquant 
le crochet sous la maille entière, — 10 mailles 
en l’air et une maille-chaînette dans la 5 e de ces 
10 mailles, de telle sorte que l’on a formé une 

bouclette, 


une maille en l’air sur le milieu des 3 jmailles 
eD l’air suivantes. 

9® tour. * Une maille simple sur la 4® bride 
du tour précédent, — 2 brides simples , — une 
double bride dans la 3® bride (en passant par 
conséquent par-dessus 2 brides), — 2 doubles 
brides dans chacune des deux brides suivantes, 

— une double et une triple bride dans la bride 
suivante, une maille simple dpnsla 3® bride sui¬ 
vante, — 3 mailles en l’air, — 1 picot (celui-ci 
de 4 mailles en l’air;et d’une maille-chaînette), 

— 3 mailles en l’air. Recommencez depuis*. 

10® tour . * Une maille simple dans la 4® bride 
du tour précédent, — 2 mailles en l’air, — 1 pi¬ 
cot,—2 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 
2 brides, — une maille simple, — 2 mailles en 
l’air, — 1 picot, — 2 mailles en l’air, — une 
maille simple dans la seconde des mailles en 
l’air succédant au picot du tour précédent, — 
2 mailles en l’air, — i picot, — 2 mailles en l’air. 
Recommencez depuis*. 

li® tour. Sur chaque feston du tour précédent 
2 mailles simples (qui doivent se trouver sur 
chaque côté du picot); ces 2 mailles simples 
sont séparées une fois par 5 mailles en l’air, la 
fois suivante par un feston composé de 2 mailles 
en l’air, — i picot, — 2 mailles en l’air (voir le 
dessin). Sur le feston qui réunit deux dents on 
ne fait jamais de mailles simples, mais toujours : 

2 mailles en l’air, — un picot, — 2 mailles en 
l’air. 


TABOURET AVEC TAPISSERIE, MODÈLE DE CHEZ M“® MICHAUD. 


N° i. DENTELLE AU CROCHET. 


4 mailles en 

l’air. Recommencez depuis \ 
5® tour. * Dans le milieu du 
premier feston formé par 7 mail¬ 
les en l’air, on fait une maille 
simple, — 4 brides, — 3 mailles 
en l’air, — 5 brides, — 3 mailles 
en l’air, — 4 brides; — ces treize 
brides sont posées à cheval sur 
l’une des bouclettes du tour 
précédent, de façon à former 
une feuille du trèfle. Recom¬ 
mencez depuis*; mais à cha¬ 
que répétition on attache la 
4® bride, par une maille-chaî¬ 
nette, à la feuille précédente. 

G* tour . Une maille simple 
dans la première et dans la dernière des.5 brides du milieu de chaque 
feuille ; entre ces deux brides 7 mailles en l’air. *• 

7® tour. * Une maille simple dans la 2 e maille en l’air du feston qui 
Se trouve au-dessus des 5 brides du milieu d’une feuillç, —2 mdilles 
en l’air, — un picot (se composant de 5 mailles en l’air 
et d’une maille-chaînette), — 2 mailles en l’air, — une 
maille simple dans la plus proche maille en l’air du 
môme feston, — 2 mailles en l’air, — i picot. — 2 mailles 
en l’air, en passant.une maille en l’air du feston, — une 
maille simple, — encore 2 mailles en l’air, 

— i picot, — 2 mailles en l’air, — 
maille simple dans la plus proche 
en l’air du même feston , — 3 mailles 
l’air, — une maille simple dans 
du feston suivant, — 3 mailles 
Recommencez toujours depuis * 

Dentelle n° 2. On fait une 
ayant la longueur 
voulue. 

i” tour. Une maille 
simple dans chaque 
maille de la chaî¬ 
nette. 

2® tour. Alternati¬ 
vement une maille 
simple , 7 mailles 
en l’air, sous lesquel¬ 
les on passe 3 mailles 
du tour précédent. 

3® tour. Dans cha¬ 
que maille simple du 
tour précédent une 
bride, et, dans la 
maille du milieu de 
chaque feston formé 
par les mailles en 
l’air, une maille sim¬ 
ple ; après chaque 
bride, comme après 

la maille simple, on fait toujours 2 mailles 
en l’air. 

4® tour. Dans chaque maille simple du 
tour précédent, on fait une maille sim¬ 
ple, et, dans chaque bride, une bride, le 
tout suivi de 3 mailles en l’air. 

5® tour. Dans chaque bride du tour 
précédent une maille simple, suivie de 3 
mailles en l’air. 

6® tour. Dans chaque maille du tour précédent, une maille 

simple. 

7® four. *Dans la 1 T ® maille du tour précédent une bride, — 

4 mailles en l’air sous lesquelles on passe une maille , — 
une bride dans chacune des trois mailles suivantes ; on passe 
3 mailles du tour précédent ; encore unebride, danschacune des 
3 mailles suivantes,— 4 mailles en l’air sous lesquelles on passe 
une maille, — une bride, — 3 mailles en l’air, sous lesquelles 
on passe 4 mailles. Recommencez depuis *. 

8® tour. Alternativement 8 brides sur les deux plus proches 
festons de 4 mailles en l’air appartenant au tour précédent, 


N° 2. DENTELLE AU CROCHET. 


CORSET TRICOTÉ POUR ENFANT. 


DESSIN DE TAPISSERIE POUR TABOURET. — ■ Noir. G Vert 
clair. ■ Vert moins clair. * Vert plus foncé. ° Vert foncé. 


Petit corset trieoté 

POUR ENFANT D’üN AN. 

On prend de la laine blanche, 
des aiguilles d’acier de grosseur 
moyenne, assorties à la laine, 
de telle sorte que le tricot soit 
très-élastique. On monte 70 
mailles et l’on fait 54 tours, en 
répétant alternativement les 
deux tours suivants. 

1 er tour. Une levée (c’est-à- 
dire une mairie levée, sans être 
tricotée) ; * 1 jeté, — une levée 1 
(prise comme si l’on voulait 
tricoter la maille à l’envers), — 
une maille à l’endroit ; répétez toujours depuis *. 

2 e tour. La maille levée dans le tour précédent est toujours tricotée 
avec le jeté qui se trouve derrière ; la maille tricotée & l’endrdit dans le 
tour suivant est toujours levée à l’envers, après que l’on a fait un jeté. 

Après le 54® tour on démonte, à l’exception des 8 mailles 
du milieu réservées pour commencer les bretelles ; sur 
ces 8 mailles on tricote d’abord 10 toursçomme ci-dessus; 
on divise les 8 mailles en deux, et sur les 4 mailles on fait 
pour chaque bretelle 70 tours; on démonte, on coud cha¬ 
que bretelle à 4 centimètres de distance environ du côté 
transversal du corset , dont on coud en¬ 
semble , ensuite , les deux côtés transver¬ 
saux. On passe le corset par-dessus la tête 
l’enfant. 


Coiffures «le chez JW. Croisât, 

Rue Richelieu, 81, entrée par la rue Méuars, 2. 

N°® la, et 26. Pour 
exécuter cette coif¬ 
fure on divise chaque 
côté des cheveux de 
devant en deux par¬ 
ties; on pose au-des¬ 
sus du front un petit 
peigne supportant 
une touffe de bou¬ 
cles , et l’on peigne 
chacune des deux 
parties des cheveux 
de devant, en arrière, 
sur un crêpé assorti, 
comme dimension, à 
l’épaisseur des che¬ 
veux. L’extrémité des 
deux bandeaux les 
plus rapprochés de la 
touffe de boucles est 
disposée en nœud au- 
dessus de cette touffe, et cache le peigne 
qui la soutient ; l’extrémité des deux au¬ 
tres bandeaux est réunie aux cheveux de 
derrière ; ceux-ci , auxquels nous suppo¬ 
serons une longueur de 50 à 60 centimè¬ 
tres, ont été noués à la hauteur du bord 
supérieur de l’oreille, c’est-à-dire sur la 
ligne qui correspond à cette hauteur; on 
en forme une natte à trois branches qui entoure et divise le 
Chignon artificiel (voir la flg. 16). De petits bouquets de bou¬ 
cles remplissent l’espace qui se trouve entre l’oreille et le 
chignon; une rose est placée sur le nœud qui surmonte la 
touffe de boucles. 

Nos o a et 26 . Cette coiffure, qui convient surtout aux che¬ 
velures peu épaisses, se compose de 3 bandelettes ondulées, 
dont nous avons publié le dessin dans le n° il (mars 1866), 
et d’un chignon. Pour Axer celui-ci, on partage les cheveux 
en deux parties jusqu’à la nuque, on les peigne vers l’o¬ 
reille, on les tresse aussi près que possible de l’oreille, et, 
après avoir posé le chignon, on l’entoure avec les cheveux 
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naturels, en les cachant sous le chignon, de môme que l'extré¬ 
mité des bandelettes. 

N 08 3a et 36. Chignon dahlia, posé comme le précédent. Les 
cheveux de devant sont divisés en deux parties pour chaque 
côté, et l'on forme d'abord sur un petit crêpé les deux ban¬ 
deaux supérieurs, dits à la russe . On pose la natte-diadème 
(voir le n° 11), sur laquelle on relève le second bandeau , 
dont les extrémités sont cachées avec celles de la natte sous 

le chignon. 

N 08 4a et 46. 

f Les cheveux de 

derrière sont 
disposés comme 
dans les deux 

coiffures, puis 
placés autour 
du chignon à 
marteaux ; une 
bandelette on¬ 
dulée, posée au- 
dessus du front, 
soutient et re¬ 
lève un ban¬ 
que! on fixe une 


N° la. 

COIFFURES EXÉCUTÉES PAR M. CROISAT, 
Rue Richelieu, 81, entrée parla rue Ménars, 2. 


DESCRIPTION 


TOILETTES 


O CAA PUAI U O UUC- 

N vre, très-fln), 

bordée avec une 

bande de poult-de-soie violet, surmontée d'une engrelure en 
passementerie noire, perlée de jais; corsage montant, plat; 
péplum à ceinture, droit par devant, à pointes sur les côtés 
et par derrière, de même tissu que la robe, et reproduisant 
la même garniture. Chapeau en tulle lilas, entièrement 
bordé de violettes; petites brides violettes en ruban, larges 
brides lilas en tulle. 

Robe en poult-de-soie noir, à fines rayures mais; sur toutes les 


malgré les articles qui paraphrasent les décrets de la mode,.quelques- 
unes de nos lectrices ne peuvent se résoudre à admettre que, depuis 
près de deux ans, la mode rep:>usse absolument les dentelles ou gui¬ 
pures larges , employées comme garniture de pardessus d’été, d’au¬ 
tomne ou d’hiver. Cela est pourtant, et, quels que soient les efforts 
tentés près de moi, je ne puis lever cet ostracisme, parce que, si je 
dirige la Mode illustrée , je ne dirige pas la mode en générai. Ma mission 
consiste à l’observer, à l’indiquer, à la deviner avant son éclosion, 
mais non à l’engager en des voies qu’elle déserte. «Autrefois,» m’é- 


n° 36. 


coutures de la robe, coupée en pointe, 
et sur son bord inférieur, se trouve une 
fine corde de soie maïs; veste bretonne 
(brevetée, dépôt chez Bl® 8 Bréant- 
Castel, rue Sainte-Anne, 58 bis), faite 
en drap blanc, et doublée de fin drap 
rouge, découpé à l’emporte-pièce, et 
dépassant un peu le drap blanc; les 
poches, les entournures et les épaules 
sont ornées de bandes de drap blanc, 
brodées en soies de couleurs vives; les 
poignets des manches sont garnis avec 
des bandes pareilles; sur le côté de 
droite un carré de drap blanc contient 
le portrait brodé d’une paysanne bre¬ 
tonne. Col et poignets droits en toile 
unie. Sur la tête petit bonnet composé 
d’un carré en guipure, posé de telle 
sorte que l'une des pointes du carré se 
trouve sur le front, l’autre sur le chi¬ 
gnon, tandis que les deux autres poin¬ 
tes soutiennent les barbes faites en gui¬ 
pure et velours rouge ; nœud de velours 
rouge sur le carré de guipure. 


MODES. 

Igré nos dessins et nos patrons. 


N° 46. 


Voyons d'abord l’exposé du procédé; 
l'examen du résultat viendra plus tard. 

Il s’agit d’une robe raccourcie par 
la teinture ; cette robe est en popeline 
grise ; à 30 centimètres de son bord 
inférieur cette robe est découpée en 
dents; on sépare les deux morceaux 
(robe et bord inférieur) sur un espace 
de 7 centimètres, on les relie par une 
sorte de treillage exécuté en galon noir. 
Sous le bord inférieur de la robe on 
pose une bande de cachemire violet 
ayant 35 centimètres de hauteur, et 
de même largeur que la robe, avec 
doublure de mousseline roide. Des 
boutons de velours noir sont posés 
dans les dents. A la maison on a une 
robe longue avec un entre-deux violet; 
à la ville, on porte une robe courte 
sur un jupon violet, grâce à des bou¬ 
clettes de cordon noir, qui passent au 
travers du treillage, pour s’attacher 
aux boutons placés dans les dents du 
bord inférieur. Ceci est un croquis, 
mais il peut, si l’on veut, devenir fé¬ 
cond en enseignements, et se prêter à 
un grand nombre de combinaisons. Je 
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remercie donc notre abonnée pour cette communication. 

On m’écrit pour me dire que le sort des châles en ca¬ 
chemire noir, garnis de guipure, est digne de pitié. 

on me demande d'intervenir en leur faveur. tandis 

que d’autres lettres m’avertissent, avec une aigreur par¬ 
fois contenue, parfois expansive, que l’on ne peut renon¬ 
cer à son châle, et ajoutent: « Dites-nous ce que Ton en 
peut faire. » 

Hélas! je l’ai déjà dit : je ne suis pas l’éditeur respon¬ 
sable de toutes les fantaisies de la mode, et ne puis l’obli¬ 
ger à favoriser indéfiniment un vêtement commode et 
solide. Songez, je vous en supplie, ô mes sévères lectri¬ 
ces, que le châle de cachemire noir a* régné pendant 

douze ans à peu près. Il périt plein d’années, après 

avoir fourni une carrière dont la longévité dépasse celle 

de bien des institutions.De plus, il ne dépend pas de 

moi de prolonger son agonie.Et, après tout, chacun est 

libre de persévérer dans son usage. 


Quant aux personnes qui voudraient le faire profiter 
des privilèges de la métempsycose, je les engage de s’a¬ 
dresser à la maison Guigné-Dusacq (M. et M“ e Cassin, 
successeurs) rue du Bac, 46. Je suis persuadée que l’on 
s’y prêtera à transformer les châles de cachemire noir 
soit en paletots, soit en talmas longs ouatés et doublés, 
garnis de guipure, et qui peuvent parfaitement être por¬ 
tés en guise de manteaux pendant l’hiver. Je préférerais 
ce dernier emploi, le paletot court ne pouvant employer 
tout le’châle, qui se trouverait haché , et dont une partie 
serait sacrifiée, à moins cependant que l’on ne se décidât 
à en faire des vestes d’intérieur. M B# Cassin dispose d’ou¬ 
vrières excellentes, et la forme qu’elle donne tant aux 
robes de chambres qu’aux sorties de bal, grands talmas 
et vestes de toute dimension, est irréprochable. Sa com¬ 
plaisance est extrême, et elle se prête à toutes les com¬ 
binaisons économiques que l'on peut souhaiter. Pour 
l’hiver, les grands talmas qu’elle a créés avec des châles 


de crêpe de Chine sont ouatés, et composent de super¬ 
bes sorties de bal. On en fait aussi de même forme avec 
des cachemires français, et, à ce sujet, je placerai ici une 
petite observation hygiénique : On croit assez générale¬ 
ment que les sorties de bal avec manches sont plus, 
chaudes que celles dépourvues de manches ; c’est là une 
grave erreur. Les manches sont des portes ouvertes aux 
fluxions de poitrine, car c’est par là que l’air s’introduit 
jusqu’au corsage. Il importe au contraire que ce vête¬ 
ment soit hermétiquement clos. E. R. 


0 

CHRONIQUE DU MOIS. 

On croit communément « que la pluie et le beau temps» 
sont destinés à alimenter tout dialogue ou tout monolo¬ 
gue aux abois: cette ressource suprême est interdite à 
la chronique, car elle courrait gros risque de ne pas se 



EXPLICATION DE LA GRAVURE DE MODES. 


ToUette de Jeune fiUe. Jupon en cachemire bleu bluet. Robe courte en toile de 
laine grise unie, brodée en soutache noire. Les lés séparés jusqu’à 25 centimètres de dis¬ 
tance de la ceinture, et encadrés avec une ruche de ruban gris. 

Robe-redingote en taffetas noir avec revers, ornée d’un étroit ruban de velours 
noir brodé en jais. 


Robe de cretonne grhe à mies noires; un galon noir en soie borde la robe, à 
l’exception du lé de devant, et remonte de chaque côté jusqu’à la taille , figurant ainsi 
une robe ouverte. Le corsage décolleté, avec bretelles, est dentelé et bordé de galou ; à 
l’intérieur, corsage montant en foulard blanc, avec broderie en soie noire. 


trouver d’accord avec le baromètre, puisqu'il y a forcé¬ 
ment quelques jours d’intervalle entre l’heure où elle 

noircit ses feuillets, et le mjmentoù on les lit.quand 

on les lit. 

Cependant on peut, cette année, faire exception à la 
règle prudente qui consiste à ne pas parler du temps, 
sous peine d’en parler intempestivement. Le baromètre, 
symbole et incarnation de la variabilité, peut être con¬ 
sidéré maintenant comme le représentant de l’immobi¬ 
lité; il ne varie plus, étant toujours obstinément attaché 
au variable, et, puisque la meilleure partie du sujet de 
conversation in extremis nous est interdite, puisque nous 
ne pouvons parler du beau temps, parlons de la pluie. 


Rien de plus lamentable que le sort de toutes les naïa¬ 
des, inondées de plus d'eaux qu’elles n’en distribuèrent 
jamais aux mortels qui venaient leur demander la guéri¬ 
son; ellesdoivent avoiremployé leurs urnes eD guise de pa¬ 
rapluies; pauvres villes thermales! Et vous, bains de mer, 
casinos, spectacles, joùtes, régates et courses, vous inscri¬ 
vez l’année 1806 parmi les plus néfastes de notre histoire. 
Les tricornes de M m# de*”, les costumes de vivandière de 
M me de*”*, avaient, il faut en convenir, un piteux aspect sur 
les plages de Trouville et de Dieppe. Il y a, en effet, quel¬ 
que chose de plus navrant que le cortège du bœuf-gras.... 
c'est ce même cortège défilant sous la pluie, dans la 
boue, qui macule ses habits multicolores, ses oripeaux 


et ses paillettes. Quelque chose d’analogue a dù se pro¬ 
duire pour le carnaval d’été qui se célèbre sur les bords 
de la mer, avec quelques merveilleuses parisiennes en 
guise de grandes prêtresses. 

Quoique les échos les plus éloignés se saluent mutuel¬ 
lement et tristement avec,ces deux mots : Il pleut, on ne 
peut se résoudre à revenir à Paris avant l’époque déter¬ 
minée. D'une part, l’espérance est tenace, et l’on salue un 
rayon de soleil égaré, comme le précurseur d'une ère 
de jours réparateurs; d’une autre, on comprend fort bien 
que l’absence est nécessaire pour perpétuer les bons rap¬ 
ports. L’abus des superlatifs dans le langage parisien 
impose la séparation comme une nécessité absolue. Il est 
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des cimes que l’on peut gravir moyennant une succes¬ 
sion d’efforts laborieux, mais on ne saurait y résider. 
Quand on a dit pendant cinq ou six mois aux personnes 
les plus insignifiantes qu’elles étaient charmantes, — 

ravissantes. oh ! mais ravissantes , adorables, 

délirantes.on ne peut faire autrement que de se 

reposer, en les évitant soigneusement pendant cinq ou 
six mois. Là surtout est la raison de la disparition des 
Parisiennes pendant une partie de l'année. 

Quant au soleil, hélas ï.... on ne peut plus compter 
sur lui; sa conduite donne lieu aux plus fâcheuses sup¬ 
positions. S’apercevant qu’il suffisait à faire le service 
de deux hémisphères, il en aura ajouté un troisième à 
ses attributions, absolument comme les femmes de ménage 
parisiennes, qui prennent sur deux ménages le temps 
d’en faire un troisième. C’est la seule explication ration¬ 
nelle qui puisse être donnée des fâcheuses négligences 
qui ont été notées cette année dans le service du dieu 

du jour. Et encore n’a-t-on pas avec lui la faculté 

d’user du procédé dont les Napolitains usent envers 
ceux de leurs saints qui ne s’acquittent pas convenable¬ 
ment de leurs fonctions ; on ne peut le destituer, ni ex¬ 
citer son amour-propre, en le menaçant de lui substi¬ 
tuer un rival. 

Paris demande à ses théâtres le principal amusement 
de cette saison. Et, de fait, on s’est bien amusé récemment 
sans s’y attendre, ce qui est la seule manière de s’amuser. 
Le Vaudeville, profitant de la clôture de l’Odéon, théâtre 
grave comme l’on sait, et exerçaût en chef et sans par¬ 
tage la spécialité de la tragédie, s’est avisé de monter un 
drame en vers alexandrins. Chacun sait que, présenté 
sous cet aspect, le drame n’est autre chose qu’une tragé¬ 
die déguisée. Imagine-t-on la tragédie jouée sur la 
scène illustrée par la Famille Benoiton? Chacun se prépa¬ 
rait à une agréable hilarité. L’attente fondée sur le 

Nouveau Cid a été dépassée. Ce n’était plus un rire plein 

de gaieté, mais des spasmes, des convulsions.Jamais 

Orphée aux Enfers , la Belle-Hélène et Barbe Bleue n'ont 
obtenu un semblahle résultat. Toutelasalle, l’orchestre 
surtout, donnait la réplique aux acteurs, et le parterre, 
collaborant avec l'auteur sans consulter celui-ci, a créé 
une bouffonnerie délirante. On n’oubliera de longtemps 
la première représentation du Nouveau Cid . Mais aussi 
comment chacun ne comprend-il pas que les revues de 
fin d’année, les féeries, les chansonnettes, les chroni¬ 
ques quotidiennes, les petits journaux, ont créé dans le 
langage parisien une foule de chausses-trapes qui le 
rendent pour longtemps impropre au sublime? Une foule 
de phrases insignifiantes sont élevées à la hauteur de 
dictons bouffons ; qu’il s’en trouve une, une seule dans 
la scènela plus dramatique (je n’applique pas cette remar¬ 
que au Nouveau Cid), et toute la salle se pâme de rire. 11 
faut à la tragédie l’atmosphère majestueuse qui entou¬ 
rait le grand roi ; sous son règne il n'y avait qu’un seul 
chroniqueur, Dangeau, et l’on sait que sa prose ne trou¬ 
verait place aujourd'hui dans aucun journal amusant. 

Les théâtres font beaucoup de préparatifs et de pro¬ 
messes, et livrent, en attendant, au public de petites pre¬ 
mières représentations; c’est ce qui s’appelle peloter 
en attendant partie. On annonce pour ce mois une co¬ 
médie de M. Vacquerie au Théâtre-Français. M. Sardou 
occupe le Gymnase. Le Théâtre-Italien, se conformant au 
goût du public, qui n’a plus d’oreilles que pour 
M n ® Patti, publie une liste d’artistes médiocres pour sa 
saison d’hiver; mais, en revanche, il garderaM ,,# Patti 
pendant toute la durée des représentations qu’il offre à 

ses abonnés. Franchement, c’est beaucoup. mais ce 

n’est pas assez. Un opéra bien monté vaut toujours mieux 
qu’une étoile unique, entourée de nébuleuses, de satel¬ 
lites obscurs, insuffisants et parfois grotesques. S'il n’y 
a plus possibilité de former une réunion d’artistes pas¬ 
sables, pourquoi le Théâtre-Italien ne renonce-t-il pas à 
représenter des opéras? Qu’il donne des concerts avec 
M 1 * 6 Patti, prima don a unica e assoluta. 

Si l’humeur parisienne est de plus en plus récalci¬ 
trante au sublime (le sort du Nouveau Cid vient de le 
prouver), si le langage parisien s’égare toujours davan¬ 
tage dans l’emploi des termes détournés de leur sens pri¬ 
mitif, il faut convenir qu’il ne s'égare pas seul, et que 
le jugement parisien lui tient compagnie. De récents 
procès ont mis en lumière ces tendances nouvelles, con¬ 
sistant à reporter sur le fripon ou sur le criminel l’in¬ 
térêt réservé jusqu’ici à la dupe ou bien à la victime. 
Ce n’est pas tout à fait d’aujourd'hui que date cette subs¬ 
titution, mais jusqu’ici elle se tenait à l’écart avec une 
prudente réserve, et s’affirmait en de rares circonstances. 
Aujourd’hui elle se produit au grand jour dans la dis¬ 
cussion, la conversation, et va passer à l’état de fait ac¬ 
compli. Un escroc se sauve.A-t-on quelques senti¬ 

ments de pitié pour les dupes qu'il ruine? Oh! non ! La 
pitié est un sentiment sérieux, et l’on ne sait plus parier 
sérieusement, tandis qu’il est si facile de plaisanter ! 
Quand le fond personnel fait défaut, on puise dans le 
réservoir général, on y pêche au hasard une phrase qui 
a couru les rues, et l’on ne manque jamais.ou pres¬ 

que jamais de produire l’effet désiré, qui est de faire 
rire , tandis que le langage sérieux exige une contention 
d’esprit dont notre époque se reconnaît incapable. Ceci 


étant bien avéré, on passe sous silence la partie sérieuse 
de l'escroquerie, et l’on s’égaye sur le compte de l’escroc. 
Hé ! hé ! Pas bête du tout! Comme il a été habile!.... Et 
de là à l’approbation il n’y a qu’un pas. Mais l’escroc 
est pris.on le ramène. L’infortuné !..,. Aussitôt l’en¬ 

thousiasme s’en mêle, on se répète ses faits et gestes, le 
télégraphe est là d’ailleurs pour fournir tous les détails 
dont une foule idolâtre se montre avide. Comment sup- 
porte-t-il son malheur? — Mais assez bien ; il est calme. 
— Il a beaucoup de courage, cet homme-là ! Certaine¬ 
ment, c’est une justice à lui rendre. —A l’une des sta¬ 
tions du chemin de fer, il a mangé un perdreau, et bu 
du vin de Bordeaux. — Le pauvre homme! 

— Un imbécile. Je croyais que la chasse était défen¬ 
due à cette date ? 

— Un enthousiaste (avec indignation). Monsieur, 
vous oubliez qu’on doit des égards, je dirai même des 
dédommagements au malheur! En pareil cas on peut 
bien fejmer les yeux sur une infraction si légère ! 

— Croyez-vous qu’il ait réellement perdu deux cent 
mille francs en route? Deux cent mille sur quatre cent 
mille, ce serait dur ! 

— Je crois plutôt qu’il aura été assez habile pour metr 
tre cette somme en lieu sûr. 

— Allons! tant mieux! Ce serait affreux pour lui de 
se trouver sans ressource après avoir possédé quatre cent 
mille francs. 

— Sera-t-on bien sévère? 

— Oh ! non ! Si la justice ne veut pas perdre son nom, 
elle tiendra compte à ce malheureux des angoisses qu’il 
a subies, lorsqu’il essayait d’échapper aux agents de 
police. 

Voilà, mes chères lectrices, l’actualité la plus actuelle 
de Paris. Les âmes sensibles se lamentent sur le sort des 
fripons ou des assassins; cette pitié est tout ce qu’il y a 
de plus à la mode en ce moment, et ceux qui ne la par- 
tagentpas, ceux surtout qui, plus imprudents que les pré¬ 
cédents, essayent de la blâmer et de la combattre, exciteat 
une indignation universelle. Que s'ils osent alléguer les 
victimes, on leur démontre qu’après tout la responsabi¬ 
lité de la faute ou du crime remonte à celles-ci, à leur 
confiance, ou bien au tort qu’elles ont eu de ne pas être 
les plus fortes. 

Cette indulgence se déploie à l’aise sur un autre teiv 
rain, limitrophe au reste du précédent. Il s’agit des indi¬ 
vidus qui font des dettes en sachant qu’ils ne pourront 
les payer, et des fournisseurs assez méprisahles pour 

réclamer le montant de leurs mémoires.Palsambleu ! 

jetez-moi ces paltoquets par la fenêtre !.Mais, comme 

ce procédé expéditif pourrait rencontrer quelque obstacle 
aujourd’hui, on les jette tout au moins en pâture au ridi¬ 
cule. Voyez-vous ces maroufles qui se permettent d’exi¬ 
ger qu’on leur paye ce qu’on leur doit? Il n’est point d’al¬ 
lusion insultante qu’on ne fasse à leur profession, ou 
tout au moins à leur caractère, tandis que l'on consacre 
des paroles bien senties à leurs débiteurs; on leur 
adresse l’assurance de la sympathie générale, on les 
console, on les encourage.En un mot, pour qui pré¬ 

fère le rire à l’indignation, il y a matière à divertisse¬ 
ment dans l’évolution accomplie par le sens moral ; il 
s’est simplement déplacé: il était à gauche de temps im¬ 
mémorial ; le voilà à droite. Si l'on avait le tempé¬ 

rament d’Alceste, on qualifierait plus sévèrement cette 
étrange inversion. 

« Eh quoi ! me direz-vous, vous êtes donc impitoyable 
pour les dettes? 

— Pardon; je plains, j’excuse, je justifie, la dette faite 
chez le boulanger. Mais je méprise les dettes con¬ 

tractées chez Potel et Chabot. » 

Pour tout résumer, souvenons-nous que Jean-Jacques 
Rousseau a dit quelques vérités excellentes, et parmi 
celles-ci la suivante: « J’assimile à un voleur toute per¬ 
sonne contractant une dette qu’elle ne peut payer. » 

Emmeline RAYMOND. 



PILE OU FACE. 


Suite et (in. 

Paul s’avança sur le bord du chemin, et pencha la tête 
pour jeter un coup d’œil sur l’étroite plage qui longeait 
la base des rocs; mais elle était déserte aussi, et les pre¬ 
mières lames, s’avançant de la haute mer, l’éclabous¬ 
saient déjà de leur écume diaprée. 

" « Mon ami, il paraît que pile ou face n’est pas un oracle 


infaillible, et que la République nous a joué un mauvais 
tour, » dit M“® de Sauvron. « Je ne vois nulle part nos 
jeunes filles sur le chemin; il faudrait donc qu’elles fus¬ 
sent encore dans la cabane de Madeleine. 

— Qui sait? elles auront peut-être rencontré un pê¬ 
cheur , et auront fait avec lui un petit bout dapromenade 
en mer, » dit la tante Fermoy en se détournant un peu 
pour jeter un regard sur les vagues. « La mer est magni¬ 
fique aujourd’hui ; voyez avec quelle rapidité elle vient, 
et quelles grosses lames grondantes, impétueuses et pro¬ 
fondes!.Certes, nos fillettes sont bien assez étourdies 

pour avoir eu la fantaisie d’aller se faire balancer là-des¬ 
sus.Pourtant je n'aperçois nulle part de trace de bar¬ 

que ou de canot, ni coque brune, ni voile blanche.... Ah! 

bon Dieu !.... sœur Ursule. qu’est-ce que je vois donc 

là-bas. sur ce rocher noir. à gauche, où la mer 

monte, monte en bouillonnant?.... Quelque chose s’agite 

au sommet.On dirait l’écharpe bleue de Berthe....» 

Paul et M“® de Sauvron, sans parler, suivirent du regard 
I la direction qu’indiquait le doigt de la tante ; puis le Jeune 
I homme, en pâlissant, saisit une lunette d’approche que, 

I pour ses excursions, il portait dans la poche de sa jaquette, 
et bientôt il la laissa tomber sur le sable, en s’écriant 
d’une voix étranglée par la terreur : 

« Elles.ce sont elles.Oh ! je les vois.là-haut, 

là-haut.... Jeanne a de l’eau jusqu’à la poitrine.... Appe¬ 
lez, appelez, mes tantes.... Du secours, une barque. 

Moi, J’y vais, je serai bientôt là! » 

Et le Jeune homme, jetant loin de lui sa Jaquette , des¬ 
cendait, avec une audace inouïe et une agilité merveil¬ 
leuse, la sombre muraille de rochers. 

« Mais, malheureux, du moins n’y va pas seul. Tu 

ne pourras pas les sauver toutes les deux ! » s’écria la 
tante Fermoy se penchant sur la falaise. 

« Si, si, ma tante.peut-être que si... Mais Jeanne... 

ah ! non ; Je ne peux pas laisser mourir Jeanne. » 

En disant ces derniers mots, il s’était élancé dans la 
mer. D’abord il courut, éclaboussé d’écume et brisant 
les vagues ; puis le fond manqua sous ses pieds, et il se 
mit à nager vigoureusement, faisant de larges brassées. 
Par moments les grosses lames qui arrivaient en rou¬ 
lant bondissaient au-dessus de lui, le couvrant de leur 
voûte d’écume; puis, lorsqu’elles avaient passé, il repa¬ 
raissait inondé, haletant, mais déjà loin d’elles. Profitant 
d’un moment de repos que les vagues lui laissaient, il 
éleva, autant qu’il put, sa tête au-dessus des flots, agita 
sa main et cria à Jeanne : 

« Prenez courage, J’arrive.... attendez-moi ! » 

Puis il se remit à nager avec un cœur plus joyeux et 
un bras plus rapide, car il avait vu que la jeune fille en 
l’apercevant lui avait souri. 

Quelques brasses encore, et il touchait au rocher. 

Jeanne alors lui tendit l’enfaht, et lui montra Berthe 
évanouie : 

« Prenez-Ies, sauvez-les, » lui dit-elle rapidement. «Moi, 
Je n’ai pas peur, je vous suivrai.... Je pourrai peut-être 
arriver seule. 

— Non.jesuisici pour vous, » lui dit-il en l’entourant 

de ses bras. «Jeanne, Jeanne, il faut que vous vous sau¬ 
viez avec moi, parce que , sans vous , je ne pourrais pas 
vivre! » 

Surprise et émue par ces paroles, même à cet instant 
suprême où la mort s’approchait, la jeune fille rougit... 
Un moment ses doigts blancs se posèrent doucement 
sur la main de Paul ; puis elle les retira et lui dit : 

« Non, vous ne pouvez pas les laisser mourir... ce serait 
indigne de vous... ce serait lâche... 

— Je ne peux pas vous sauver toutes les trois,» dit 
Paul. « Mais alors je resterai ici... Jeanne, je ne vous 
quitterai plus... Quel que soit le destin qui vous attend, il 
faut que nous le partagions ensemble. » 

Et, à son tour, il s’accrocha au rocher, serrant dans une 
de ses mains la main de la jeune fille. 

Mais les cris des deux tantes avaient jeté l'alarme sur 
la côte : une barque approchait... Jeanne la vit la pre¬ 
mière. Alors Paul n’hésita plus; il prit entre ses bras 
Berthe évanouie, et se lança dans les flots avec elle, tan¬ 
dis que Jeanne, soutenant l’enfant, se tenait à son tour 
sur la pointe du roc : 

« Allez, » lui dit-elle avec un sourire, « la barque n’est 
pas loin, et je vous attends... Rassurez-vous, monsieur 
Paul, nous ne mourrons pas ensemble. » 

Le salut était venu, l’angoisse était finie ; peu d’ins¬ 
tants après, la petite pêcheuse et Jeanne, à leur tour, 
étaient déposées dans la barque ; et, tandis que les pê¬ 
cheurs donnaient leurs soins à Berthe, qui n’avait pas 
encore ouvert les yeux, Paul, heureux, ému, tremblant, 
s’empressait autour de Jeanne. Il jetait sur ses épaules 
mouillées le caban d’un pêcheur ; il tordait les plis de sa 
robe ruisselante ; il entourait d’un débris dévoilé ses 
pieds mouillés, et il lui disait tout bas en la regar¬ 
dant avec extase : 

« Vous avez la beauté, vous avez la vertu, vous ayez 
« le courage;... je voyais tout cela, je vous admirais en 
« silence, en silence je vous aimais aussi; mais je ne le 
« savais pas... Aujourd’hui seulement, ce matin, tout à 
« l’heure, quand j’ai vu votre vaillance, et quand j’ai 
« vu votre péril, une lumière soudaine s’est faite en moi 
« et j’ai entendu une voix qui m’a dit : « Ton bonheur est 
»là; il va être englouti par ce flot qui s’avance;.... 

« sauve, pauvre ignorant, pauvre fou, sauve la seule 
« femme que tu puisses aimer, la seule qui puisse être la 
« joie et l’orgueil de ta vie. » En cet instant, mon cœur a 
«parlé, Jeanne; et, désormais, il ne se taira plus... 

« Seulement, parlera-t-il seul?... Jeanne, un jour, m’ai- 
« merez-vous aussi ? » 

Et la jeune fille, sans répondre, lui souriait doucement 
et lui tendait une de ses mains, tandis que de l’autre en 
rougissant, elle arrangeait les plis de sa robe. * 

Et la barque, en se balançant, approchait du rivage, 
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eï on pouvait apercevoir, sur le haut des rochers, les 
mains Jointes pieusement de la tante Ursule, et entendre 
les cris de Joie et de bienvenue de la tante Fermoy. 


11 est à supposer que le cœur de Paul n’a pas parlé tout 
seul, et que delui de Jeanne lui a favorablement répondu, 
puisque les deux Jeunes gens ont été mariés six mois en¬ 
viron après cette matinée mémorable. Berthe, qui est et 
qui sera encore longtemps la meilleure des étourdies, n’a 
nullement envié à son amie son beau triomphe et son 
parti brillant, et s’est montrée, le jour de la noce, la 
mieux parée, la mieux aimante, la plus jolie et la plus 
aimable de toutes les demoiselles d’honneur. Depuis, elle 
n’a pas cessé de visiter et d’aimer son amie; elle la voit 
soigner son ménage, travailler pour les pauvres, remplir 
sa double tâche de maltresse de maison et de chrétienne, 
sans oublier son père, et sans négliger son mari. Le bon 
exemple, l’amitié, les conseils tendres, jettent des germes 
précieux dans cette petite tête bouclée, qui deviendra, 
sans nul doute, plus brune et plus mûre lorsqu’elle aura 
atteint ses vingt ans; et Jeame est à peu près certaine 
que Berthe joindra un jour aux brillants dehors de la 
femme du monde la sagesse de l’épouse et la tendresse 
de la mère, lorsqu’elle aimera un peu moins la danse, et 
que son petit cœur aura parlé. 

Paul a rompu en partie avec les séductions et le tourbil¬ 
lon de la rive droite; il a quitté naturellement son apparte¬ 
ment de garçon de la rueCastiglione, pour occuper, sur les 
limites du faubourg Saint-Jacques et du faubourg Saint- 
Germain, une Jolie maison tranquille, avec un jardin 
vert, clos de murs’, et une terrasse bien fleurie, où il 
se trouve protégé en quelque sorte contre les lentations 
du monde : à gauche, par l’oratoire de M m ® de Sauvron, à 
droite, par le cabinet du savant minéralogiste. Ses deux 
tantes en raffolent toujours, et le visitent souvent, at¬ 
tendant des petits-neveux avec une impatience sans égale. 

M»® Fermoy s’est résignée d’assez bonne grâce à la dé¬ 
faite de sa protégée , et elle dit parfois à son neveu : 

«Avons-nous eu de la peine à marier ce garçon-là 1... 
Vraiment, mon cher Paul, on ne pourra pas t’accuser 
d’étourderie ; tu as mis du temps à te décider. 

— Ma foi! tante Marie, » répond Paul en souriant, « j’ai 
pourtant trouvé mon bonheur en jouant à pile ou face. » 

FIN. 

ÉTIENNE MARCEL. 

-- 

UN MARIAGE PARISIEN. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Toutes les commères de la petite cqmmune de Man- 
signé, sise dans l’un des départements du centre, étaient 
fort affairées dès l’aube du 15 septembre 1840. Il s’agissait 
de discourir à propos d’un événement survenu la nuit 
précédente. 

On se répétait les détails déjà connus, on ajoutait des 
particularités plus inconnues, et qui servaient à accentuer 
la couleur dramatique ; on revenait sur le passé , on es¬ 
sayait de prévoir l’avenir, et toutes les langues s’escrimaient 
sur le compte de ce pauvre aubergiste, Jean Gaillousse. 
La coutume des Égyptiens, jugeant leurs rois quand ils 
étaient morts, avait quelques avantages. C’est en effet 
quand un homme a cessé de vivre, et seulement alors, 
que l’on peut juger sa vie;le moment est venu où il ne 
donnera plus de démenti à ses qualités ni à ses défauts. 
Désormais on ne court plus le risque de prendre le mas¬ 
que pour le visage ; on peut dresser l’inventaire du bien 
et du mal qui a été commis; on peut peser les mobiles, 
mesurer la part d’indépendance et parconséquentde res¬ 
ponsabilité qui revient dans ses actions à celui qui n’est 
plus. 

Mais, d’un autre côté, ce procès d’outre-tombe s’ins¬ 
truit en des conditions qui donnent à ce jury libre beau¬ 
coup de points d’analogie avec les jurys assermentés 
qui fonctionnent aujourd’hui. Les circonstances atté¬ 
nuantes couvrent de leur égide protectrice bien des dé¬ 
fauts inexcusables, bien des méfaits incontestables. L’in¬ 
dulgence semble avoir plus de part que l’équité aux 
jugements portés sur un homme qui vient de mourir. 
Apiès tout, on peut se dire que l’équité ne serait plus l’é¬ 
quité si elle ne s’assimilait une forte dose d’indulgence. 
« Tout savoir, » a dit un penseur, « ce serait tout par¬ 
donner. » 

« Vous savez la nouvelle ? 

— Quoi? Le bonhomme Gaillousse est mort? 

— Oui, c’est ça; mais il n’est pas mort. 

— Comment? 

— Il s’est tué. 

— Vère? De lui-même ? 

— Ce n’est pas comme ça ; il s’est laissé choir. 

— Bah! je savais pas ; on m’avait dit qu’il était mort, 
v’ià tout. 

— Dites donc! Eulalie qui ne sait pas comment les cho¬ 
ses se sont passées! 

— Pas possible ! Eh bien ! ma chère, il faut vous dire... 

— Racontez pas.... racontez pas; laissez dire la Marie, 
elle sait bien mieux les choses. Eh! Marie, venez par ici. 

— Je sais les choses aussi bien qu’elle, » reprit d’un air 
piqué la commère interrompue, « et je pourrais bien les 
raconter tout de même. 

— Mais non , puisque Marie est la première qui ait dé¬ 
couvert la chose ; elle s’était levée au petit jour pour aller 
au lavoir, et c’est elle qui a aperçu ce pauvre homme. » 

Marie, qui était depuis quelques heures entrée en pos¬ 
session d’un rôle agréable entre tous pour une femme, 
et qui avait déjà répété vingt fois au moins la relation de 


l’événement tragique dans lequel le hasard lui avait ré¬ 
servé la mission d’historien, Marie s’avança vers la place 
où l’on réclamait sa narration, et prit aussitôt la parole 
d’une voix perçante et traînante, en roulant les cordons 
de son tablier de cotonnade bleue. 

« Pour lors, » dit-elle à l’attentive Eulalie, « je m’étais 
donc levée qu’il faisait encore quasiment nuit; J’avais 
quelques hardes à laver pour le petit ; la nuit avait été 
mauvaise, vous savez? toute noire et venteuse; j’allais 
arriver près du lavoir... Qu’est-ce que je vois devant moi, 
tout près de la grande maison bourgeoise qu’on construit 
à droite de la route? Je vois un bonnet, une coiffe... Je 
sais pas quoi... enfin un machin qu’on se met sur la tête. 
Je le reconnais tout de suite, pardiél... puisque Jean 
Gaillousse ne marchait jamais sans ça, qu’il appelait son 
bonnet grec. Je me dis comme ça : C’est singulier ! l’au¬ 
bergiste n’est jamais sans son bonhet... comment que 
ça se fait que son bonnet soit sans lui?Dans ce moment 
on fait les caves de cette maison... de fameuses caves, 
solidement bâties, faut tout dire. J’avance un peu... 
j’avance encore un peu la tête, je regarde au fond... Ma 
chère,* le vieux bonhomme était là, tout au fond de l’w- 
cavation, comme ils disent. 11 remuait plus!... Alors j’ai 
couru bien vite, J’ai appelé, J’ai crié... François, le char¬ 
pentier, est venu avec Christophe, et puis Benoît, le ma¬ 
çon; ils sont descendus, puis ils ont remonté le corps... 
car c’était fini ; Jean Gaillousse était mort. 

— Dans une cave! » interrompit l’une des commères 
qui inclinait vers la sévérité ; « il devait périr comme ça. 

— Parlez pas mal d’un mort, Catherine, » reprit Marie; 
« si vous l’aviez vu comme moi, au fond de ce trou.... 

— Éh bien ! quoi? qu’est-ce qu’il y a? A vot’ compte, 
il suffirait qu’un gredin périsse pour passer honnête 
homme ? 

— C’était pas un gredin. 

— Allons donc! Un vieux qui avait eu la chance d’é¬ 
pouser, v’ià seulement sept ans, une honnête et brave 
fille comme la Désirée? Qui avait un enfant qu’on ne peut 
pas avoir un. plus bel enfant? Et une femme honnête , 
travailleuse, s’échinant des seize heures par jour pour 
tenir son cabaret? Et cet homme est toujours ivre, qu’il 
en était dégoûtant ? Et il boit tout, et il dépense le reste, 
et il a des dettes; et il se tue parce qu’il était ivre; et sa 
femme et son fils vont rester sur la rue? Ah ! vous trou¬ 
vez que ce n’était pas un gredin ? Eh bien ! merci ; 
qu’est-ce qu’il vous faut donc? 

— Ça, c’est vrai, que cette pauvre Désirée... 

— Ne m’en parlez pas , » reprit l’énergique Catherine; 
« J’en ai encore les sens tournés; a-t-elle pas la bonté 
de le pleurer, comme si c’était un bon mari qu’elle avait 
perdu ? 

— Alors, » dit Eulalie, voulant compléter les rensei¬ 
gnements qu’on lui donnait; «alors, on croit qu’il était 
ivre? 

— Ça, c’est sûr, o dit Catherine; « il l’était toujours; 
Il avait été boire au bourg voisin, il revenait la nuit; on 
n’y voyait goutte, et voilà comment il a dégringolé dans 
la cave. Il ne s’est pas tué; pas si bête! il aimait bien 
trop le vin, pour laisser là la vie. On ne l’a pas tué, pour¬ 
quoi faire ? On lui en voulait pas à cet homme ; et d’ail¬ 
leurs, il n’avait rien , on pouvait pas le voler ; et même 
qu’on a retrouvé sur lui sa montre d’argent, cassée, 
c’est vrai, et trente-deux sous ; il est sûr et certain qu’il 
aura marché de travers sur la route; son patron, le dieu 
qu’on dit qui existe pour les ivrognes, aura été occupé 
ailleurs... Et c’est pas l’embarra^l En voilà un dieu qui 
doit être affairé!... Gaillousse est tombé, et il s’est tué. 

— Il doit de l’argent de tous côtés, » reprit une com¬ 
mère; « il n’a pas même payé le terme de son cabaret ; 
Désirée va être mise dehors avec son petit, car l’inten¬ 
dant du comte n’est pas tendre. 

— Quel malheur ! 

— Pauv’ femme ! 

— En vlà une qui peut se vanter d’avoir tiré un triste 
numéro ! 

— Elle ne restera toujours pas à la belle étoile, » dit 
Catherine; « je vas l’emmener chez moi avec le petit. 

— Comment ferez-vous ? Où mettrez-vous vos enfants 
et votre mari ? 

— On fera comme on pourra ; ce qu’il y a de sûr, c’est 
qu’elle ne peut pas rester en plein air. Si on la renvoie, 
nous verrons à nous arranger. On dit que le comte va 
arriver... C’est pas malheureux! Depuis dix ans qu’il a 
acheté le château, il n’y a pas encore mis le pied; après 
tout, c’est lui, et non pas l’intendant, qui est propriétaire 
du cabaret de Gaillousse. » 

Le rassemblement des commères du lieu s’était scindé ; 
tandis que les unes regagnaient leurs domiciles respectifs, 
deux ou trois d’entre elles, parmi lesquelles figuraient 
Catherine et Marie, l’historienne du sinistre , se diri¬ 
geaient vers le logis de Désirée, veuve depuis le matin de 
Jean Gaillousse, aubergiste et cabaretier. 

L’auberge était l’une des propriétés que le vieux comte 
de Montaudon possédait dans le pays ; comme ces acqui¬ 
sitions avaient été faites seulement en qualité de place¬ 
ments d’argent, M. de Montaudon en avait confié la gé¬ 
rance à un homme de confiance dont le zèle très-actif con¬ 
finait trop souvent à la dureté. Le comte de Montaudon 
avait une réputation de versatilité et de fausseté, etla vérité 
nous oblige à reconnaître que cette réputation était mé¬ 
ritée. Ses nerfs avaient plus de part dans ses actions que 
son cœur et sa raison ; il eût gracieusement abandonné 
quelques mille francs dans un moment de belle humeur; 
mais il aurait fait vendre jusqu’à la dernière harde du 
malheureux qui aurait été son débiteur de 500 francs. Il 
usait de son droit... sans même se douter qu’on en abuse 
quand on en use en certaines circonstances. Le Code était 
son Évangile; tout ce que la loi permet lui semblait par 
cela seul licite; la délicatesse, la générosité, étaient bonnes 
pour les niais, et il ne comprenait pas que la légalité pou¬ 


vait parfois se trouver en contradiction avec l’équité : peu 
lui importait d’ailleurs. 

On avait cité de lui quelques exemples de générosité; 
mais, en les analysant, on aurait trouvé à ces actes le 
mobile de la vanité ou l’origine du caprice. Il est facile 
de tirer de cette esquisse toutes les conséquences que 
comportait ce caractère. M. de Montaudon était un es¬ 
prit borné, car les esprits élevés comprennent seuls la 
générosité, il avait une âme couarde, toujours proster¬ 
née devant le succès, toujours hautaine devant le mal¬ 
heur. A force d’avoir courbé son éch(ne devant tous les 
soleils levants, il avait assez bien dirigé sa barque, et sa 
fortune s’était triplée entre ses mains. 

Si du moins il avait eu la pudeur du silence 1 Mais il 
aspirait soit à faire des prosélytes, soit à se justifier à 
ses propres yeux, en professant l’excellence des doctrines 
qu’il avait adoptées. Partout où une injustice se commet¬ 
tait , M. de Montaudon se levait pour la défendre, pourvu, 
toutefois, que cette injustice fût commise légalement, ou 
que l’on pût la ramener à la légalité par un chemin de 
traverse quelconque. Le temps présent ne suffisait pas 
même au zèle qu’il déployait en l’honneur du culte voué 
par lui à la Légalité et à la Force, qui devient légale, par 
cela seul qu’elle s’installe et qu’elle fonctionne. Quoique 
assez peu lettré, il faisait volontiers quelques excursions 
dans le domaine de l’histoire, pour prouver que l’huma¬ 
nité avait toujours été la même, que le progrès était une 
utopie bonne pour les niais, que la morale était un mot 
sonore, — parce qu’il était vide. Il avait collectionné tous 
les lieux communs qui ont été débités sur ces sujets, et, 
les récitait avec aplomb et conviction. La Force et le Suc¬ 
cès , tels étaient les deux pôles autour desquels son es¬ 
prit, — si tant est que l’on puisse appliquer ce terme à 
ce qui animait son cerveau , — gravitait avec délices, et, 
s’il respectait beaucoup la légalité, c’était surtout pour 
protéger ses droits; quant à ses devoirs, il s’avouait tout 
bas qu’un homme d’esprit, — et il ne mettait pas sa ca¬ 
pacité en doute , — sait toujours trouver la légalité là où 
elle peut lui être utile, et la destituer quand elle fait 
mine de devenir gênante. 

Il avait choisi pour représenter ses intérêts, dans le bourg 
où nous avons transporté le lecteur, un séide, un homme 
qu’il croyait avoir façonné à son image, sans s’apercevoir 
que c’était lui au contraire qui subissait l’impulsion don¬ 
née par son subalterne. M. Masson, — son intendant, — 
l’écoutait avec humilité, en le contemplant avec admira¬ 
tion ; ce subalterne conduisait son supérieur, mais avec 
un art si consommé que nul n’aurait pu s’en aperce¬ 
voir; il possédait ce tact souverain qui aide à établir, à 
maintenir toutes les dominations, et consiste à laisser 
faire , quand II s’agit de choses peu importantes, à réser¬ 
ver toutes ses forces, tous ses efforts, toute son habileté, 
pour faire faire ce que l’on veut dans les circonstances 
capitales. 

Quand Catherine et ses compagnes entrèrent dans* la 
chambre de Désirée, elles y trouvèrent une assemblée 
nombreuse; les amis, les simples connaissances, les étran¬ 
gers , tout cela chuchotait, bourdonnait, mais en baissant 
instinctivement la voix ; le corps était dans la salle voi¬ 
sine , et la veuve pleurait, en serrant dans ses bras un 
joli petit garçon de cinq ans. 

Près de Désirée se tenait un individu dont la mine 
était assez sordide ; il était vêtu d’une redingote vert olive 
râpée, à collet crasseux; ses cheveux, d’un gris sale, tom¬ 
baient comme un voile plat sur une figure cauteleuse. 
En ce moment M. Masson , — car c’était lui, — jugeait 
complètement inutile de se mettre en frais de ruse et de 
ménagements; son droit était évident, la partie adverse 
était faible, obscure , impuissante... 11 n’y avait lieu de 
prendre aucun ménagement. 

« Votre mari était un mauvais débiteur, je vous l’ai 
dit bien souvent ; il redoit un terme ; son congé lui a été 
signifié en temps opportun... Vous avez huit Jours pour 
quitter la maison; et pour trouver les deux cents francs 
que vous nous devez. » 

Désirée ne répondit rien. 

«M’entendez-vous? En vérité, cette sensiblerie est bien 
plaisante ! Vous voilà délivrée d’un fléau ; et vous... 

— Monsieur! » s’écria Désirée en se levant subitement; 
«il est encore là, ce pauvre homme.... et vous avez le 
cœur de venir l’insulter dans sa maison,,devant moi, 
devant son fils 1 

— Eh ! eh ! vous le prenez bien haut ! vous avez donc 
la somme toute prête ? » reprit M. Masson, qui ne com¬ 
prenait pas que la fierté pût être séparée de l’argent. 

« Hélas ! non, » répondit Désirée en retombant avec 
abattement sur sa chaise. 

« Eh bien ! alors ? 

— Alors? » répéta Catherine sur un ton d’interrogation 
menaçante. 

« Nous vendrons tout; c’est notre droit ; la loi est for¬ 
melle , et nous ne la laisserons pas tomber en désuétude. 

— C’est du beau, votre loi! » s’écria Catherine, « et 
Je vous en fais mon compliment. Quoi ! M. le comte ar¬ 
rive, dit-on,bientôt ici ; il aura sans doute pitié de ce mal¬ 
heur; et vous ne pouvez pas même attendre pour lui de¬ 
mander d’aider un peu cette pauvre veuve? Allez, Dési¬ 
rée est bien malheureuse; vous êtes riche,sans doute... 
Mais, j’en jure devant Dieu, j’aime mieux être à sa place 
qu’à la vôtre. 

— De quoi vous mêlez-vous, madame la bavarde? Qui 
est-ce qui vous parle ici, qui est-ce qui vous consulte? 
Dois-je donc vous demander la permission de remplir mes 
devoirs? Je suis ici pour défendre les intérêts de M. le 
comte; je les défends, et n’ai pas à m’occupor des inté¬ 
rêts d’autrui. » 

Après avoir majestueusement prononcé cette profession 
de foi, M. Masson se couvrit, et quitta la chambre, sans 
accorder un seul regard à la compagnie, évidemment 
hostile pour lui, qui s’y trouvait. 
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LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


Les constatations légales furent faites, et Ton procéda 
au convoi de Jean Gaillousse. Selon le facétieux propos 
de M. Masson, qui était gai à ses heures et à sa manière, 
on ne pouvait accuser le défunt d’avoir laissé une suc¬ 
cession embrouillée. Ses affaires étaient parfaitement li¬ 
quides : il ne possédait rien, et avait quelques dettes. 

Quand Désirée Millau avait épousé le cabaratier, il y 
avait de cela sept ans, elle était Agée de vingt-trois ans. 
Restée orpheline, durement élevée par une parente de 
sa mère, Désirée avait appris la profession de couturière, 
et s’y montrait assez habile. Jean Gaillousse avait vingt- 
deux ans -de plus qu’elle ; mais c’était un homme établi ... 
mais elle ne possédait pas une obole... mais il lui offrait 
l’abri d’un toit à elle, pauvre deshéritée, qui avait tou¬ 
jours vécu chez des étrangers. On disait bien, il est vrai, 
que le cabaretier avait trop d’inclination pour sa mar¬ 
chandise; mais le vice de l’ivrognerie était seulement en 
germe chez lui, et l’on ne prévoyait pas alors quels de¬ 
vaient être ses développements; d’ailleurs, dans la'classe 
de Désirée, tous les maris, à bien peu d’exceptions près, 
ont le défaut d’aimer A boire un coup de trop; elle n’en 
fut donc pas rebutée, et se promit de faire A son mari 
une vie si douce et si heureuse qu’il ne pourrait man¬ 
quer de se corriger. Le mariage eut donc lieu; Désirée 
tint, et au delA, toutes les promesses qu’elle s’était faites... 
Mais le succès rêvé par elle ne vint pas couronner ses 
efforts. Jean continua A boire, et son vice alla toujours 
s’exagérant; il ne fut pas méchant, pourtant; seulement 
sa passion introduisit le désordre dans ses affaires, et le 
labeur que s’imposa Désirée eut plus d’une analogie avec le 
travail de Sisyphe. Les dépenses faites par son mari dé¬ 
truisaient chaque Jour l’équilibre péniblement établi A 
force d’économie , et le gouffre se creusait toujours plus 
profond. 

Malgré tout, cependant, Désirée ne fut pas tout A fait 
malheureuse ; Je l’ai dit : Jean fut toujours bon pour 
elle, même dans ses moments d’ivresse ; et, pour Dési¬ 
rée, son mari était atteint, non d’un vice qui inspire 
l’horreur et le mépris, mais d’une infirmité qui appelle 
la pitié. De plus, n’avait-elle pas une consolation su¬ 
prême?... une joie qui dépassait et rachetait toutes ses 
peines?... N’avait-elle pas ce beau petit garçon, son Geor¬ 
ges chéri, son amour, son idole, qu’elle eût voulu servir 
A genoux? «C’est un vrai fils de roi I » disaient les com¬ 
mères en voyant cet enfant blanc et rose, aux beaux yeux 
bleus, aux longs cheveux presque bruns, qui retom¬ 
baient en boucles épaisses sur une petite blouse toujours 
propre. 

Aussi que de rêves édifiés sur cette tête fine et char¬ 
mante 1 II irait loin et haut, ce séduisant garçon I « Tu 
auras de l’instruction, » lui disait parfois sa mère en lui 
baisant passionnément les cheveux, le front, les yeux. 
« Tu choisiras un bel état... Oh1 sois tranquille 1... dus- 
sé-je me faire balayeuse des rues, toi, tu auras une exis¬ 
tence heureuse. Qu’importe ce que je souffrirai, pourvu 
que tu sois content? Souffrirl Est-ce qu’on souffre, d’ail¬ 
leurs, quand on travaille au bonheur de son enfant? Je 
consentirai A tout... môme A vivre loin de toi, môme A 
m’arracher le cœur pour t’envoyer en pension, au collège, 
IA enfin où l’on apprend beaucoup et vite. Tu seras ce que tu 
voudras : avocat ou médecin... Pas militaire, oh 1 non !,.. » 
ajouta Désirée en serrant son enfant contre elle avec ef¬ 
froi... « Militaire 1 on reçoit des blessures... Quelle hor¬ 
reur l... On me trouerait son front, on couperait ses jam¬ 
bes ou ses bras... on me le tuerait, peut-être 1... Jamais... 
Oui; mai9 il faut de l’argent pour lui acheter un rempla¬ 
çant... Bah! j’en trouverai jusqu’alors ; il est bien petit; 
Je suis forte, je travaillerai. » 

Les seules pensées personnelles qui pouvaient assaillir 
Désirée dans la catastrophe qui venait de se produire se 
rattachaient A son enfant. Désormais elle avait un souci 
de moins : « On ne me le prendra pas, » se 
disait-elle tout bas, «puisqu’il est fils unique ____ 
de veuve! » 

Quoi qu’on fit, et quels que fussent les jj îdk j vie 

efforts accomplis par quelques voisins cha- i|||||||||| 

ritables, mais presque aussi pauvres que 
Désirée, on ne put éviter l’extrémité indi- dj eu p,, 
quée par M. Masson. On vendit tous les ef¬ 
fets de la communauté, qui produisirent A \\\\\\^\\ — 

grand’peine la somme due au propriétaire | ihi- pj 
de la maison prise en location par Jean ;!|||||| 
Gaillousse. li restait bien encore quelques 
autres dettes... mais ces créanciers étaient gi r; |,*•» 
pauvres, par conséquent peu exigeants, 
pleins de confiance en Désirée, et dispo- ÏÏWUÎ ~ 

sés A lui accorder le teqips nécessaire pour | vos | fan 

trouver A gagner son pain, celui de son 
enfant, et l’argent qui devait servir A payer 
les dettes contractées par son mari. Désirée sonne, y c< 
et le petit Georges furent recueillis par 
Catherine, qui se mit en quête'd’ouvrage 
de couture pour la veuve. jov- j 

Un mois environ après la mort du caba¬ 
retier on ouvrit toutes les persiennes du 
chAteau voisin; les jardiniers ratissèrent , é- icio 
les allées, et Catherine annonça A Désirée |||||| 

que « M. le comte était arrivé. » — — 

La veuve leva sur la brave femme qui 
semblait très-joyeuse ce regard pAle et froid que I on 
constate chez tous les malheureux... Ce regard indiffé¬ 
rent, déshérité de toute espérance, qui semble dire A 
toutes choses : « Qu’y a-t-il de commun entre vous et 
moi?» 

« J ’espère que cette fois nous réussirons, » répondit 
Catherine A cette interrogation muette. 

«A quoi? 

— Pardi I A obtenir de l’ouvrage pour vous ; on a besoin 
de linge dans un chAteau ; il faut toujours coudre, rac¬ 
commoder... 


— Il y a sans doute des femmes de service chargées de 
faire tout cela? 

— Que non ! Il n’y en a pas toujours... D’ailleurs, lais- 
sez-moi faire; j’ai mon plan. » 

Catherine avait son plan, en effet, et elle l’exéèuta ré- 
solûment. M. de Montaudon avait un valet de chambre 
auquel il accordait quelques privautés; grAce A l’inter¬ 
vention de ce serviteur, circonvenu, flatté, sollicité par 
l’infatigable Catherine , elle put obtenir une audience du 
comte. 

Le don de l’observation est inné ; l’instruction, la fré¬ 
quentation du monde , ne suffisent pas pour le posséder, 
et on le rencontre parfois chez les individus qui sont res¬ 
tés incultes. Cette simplo paysanne sonda bien vite l’Ame 
égoïste du Aïeux comte ; elle était venue pour adresser 
un appel A sa pitié ; elle changea immédiatement ses bat¬ 
teries , et sut mettre en jeu l’intérêt personnel de M. de 
Montaudon. 

« Vous avez A me parler? faites vite. 

— Monsieur le comte, c’est rapport A Désirée, la femme 
A Gaillousse le cabaretier, qui s’est tué en tombant dans 
Yescavation de la maison qu’on construit; monsieur le 
comte sait ça? 

— Je ne sais rien du tout, et n’ai pas le temps de m’en¬ 
quérir de cette affaire. 

— Ahl... Eh bien, pour aller droit au fait, et ne pas 
ennuyer monsieur le comte, je dirai seulement A monsieur 
le comte que cette pauvre Désirée est restée sans un rouge 
liard avec son enfant, rapport A ce que son mari devait 
A M. Masson, et qu’il a tout fait vendre chez elle, môme 
ses hardes. 

— C’était son droit, » répondit laconiquement M. de 
Montaudon. 

« Sans doute, » reprit Catherine, en réprimant avec 
quelque peine les mouvements tumultueux de son indi¬ 
gnation... « Aussi, personne ne se plaint. 

— Il ne manquerait plus que cela I 

— 11 n’y a pas de danger 1 chacun sait ce qu’il doit en 
penser... 

— Eh bien 1 où doit aboutir ce verbiage? Voyons, con¬ 
cluez; vous venez me demander de l’argent? 

— Ohl non, monsieur le comte; la Désirée est fière... 
Mais elle est si bonne ouvrière en couture qu’on Irait 
bien loin sans trouver sa pareille; alors j’ai pensé 
que ça serait bien avantageux pour le chAteau d’em¬ 
ployer une lingère qui abat bien de l’ouvrage, et si hon¬ 
nête qu’il y a pas de danger qu’elle prenne seulement un 
bout de fil ; si tranquille qu’on ne l’entend pas souffler, si 
bonne enfin qu’il n’y a qu’une voix sur son compte. 

— Où est-elle, maintenant? 

— Chez moi, monsieur le comte, avec son petit. 

— Vous voudriez bien vous en débarrasser? 


— Par exemple 1 Je voudrais seulement qu’elle trouvAt 
de l’ouvrage pour la distraire de son grand chagrin, et 
pour lui donner du courage A la vie. 

— Eh bien! je verrai; vous pouvez vous éloigner; je 

prendrai des renseignements. nous l’utiliserons peut- 

être. 

— Si c’était un effet de la bonté de monsieur le comte 
de parler A son valet de chambre?... parce que M. Masson 
s’en va toujours en disant que c’est lui qui décide tout 
au chAteau, et que c’est lui qu’il faut solliciter.... Alors, 
moi, je me suis dit que ça n’était pas possible; qu’avec 
son grand savoir monsieur le comte ne devait pas avoir 
besoin de M. Masson pour tout ça, qu’il valait mieux s’a¬ 
dresser au bon Dieu qu’A ses saints.... Et, comme je suis 
venue vers monsieur le comte au lieu que d’aller prier 
M. Masson, alors peut-être qu’il ne dirait pas la vérité 
sur Désirée, et qu’il ne voudrait pas qu’on la fît travailler 
au chAteau. » 

t La suite au prochain numéro.) Emmeline RAYMOND. 


Explication du dernier rébus. 

Où trouver un homme détaché de tout? 


RENSEIGNEMENTS. 


FIN DES VACANCES *. 


Le Cavalier du Jeu des échecs fait deux pas, soit à gauche, soit à 
droite, en avant ou eu arrière, mais toujours en se dirigeant d'une case 
blanche sur une case noire, ou d’une case noire sur une case blanche. 

* Nous donnerons Implication du Saut du Cavalier dans le n® 42 . 


RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX. 

COMPOSITION D’üNE LAYETTE ORDINAIRE. 

On doit employer, pour tous les objets composant une layette, de la 
toile vieillie , de préférence à la toile neuve, qui est trop dure. 

On prépare deux à trois douzaines de langes sans coutures, — une 
douzaine de petites chemises pour le premier âge, — une douzaine de 
chemises un peu plus grandes, — six brassières petites, — six bras¬ 
sières plus grandes, — quatre couvre-maiilots en flanelle, autant en 
molleton de coton, — autant en piqué, — deux douzaines de bonnets 
en toile ou percale, — une robe de baptême en mousseline blanche on 
nansouk, — un bonnet plus élégant orné de dentelles et de rubans, — 
on manteau long en cachemire blanc, — ou bleu, — ou gris, — ouaté, 
doublé de soie, et garni d'une longue pèlerine, — deux ou quatre 
petites robes en piqué blanc. 

On trouve chez M. Baffi, rue Saint-Fiacre, 17, les chemises-panta¬ 
lons dont nous avons publié le patron dans le no 10; ce modèle, breveté, 
se (ait pour dames, hommes et enfants. Son inventeur l’appelle chemise 
confortable. 

Madame Cambray, 1, rue de Grenelle Saint-Honoré, donne à dotnicil*', 
ou chez elle, des leçons pour exécuter tous les travaux dont nous pu¬ 
blions les modèles; elle se charge aussi de les faire à façon, pour 
celles de nos abonnées qui désireraient avoir quelques-uns des objets 
figurant dans la Mode illustrée. S’adresser directement à l’adresse ci- 
dessus indiquée. 

Le papier à leur# subit peu de changements ; disons cependant qu’en 
ce moment on en emploie beaucoup à filets très-minces, bordant les 
pages ; ces filets sont de couleur vive, avec initiales de même teiute, 
l’une barrant l’autre ; mêmes initiales sur l’enveloppe; on y substitue 
des armoiries, une couronne, quand on a le droit de faire usage de ces 
insignes. 

RENSEIGNEMENTS PARTICULIERS. 

JVo 15,595, Seine. Nous faisons paraître exceptionnellement l’une de 
ces recettes. 11 nous est de toute impossibilité de reproduire les articles 
publiés dans les années antérieures, même quand les numéros en sont 
épuisés, car nous ne pouvons sacrifier les abonnées anciennes aux 
abonnées nouvelles. Ces recettes feront partie du volume de la Bonne 
Ménagère, actuellement en préparation, et que l’on pourra se procurer 
niant la fin de l’année. — .V® 87,959, Manche. Les articles de modes 
publiés dans les derniers numéros répondent aux questions que l’on 
m'adresse. On ne borde pas les paletots avec deux ni même un rang de 
dentelle, à moins que celle-ci ne soit étroite ; les manches du paletot sont 
étroites, ou un peu larges, A volonté ; on en a reçu un patron dans le 
n® 58. On ne porte pas du tout de pointe en velours.— 
_____ A’o 67,581, Morbihan. On plie la serviette en quatre, 
et l’on place les marrons sous l’une des parties de la 

, ; serviette. Nous avons publié l’une de ces serviettes an 

crochet, mais la vérité m’oblige A ajouter que l’on 
-- - emploie plutôt une serviette ordinaire, c’est-à-dire da¬ 

massée. On sert généralement des serviettes avec le 
thé, mais jamais de serviettes ordinaires , c’est à-dire 
_ i l 1111111111 grandes; les blanches sont préférables. Je crains de 
u’avoir pas la place suffisante pour répondre aux 
champs vingt-deux questions qui me sont adressées, et serai 
très-probablement forcée d’eri écarter quelques-unes. 

—-Les serviettes à thé sont à franges. Tout le linge de 

table doit être passé au cylindre. J’ignore quel peut être 
le prix de cette opération dans les départements. 
_ 111 Quand on n’a pas de serviettes brodées pour les écre¬ 
visses, on sert avec ce plat de petites serviettes à thé. 
À- faut grises, employées uniquement pour cette circons¬ 

tance ; on les pose sur cliaque assiette au moment de 
- Illlllllll 1 servir les écrevisses. Je ne connais pas le coton da¬ 
massé. La toile cretonne est en fil, et un peu grenue. 
On recouvre les édredons en soie ; quand ils sont en 
__ 1 percaline, on ne peut les placer en évidence. La cou¬ 
verture de lit sert à couvrir entièrement le lit, et le 
en- H pelle. couvre-pied fait au crochet ne la remplace pas, 

mais se superpose à celle-ci. Le velours cFUtrecht est 
en laine. Kien ne s’oppose à ce que l’on couvre les 

fi. can _ sièges avec de la moquette.rien, si ce n'est la mode. 

Ces carpettes sont des tapis carrés, longs, plus grands 
que les devants de foyer. 


AVIS. 

Nous publierons, avec le n° 42, les dessins et patrons 
suivants : Paletot en drap ; — Paletot en velours noir; — 
Paletot en poult-de-soie ou velours noir; — Paletot A fes¬ 
tons ; — Paletot Fantasio ; — Paletot pour petite tille ou 
petit garçon de quatre A six ans. 

Le Directeur-Gérant : W. U N G E R. 

Par». — Typographie de Firmin Didot frères, fils el O, rue Jacob, K. 
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SEPTIÈME ANNÉE 


N° 4** 


Dimanche, 7 octobre 1866. 



Le noiiero, Tendu séparément, 

25 centime*. 

AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : •• CENTIMES. 


JOURNAL DE LA FAMILLE 


Le numéro seul avec une gravure coloriée, 

50 centime*. 


AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : VS CENTIMES. 


CONTENANT LES DESSINS DE MODES LES PLUS ÉLÉ64ITS ET DES MODELES DE TRAVAUX D'AIGUILLE, ETC. - BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES — CHRONIQUES — LITTÉRATURE, ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

PAU ». 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
bépamtuiirtm [frais de poste compris). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 

PO0M L'AMOUTRMMt. 

Un pn, 15 s. — Franc de port, 18 s— Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. 

Un an , 20 s. — Franc de port, 20 s. — Cahier mensuel , 2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56 . 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 


S'adresser pour la rédaction à 

M“* EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PAINS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

DàpABTSUKNTS [frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 


rotxa LIAROUTNISK. 

Un an, 25 s. — Franc de port, 50 s. — Cahier mensuel , 2 s. 0 pence. 
Avec Patrons illustrés. 

Un an , 50 s. — Franc de port, 55 s. — Cahier mensuel, 5 s. 


Toute demande non accompagnée d'un bon sur la poste ou d'un mandat A vue sur Paris, à l'ordre de MM. Firmin Didot frères, fils et O*, sera considérée comme non avenue. 

— On s’abonne également chex tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour Vétranger le port en sus). — LONDRES, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C. — 

= = — - - ===== — . •• i ■ -• - ■ ‘ =—-+ .= ■'.—-= ~ = = ===== 



Sommaire. — L'Administration du journal la Mode illustrée I 
à ses abonnées. — Modes. — Ameublement. — Description de 
toilettes. — Catalogue des Grands Magasins du Louvre pour | 
l'année 1866-1867. 


•L’ADMINISTRATION DU JOURNAL 


LA MODE Ilil/I S T m; i: 


A SES ABONNÉES. 


Aux termes de nos engagements, nos abonnées doivent 
recevoir 52numéros par an. Cette année nous leur donne* 
rons 53 numéros. Elles recevront en réalité trois numéros 
déplus , le présent numéro étant double, et le prochain nu¬ 
méro devant contenir, outre l’un de nos numéros habituels, 
la suite du numéro d’aujourd’hui, soit huit pages de plus. 

Désirant donner à nos numéros supplémentaires une 
utilité réelle pour nos abonnées, nous nous sommes décidés 
Ries publier au commencement de la saison d'hiver; ils 
sont en effet destinésàcontenirunegrandequantitéderen¬ 
seignements pour les confections,les tissus d’hiver de tous 
prix, le linge, la lingerie, la 
draperie, la bonneterie, etc. Si 
ces renseignements, qui com¬ 
posent une sorte de Diction¬ 
naire utile à consulter dans tou¬ 
tes les familles, avaient paru 
dans les derniers jours de dé¬ 
cembre, ils auraient offert une 
utilité contestable, au lieu de 
présenter une utilité réelle; 
car il ne suffit pas en effet d’être 

renseigné.il faut surtout être 

renseigné à temps. Grèce au 
n° 41, nos lectrices n’ignore¬ 
ront aucun détail concernant 
la mode de l’hiver prochain, et, 
tandis que les dessins leur re¬ 
présenteront les objets, les chif¬ 
fres leur indiqueront les prix 
de toutes les confections, de 
tous les tissus d’hiver. 

Pour donner des renseigne¬ 
ments aussi complets que pos¬ 
sible, nous avons dû choisir 
dans Paris un magasin-type, le 
plus vaste et le plus complet du 
monde, où se trouvent réunis 
tous les objets servant A l’habil¬ 
lement de toutes les personnes 
d’une famille, comme à l’ameu¬ 
blement d’une maison prin- 
cière ou du plus modeste ap¬ 
partement. C’est surtout dans 
les Grands Magasins du Louvre 
que l’on peut parcourir, dans 
toutes les branches de l’indus¬ 
trie, les divers échelons, qui 
commencent au meilleur mar¬ 
ché possible^pour s’élever gra¬ 
duellement jusqu’aux plus ri¬ 
ches produits des diverses fabri¬ 


Notre propre intérêt qui, bien entendu, se compose sur¬ 
tout du soin scrupuleux avec lequel nous veillons sur les 
intérêts de nos abonnées, nous imposait d’ailleurs le 
choix que nous avons fait de ce magasin, pour y puiser 
les renseignements que nous voulions placer dans la 
Mode illustrée. Nous savions en effet que nous n’encour¬ 
rions aucun reproche en recommandant cette maison, 
car chacune de nos abonnées y trouvera nne complai¬ 
sance inépuisable, une exactitude scrupuleuse, et enfin 
tous les objets qui pourront lui être utiles, aux prix les 
plus raisonnables. Tout se trouve réuni dans ce vaste éta¬ 
blissement, depuis la layette la plus modeste ou la plus 
élégante, jusqu’au trousseau le plus simple ou le plus 
somptueux, depuis la robe de laine qui coûtera 20 francs, 
jusqu’aux velours et aux satins, en passant par les tissus 
intermédiaires. 

Nous pensons avoir agi dans l’intérêt de nos abonnées, 
en leur fournissant ces renseignements, et nous espérons 
qu’elles nous sauront quelque gré d’avoir fait préparer 
pour elles ces trois numéros supplémentaires. Si cepen¬ 
dant, contre notre attente, il se trouvait parmi nos abon¬ 
nées quelques personnes qui ne partagent pas notre opi¬ 
nion, nous les prions de vouloir 
bien considérer que nous no 
leur faisons aucun tort, puis¬ 
qu’elles recevront, en dehors 
de ces trois numéros , les 52 nu¬ 
méros que nous nous sommes 
engagés à leur fournir. 


Toutes les commandes au- 
dessus de 25 francs sont expé¬ 
diées franco par toute la France, 
la Belgique et la Suisse, et 
franco jusqu’à la frontière pour 
les envois faits à l’étranger. 

Les droits de douane sont 
toujours à la charge des desti* 
nataires. Les colis en destina¬ 
tion de la Corse et de l’Algérie 
ne sont affranchis que jusqu’au 
port d’embarquement. 

Lorsque les marchandises ne 
répondent pas à ce que l’on at¬ 
tendait , l’Administration des 
Grands Magasins du Louvre ac¬ 
cepte toujours qu’on les lui 
renvoie; on ne fait à cette règle 
qu’une.seule exception, concer¬ 
nant lès objets confectionnés, 
qui ne peuvent être repris. 

Tous les retours de marchan¬ 
dises doivent être' faits franco : 
les articles envoyés en échange 
ne sont point affranchis. Les 
dames qui ont été à même d’ap¬ 
précier la modicité de ces prix 
comprendront facilement qu’il 
ne peut en être autrement. 

Toutes les lettres, demandes 
d'échantillons (expédiés franco ), 


ques françaises; tous les goûts sont prévus, et toutes les 
bourses peuvent trouver, dans ces immenses galeries, 
l’objet qu’elles peuvent payer. 


PALETOT RÉSÉDA, MODÈLE DES GRANDS MAGASINS DU LOUVRE. 
Eu drap : de 100 à 170 fr. — Eu velours : de 200 à 300 fr. 
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de devis de trousseaux, de layettes, doivent être adres¬ 
sées à lMesticnrs les administrateurs des GRANDS 
MAGASINS DU LOUVRE, rue de Rivoli, toute la 
rue MaTeugo et la rue Saint-Honoré, A Paris, ou 
plutôt aux Grands Magasins du Louvre, A Paris. Les 
lettres non affranchies sont refusées. 

Afin que les collections soient bien complètes, prière 
d’indiquer le genre de tissus dont on désire recevoir des 
échantillons et de fixer la limite des prix. 

Éviter d’écrire ou de mettre des chiffres sur les échan¬ 
tillons en retour ; c’est un délit puni d’amende par l’ad¬ 
ministration des Postes. 

L’Administration des Grandi Magasins du Louvre expédie 
ses marchandises sur tous les points de la France, villes, 
bourgs, villages ; le payement s’effectue contre livraison, 
c’est-à-dire qu’elle tire en remboursement; en d’autres 
termes, on paye l’objet demandé en le recevant. 

Dans le cas où il serait réclamé un supplément de port 
pour le service des correspondances, l'Administration 
prie les dames de le payer pour éviter tout retard et de 
lui en envoyer le reçu, dont elle s’empressera de foire 
passer le montant. 

La poste ne répondant pas des objets expédiés comme 
échantillons, l’Administration des Grands Magasins du 
Louvre ne les envoie par cette voie que sur la demande 
expresse des dames, sans en prendre la responsabilité. 
Ces envois ne pouvant se faire contre remboursement, 
l’Administration prie les dames de la solder en mandats 
de poste. 

Pour éviter tout retard, l’Administration prie les dames 
de lui rappeler leur adresse à chaque demande d’échan¬ 
tillons ou de marchandises et de lui faire connaître 
exactement le nom de la gare qui dessert la localité. 

Les Messageries impériales ne pouvant se* charger d’en¬ 
voyer les paquets contre remboursement, en Angleterre 
et en Espagne, l’Administration prie les personnes qui 
lui feront des demandes de lui indiquer un correspon¬ 
dant à la frontière auquel elle fera l’expédition en rem¬ 
boursement. Le correspondant serait chargé de faire par¬ 
venir les marchandises à l’adresse qui serait donnée à 
l'Administration des Grands Magasins du Louvre . 


MODES. 

Je crois que l’objet le plus important dans la toilette 
féminine est représenté par la robe que l’on désigne à 
Paris par ces mots : demi-toilette. C’est là en effet que 
règne la plus grande variété, que le choix est le plus difficile 
par conséquent, et c’est sur ce point qu’il importe le pins 
d’être suffisamment renseigné, car chaque femme, q»elîe 
que soit sa fortune, a besoin d’une ou plusieurs robes de 
demi-toilette, lesquelles, d’un autre côté, représentent 
pour beaucoup de jeunes filles, et même pour un grand 
nombre de femmes, la seule grande toilette qui leur soit 
accessible. Commençons donc notre examen par les tissus 
dits de fantaisie, et par les prix les plus modestes. 

Cretonne fantaisie , ayant 65 centimètres de largeur, à 
1 fr. 25 le mètre; 12 mètres suffisent pour faire une robe 
coupée en pointes. Cette cretonne est rayée et un peu 
chinée ; on la trouve dans toutes les teintes grises, de¬ 
puis le noir, en brun de diverses nuances, et en violet. 

Diagonale pointillée , 70 centimètres de largeur, à 
1 fr. 60. Plus épaisse que la précédente, cette étoffe 
composera de bonnes robes pour toilettes d’intérieur. 

Cretonne unie , à 1 fr. 45, avec largeur de 65 centimètres, 
et l fr. 95, largeur de 70 centimètres, en toutes nuances. 
Ce tissure prête à toutes les garnitures de taffetas, et com¬ 
posera des robes de demi-toilette modestes, mais déjà 
très-suffisantes. 

Cretonne pointillée et rayée , 70 centimètres de largeur, à 

1 fr. 95 le mètre; en gris, brun, et noir. Je recommande 
particulièrement le fond noir avec rayures pointillées 
blanches ; quelques bandes de taffetas noir piquées en 
soie blanche, ou simplement bordées d’une soutache 
blanche, donneront une élégance de bon goût à ce tissu 
bon marché. 

Cretonne rayée , 70 centimètres de largeur à 1 fr. 95, sur 
fonds bruns, gris, et noirs; plusieurs fines rayures blan¬ 
ches forment une rayure assez large. Les fonds gris et les 
fonds noirs sont ceux que l’on adopte le plus générale¬ 
ment. 

Granité, 70 centimètres de largeur, à 1 fr. 95 ; sorte de 
chiné, très-bon pour toilettes de fillettes et d’enfants. 

Cretonne satinée. C’est (à mon avis du moins) la plus 
jolie variété dans cette famille; la largeur est de 
70 centimètres ; leur prix de 2 fr. 40. Les fonds bruns, 
havane ou violets, sont rayés de noir, et cette rayure prin¬ 
cipale est accompagnée de filets blancs satinés. L’effet de 
cette combinaison est simple et élégant. Beaucoup de cre¬ 
tonnes noires ont diverses rayures blanches, plus ou 
moins fines, plus ou moins rapprochées, etc. Les cretonnes 
chinées ont 80 centimètres de largeur, et coûtent 2 fr. 95. 

Reps de laine satinés, 70 centimètres de largeur, 

2 fr. 45 ; tissu plus côtelé que le précédent; mêmes dispo¬ 
sitions de rayures variées. 

Popeline de Paris, pure laine, 70 centimètres de lar¬ 
geur, à 2 fr. 95, en toutes couleurs, même.rouge, avec 
rayures noires. On sait que les enfants portent des étof¬ 
fes rouges et noires. Mentionnons les popelines à rayures 
serrées, dont la largeur est de 75 centimètres ; le prix, de 
2 fr. 45. Les chinés plus épais que ceux déjà mentionnés, 
à 2 fr. 25, et 2 fr. 45, ayant 70 centimètres de largeur. 

Drap de Paris , pure laine, 70 centimètres de largeur, à 
2 fr. 95 le mètre. Dispositions écossaises, pour toilette d’en¬ 
fants, robes de chambre et jupons. 

Lindsay, 78 centimètres de largeur, à 2 fr. 90; étoffe un 
peu chinée. 

Granité. Tissu charmant, 70 centimètres de largeur, à 
2 fr. 45, parfois chiné, ou bien un peu raboteux, à l’ins¬ 
tar du knickerbocker , mais infiniment préférable, car il est 


aussi épais, sans être aussi lourd. Le granité-nouveauté, à 
2 fr. 95 (75 centimètres de largeur), est un assez gros 
chiné, d’aspect très-confortable. 

Cretonne rayée, presque du reps de laine. 

Pacha, 75 centimètres de largeur, à 2 fr. 95, tissu très- 
soyeux, Comme je m’applique à classer les étoffes par leur 
prix, on trouvera des répétitions de noms, parce que la 
même famille contient des variétés, plus ou moins chères. 

Armure , gris, gros bleu, etc. ; 75 centimètres de lar¬ 
geur, à 3 fr. 25. 

Cretonne satinée, violet, noir, brun, 90 centimètres de 
largeur, à 3 fr. 50, et 3 fr. 90. 

Diagonale (fines côtes, disposées en biais), 80 et 90 cen¬ 
timètres de largeur à 3 fr. 50, et 3 fr. 90. 

Comme je n’ai pas abdiqué le droit de manifester mes 
préférences, je signale particulièrement le granité, à 
70 centimètres de largeur, au prix de 3 fr.90, et la popeline 
chinée du même prix, mais un peu plus large. Ce sont les 
vraies demi-toilettes, étoffes simples, quant à la disposi¬ 
tion, mais soyeuses, et formant de beaux plis. 

Puebla, 90 centimètres de largeur, à 3 fr. 50; étoffe 
complètement unie. 

Drap de Paris , dispositions écossaises ; 80 centimètres 
de largeur à 4 fr. 25. 

Drap de Paris, pure laine, 75 centimètres de largeur, à 
4 fr. 50 ; tissus épais, solides, inusables, à rayures noires, 
sur fonds de couleurs, à rayures plus espacées de toutes 
couleurs, sur fond noir. 

Granité. Toujours mon étoffe favorite ; 77 centimètres 
de largeur, à 4 fr. 5Û. 

Armure , laine et soie, 75 centimètres de largeur, à 

4 fr. 25. 

Natté. Très-beau tissu, 70 centimètres, à 5 fr. 50. 

Neigeuse. C’est un knickerbocker très-perfectionné, et 
corrigé de tous ses défauts ; 73 centimètres de largeur, à 

5 fr. 50. 

Laine et soie. Nouveauté à pois blancs, satinés, imitant 
les perles semées sur fond noir, 75 centimètres de largeur, 
5 fr. 90. 

Le résumé de ces divers renseignements est celui-ci: 
Les étoffes de fantaisie ont de 65 à 85 et 90 centimètres 
de largeur; à 65 centimètres, on emploie 12 mètres pour 
une robe. 

La généralité, pour ne pas dire la totalité des tissus 
d’hiver, est vouée au gris, au violet, au noir. Point de 
dessin, excepté toutes les rayures imaginables; l’uni, ou 
le chiné, telles sont les dispositions adoptées. 

Je suivrai pour les soieries la méthode observée pour 
les tissus de laine, et j’indiquerai d’abord les taffetas à 
rayures larges ou fines, en toute couleur, sur toute cou¬ 
leur, à 4 fr. 90 le mètre; le brun clair sur brun foncé, le 
vert clair sur vert foncé, et en général toutes les rayures 
de nuance claire sur nuance plus foncée sont charmantes. 

Quatorze mètres de taffetas suffisent amplement aujour¬ 
d’hui pour une robe qui, en belle et bonne qualité, dans 
les prix ci-dessus indiqués, coûte à peine 70 francs. 

A 5 fr. 50 le mètre on trouve toutes les variétés de 
rayures, égales au fond, plus ou moins fines, plus ou 
moins espacées ; il y a des bruns dorés et des bruns ca¬ 
pucine sur fond noir qui sont d’un effet à la fois riche et 
simple ; Je ne parle pas du noir et blanc qui se trouve 
représenté dans toutes les variétés imaginables. 

A 5 fr. 75 le mètre, j’indiquerai les fines rayures avec 
tout petits dessins finement brochés, soit de couleurs 
vives, soit de même teinte que la rayure. 

A 5 fr. 90 le mètre toutes les rayures sur fond uni ou 
changeant. Pour robes de ville je recommanderai aux da¬ 
mes âgées la rayure Havane satinée sur fond noir, — la 
rayure capucine, qui est plus jeune que la précédente, — 
la rayure rouge, qu’une jeune femme peut*porter. Pour 
toilettes de dîner et de 6oirée je signalerai aux jeunes 
femmes un taffetas rose de Chine, avec rayures noires, 
pas trop noires cependant, puisqu’elles sont atténuées 
par la trame rose : l’effet en est charmant, gai et paré. 
Dans cette variété nous trouvons aussi les petits carreaux 
imperceptibles formés par des filets qui conviennent par¬ 
faitement aux jeunes filles. 

Les taffetas chinés, jaspés, changeants, forment de bel¬ 
les toilettes, surtout quand on y joint le pardessus pareil, 
ouaté pour l’hiver. 

A 7.fr. 25 le mètre les rayures reps et les rayures sati¬ 
nées qui forment des plis superbes. 

A 8 fr. 50 le mètre, des semés composés de tout petits 
disques, de carrés, de losanges ; les semés blancs ont 
J'aspect de l’argent, les semés bruns semblent tissés en 
or ; toute cette disposition mérite une recommandation 
spéciale. 

Je ne puis énumérer toutes les autres rayures reps ou 
satinées, groupées par trois, par six, etc. ; mais je m’arrê¬ 
terai complaisamment sur une étoffe qui est la propriété ex¬ 
clusive Clos Grands Magasins du Louvre: on l’appelle broderie 
Pompadour; je n’ai pas encore vu un travail broché aussi 
finement exécuté; il représente des fleurettes d’une déli¬ 
catesse telle que l’on n’y découvrirait pas de défauts, 
même en les examinant à la loupe. Sur fond noir, ces 
fleurettes sont ou d’une seule teinte, ou de plusieurs 
couleurs. On comprend, en admirant ces tissus, que la 
France ne peut avoir de rivale dans l’industrie de la soie¬ 
rie. Une robe en broderie Pompadour est digne de figurer 
à l’exposition. 

Je crois superflu d’ajouter que l’tmt dans toutes les tein¬ 
tes, et depuis les prix les plus raisonnables, est représenté 
par des piles immenses de soyeux et épais poult-de-soie, de 
taffetas, de faye, de draps de Paris, de satins et de velours. 

Le comptoir des cachemires des Indes mérite une men¬ 
tion spéciale, en ce que les Grands Magasins du Louvre ont 
supprimé une grande partie des frais qui élevaient les 
prix de ces cachemires, en établissant une maison dans 
l’Inde môme pour éviter tout intermédiaire, même les 
entrepôts de Londres. 


ameublement. 

Nous examinerons d ’abord la collection des reps de laine, 
unis (dits reps gobelins) ; leur largeur est d’un mètre 
30 centimètres, grandement suffisante par conséquent, 
pour un rideau ou une portière. Les nuances foncées, 
telles que le grenat, servent à meubler les salons simples, 
ou les chambres à coucher; le jaune, le groseille, le vert 
d’eau, sont consacrés aux salons élégants, et surtout aux 
petits salons ; le gris, le gros bleu, le bleu de Chine, aux 
chambres à coucher élégantes. Le vert, le brun dans 
toutes ses teintes, conviennent aux bibliothèques, cabi¬ 
nets, salles à manger, fumoirs. 

Ces reps coûtent de 5 fr. 50, à 10 fr. 25, avec toutes les 
qualités intermédiaires entre ces deux prix, qui représen¬ 
tent le minimum et le maximum. C’est aux reps unis que 
s’allient, soit pour les rideaux et portières, soit pour les 
sièges, les bandes de tapisserie plus ou moins larges; des 
bandes de tapisserie façon Aubusson se trouvent du reste 
dans les Grands Magasins du Louvre, pour servir d’enca¬ 
drement aux reps unis; il f en a sur tous les fonds pos¬ 
sibles, et avec les dessins les plus variés. 

Les reps façonnés, ou plutôt reps gobelins, à rayures 
en soie brochées, offrent des dessins splendides. Les fonds 
groseille, verts, bleus, gros bleu, havane, sont traversés 
par des rayures en soie jaune d’or; parfois une fleur de 
lis est parsemée dans l’intervalle qui sépare les rayures, 
ou bien encore celles-ci sont à dessins égyptiens, ou in¬ 
diens, brillamment colorés. Les reps unis à bordure tissée, 
composée d’une grecque en soie jaune sur fond noir, sont 
ceux qui conviennent le mieux pour salon ; les autres reps 
sont destinés surtout aux salles à manger, aux chambres 
à coucher, aux cabinets de travail. Parmi ces derniers reps 
Je dois signaler tout particulièrement un vert foncé avec 
rayures violettes, vert clair, vert très-foncé, et jaune d’or, 
le* tout mélangé en dessins superbes, — un groseille avec 
rayures vert d’eau, et nuapce mode, — un groseille foncé, 
avec dessins cachemire sur fond de soie jaune; celui-ci 
est magnifique, et se retrouve aussi en d’autres teintes. 

Le reps impérial, vert, avec rayures de velours vert à 
côtes de soie jaune d’or, est l’un des plus beaux tissus 
d’ameublement qui aient jamais été faits. J’en dirai au¬ 
tant des reps à rayures Pompadour, et du store impérial 
sur fond bleu, gris, vert, cramoisi, et vert d’eau. 

Chacun connaît les damas de laine, et je n’aurais rien 
à en dire, si je ne répétais ici, une fois de plus, que 
même le damas de laine coûtant 2 fr. 95 le mètre, en un 
mètre 30 de largeur, peut servir à meubler un salon suf¬ 
fisamment élégant, pour peu que l’on y introduise la re¬ 
cherche des portières. 

Les satins en laine et soie imitent à s’y méprendre les 
belles soieries pour ameublement. Je répéterai encore 
l’observation contenue dans le paragraphe précédent: 
mise en demeure de choisir entre un brocart de soie, 
coûtant 30 fr. le mètre, à la condition de gdrnir seule¬ 
ment les fenêtres, j’opterais, pour le satin en laine et soie, 
avec portières, et j’aurais un salon à la fois moins coû¬ 
teux et plus élégant. 

il y a une étoffe qui est presque aussi épaisse que cer¬ 
tains tapis, et que l’on appelle Stamboul ; vu de près, le 
tissu en paraît grossier.Employée en rideaux et por¬ 

tières, l’effet décoratif est superbe; le tissu est à double 
face, ce qui est bien commode pour les rideaux, et sur¬ 
tout pour les portières. La dépense de la doublure est 
ainsi évitée. Cette étoffe servira surtout pour fumoirs, 
chambre de jeune homme, salle à manger, antichambre 
d’une demeure très-élégante. Même couleur que l’une 
des teintes dominantes du Stamboul ; son prix est de 
7 fr. 75, en un mètre 30 centimètres de largeur. 

Les Algériennes, Tiflis et Tombouctou coûtent de 2 fr. 95 
à 3 fr. 75, pour les premières, de 5 fr. 25 à 5 fr. 75, pour 
les secondes, de 3 fr. 50 à 4 fr. 75 pour les dernières ; 
même emploi que le Stamboul. J’en dirai autant des 
madrilènes à 5 fr. 50, qui occupent dans mon estime le 
premier échelon en dessous du Stamboul. 

Comme la fantaisie conserve ses droits, même dans le 
domaine de l’ameublement, on voit apparaître un tissu 
indien multicolore, comme la bordure d’un cachemire de 
l’Inde; sa largeur est d’un mètre 40 centimètres; son 
prix varie de 4 fr. 50, à 6 fr. 25. Cela est charmant pour 
petit salon de ville, grand salon de campagne, et chambre 
de jeune homme. 

Quant aux damas de soie, aux brocarts et aux broca- 
telles de Lyon, la nomenclature en est inutile; chacun 
sait que ce^ tissus composent l’ameublement le plus 
somptueux; on en trouve aux Grands Magasins du Louvre 
une collection aussi complète que possible. 

J’en dirai autant des tapis, recommandant les dessins 
de Smyrne, pour salle à manger, cabinet de travail, les 
fleurs sur fonds gris ou mode pour salon, sur fond foncé 
pour chambre à coucher. Emmeune RAYMOND. 

, - 

DESCRIPTION DE TOILETTES. 

ÉTOFFES, PALETOTS ET JUPONS DES MAGASINS DU LOUVRE. 

Jupon en cachemire rouge ( ou plutôt bande de cache¬ 
mire rouge, ayant 30 centimètres de largeur, tuyautée sur 
toute sa hauteur); robe en taffetas noir, à fines rayures 
rouges, à bords dentelés, un peu plus courte que le jupon. 
Paletot en cachemire noir, orné de galons perlés, à bords 
dentelés, garnis d’un effilé terminé par des perles. 
Chapeau de tulle noir, avec brides-écharpes. 

Robe en poult-de-soie gris, bordée avec un volant tuyauté, 
ayant 10 centimètres de largeur ; chaque lé est bordé avec 
une bande de velours violet, ayant 4 centimètres de lar¬ 
geur, surmontée d’une bande pareille, ayant 1 centimètre 
de largeur :ces bandes remontent sur toutes les coutures, 
de telle sorte que chaque lé est encadré, et semble bou¬ 
tonné sur le lé voisin, avec trois gros boutons de velours 
violet posés sur le bord inférieur, tout près des bandes. 
Le lé ae devant semble boutonné de chaque côté sur les 
lés qui se joignent. Paletot en drap-velours violet, bordé 
d’astracan ; manchon d’astracan. Chapeau en satin blanc. 
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CATALOGUE 


DES GRANDS 


MAGASINS DU LOUVRE 


POUR L’ANNÉE 1866-1867. 


, COMPTOIR DES SOIERIES. 

Afin d’offrir au public un assortiment de Soieries aussi complet que celui des maisons spéciales vendant en gros, nous avons établi une 
IAIS0I D’ACHAT A LYOH, et nos produits sont livrés à la vente aux prix de fabrique, puisque nous avons supprimé les bénéfices prélevés Dar 
les intermédiaires. r F 


Soieries noires. 


TAFFETAS D'ITALIE, noir cuit,bonne quai., larg.: 0“ 63. 

— — — quai, supér., — 

— CACHEMIRE, — quai, extra, — 

— — — doub. chaîne, — 

DRAP DE LYON, noir cuit, largeur : 0 m 63. 

— noir anglais, — . 

— noir sup., doub. chaîne, larg. : 0“ 63. 
DRAP DE FRANCE. noir, l re qualité, larg. : 0® 03. . . . 

— — quai, extra, — . . . . 

POULT-DE-SOIE faye, noir fin, largeur : 0“ 70. 

— — noir anglais, — . 

— antique, noir extra, larg. : 0® 80. . . , 

— — — larg. : I mètre. . 

— — — larg. : i®20. . . . 

MOIRE antique, noir cuit, largeur : 0 m 70. 

— — noir anglais, — . 

— — noir extra, — . 

— — noir anglais, qualité extra, lar¬ 

geur : 0“ 80 et 0“ 00. 

SATIN double, noir cuit, larg. : 0 m 45 et 0 m 48. . . . 

— triple, noir cuit, apprêt anglais, larg. : 0 ni 58. 

— EXTRA, — — — 

— noir, qualité extra, largeur : 0® 70. 


fr. c. 

fr. c. 

fr. c. 


4 60 

4 75 

4 90 


5 90 

6 75 

7 75 


8 75 

9 75 

10 75 


11 75 

12 75 

13 50 


4 90 

5 90 

6 75 

Cette étoffe 

7 75 
10 75 

8 75 
11 75 

9 75 
12 75 

est avec 
lisières 
blanches. 

5 90 

6 75 

7 75 


8 75 

9 75 

10 75 

fr. c. 

8 75 

9 75 

10 75 

11 75 

12 75 

13 75 

14 75 

15 75 

13 75 

18 50 

22 1 » 

à 

17 50 


8 75 

9 75 

10 75 


11 75 

12 75 

13 75 


14 75 

15 75 

16 75 


19 50 et au-dessus. 


5 50 

5 90 

6 75 

7 50 

8 50 

9 75 

10 75 

11 75 

12 75 
19 » 

13 75 

14 75 

15 75 

1 


fr. c. 

fr. c. 


Soieries noires façonnées. f r , c# 

POULT-DE-SOIE, broché, dispositions nouvelles, largeur : 0® 52. 5 50 

— — genres riches, largeur : 0 m 70. 10 75 

MOIRE antique, façonnée, largeur : 0®70. 11 75 

— — pékin satin, — . 11 75 

Soieries blanche*. 

TAFFETAS D'ITALIE, blanc frais, largeur : 0“52.. . , . 4 90 

— blanc fin, — 0 m 63. 6 75 

POULT-DE-SOIE, blanc argent, — 0®52. 5 90 


0 m 63. 6 75 

0®52. 5 90 

0®63. 7 75 8 75 

0 m 63. 10 50 H 50 

0 œ 70. 11 75 


5 75 
à 10 75 

6 50 
9 75 

— — extra, — 0®63. 10 50 H 50 12 50 

— antique, blanc fin, — 0®70. 11 75 à 20 50 

— — blanc, qualité extra, largeur : 0 m 80. 27 » 

MOIRE antique, blanche (blanc de jour et de lumière), larg. : 0®70. 10 75 à 16 75 
SATIN double (blanc de jour et de lumière), larg.: 0“45. 5 50 6 75 7 50 8 75 

— triple — — — 0® 58. 9 75 à 17 50 

— blanc, qualité extra, largeur : 0“ 70 . 23 » 

Soieries unies. 

POULT-DE-SOIE. couleurs claires et foncées, largeur : 0®52 ...... 5 90 

— — — première qualité, largeur : 0®63. 7 75 8 75 

— couleurs claires et fonc., quai, ext., larg. 0®63. 9 75 10 50 à 12 50 

— couleurs toutes les nuances, largeur : 0®70. . 13 75 14 75 15 50 

— — — qualité extra, largeur : 0“70. . . 16 75 à 18 50 

— couleurs toutes les nuances, qualité exclusive, 

largeur: 0*70* *. 19 50 à 21 » 

MOIRE antique, couleurs claires et foncées-, largeur : 0®70* * . . . . 12 75 à 16 75 
SATIN double, nuances foncées, 1 .... 

— _ _ claires, ( 1 qualité, largeur : 0-58. 12 75 

— triple, nuances foncées, trame pure, ( qualité extra, 

— — — claires — blanche, j largeur: 0“b8. . . 1S 50 

— qualité extra, nuances claires et foncées, larg. : 0“70. 15 50 à 22 » 


I NOUVEAUTÉS D’HIVER. 

Noierie, fMitaiiies, fond de eeuleuni. 

TAFFETAS. rayés et quadrillés, couleur et noir, \ fr. c. fr. c. 

— rayés et quadr., couleur et camaïeux l re quai., larg.: 0®52. 4 90 5 90 

— dispositions nouvelles, 

onuiT ne {Sr’ f0nd ? lacé ’ couleur et noir, largeur : 0“52.4 !K> 5 90 

rUULI - Ut-ouït, assortiment considérable de rayés et autres genres 
en 0 m 52 et 0 m 63 de largeur. 1 

Choix immense de Soieries, haute nouveauté, grande largeur . 

Soieries fantaisies, fond noir. 

TAFFETAS, rayé, nuances nouvelles, largeur : 0® 52 ... 

— - cannelé, nouveautés, - . .* [ i 4 75 à 5 75 

DmiiT ne eitT sat,ne / «^positions variées, largeur : 0®52.’ . . . ) 

POULT-DE-SOIE, broché, haute nouv., nuances nouvelles, larg.:0 œ 52. 5 75 

— dispositions canelées, - _ 5 75 à 6 75 

— broderie riche, quai, extra, — 7 75 

— cannelé et nouveauté, largeur : 0 ® 62 et 0 ® 68 . 7 75 à 12 » 

— et taffetas spouliné pompadour, larg.: 0®62 et 0 ® 68 . 10 75 à 16 » 

Assortiment considérable de Soieries riches, fronde largeur, fond noir , broché, cannelé, 

rayure nouveauté, etc. 

Scieries fantaisies, fend blanc. 

TAFFETAS, rayé, couleurs, / 

POULT-DE-SOIE, rayé et couleurs,! nuances nouvelles > larg. : 0-52 . . 4 90 à 6 25 

MOIRE antique’ j d ' s P ositions satinées et pompadour, haute nou- 

SATIN, * j veauté > lar 8 eur : ° n70 . 12 75 à 14 75 

Grand choix de FOULARDS croisés, unis et fantaisie, Iargeur68/70 pour 

chemisettes et robes. « rj 0 « ^ 

Pspriine de Lyon, 

Assortiment complet dans toutes les nuances unies, 1 M qualité 

largeur : 0 m 63.’ 6 7S 

Assortiment complet dans toutes les nuances unies, qualité extra 

largeur : 0“ 63. ’ 7 

POPELINE DE LYON, noire, largeur : 0“63. ...!!!!! •> 75 à 10 73 

— ECOSSAISE et rayée, pour costumes d’enfants, larg. : 0 m 63. . 5 90 

Trieurs tau* «aie. 

VELOURS, noir, tout cuit, largeur : 0 m 50.. 14 50 à 16 75 

— — — qualité extra, largeur: O-SO . ... *17 50 18 50 19 50 

— — tout soie, mousseline, — . 20 50 à 25 » 

Grand assortiment de Velours de couleurs. 

Telaurs larges. 

VELOURS, noir, qualité extra, largeur : (K70 . 32 » 35 , 

“ — ~ — ° m 80.42 o 45 » 

0“90..55 » 

— - — - 1-00 . 65 » 

“ — — — 1“20 75 a 


4 90 à 6 25 


20 50 à 25 


Scieries peur dsublurea. 

FLORENCE, blanc, I, 

— de couleur, j ,ar 8 eur : °" 36 et 0-40. de. 1 75 

LUSTRINE. noire, largeur : 0®50.*. . . . , 2 » 

— — — 0®63. ..***.44**.**..**.. 2 75 

MARCELINE, toutes nuances pour édredons 1 Vert clair et foncé, — 

Bleu clair et foncé, — Bouton d'or, — Rubis, — 
Cramoisi, — Solferino, — Cerise, — Scabieuse, — 

largeur : 1®20.. 10 50 

SERGE noire, — SATIN DE CHINE noir, — SER6E blanche, larg. : 0®63 6 25 


1 75 à 2 50 

2 » à 2 73 
2 75 à 3 25 
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LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


COMPTOIR DE FANTAISIE. 

Nous avons pour principe de suivre scrupuleusement les arrêts de la mode dans l’importante question des ÉTOFFES DE FANTAISIE; on 
trouve dans ce rayon non pas la fantaisie de l’an passé, mais les tissus les plus nouveaux, les plus frais, dessinés pour nous, et fabriqués 
exclusivement pour nous, par les premières manufactures. 


SAISON D’HIVER. 


REPS MÉLANGÉ, grande largeur. . . . 
CRETONNE MOULINÉE. grande largeur. 


f. C. 

)> 90 
» 90 


f. C. 

4 25 
4 25 


f. c. 
4 45 
4 45 


f. c. 
4 75 
4 75 


f. c. f. c. 
4 95' 2 25 
4 95 2 25 


f. c. 

2 45 
2 45 


4 75 

2 45 

3 50 

4 95 
2 45 

2 95 

3 50 
2 95 


Kauveautéa (grande largeur). 

CRETONNE, trame pure laine, fond noir et couleur, 

dispositions et nuances nouvelles... » 75 » 95 4 25 1 45 

— trame pure laine, rayures satinées. 4 45 4 75 2 25 

— — — soie. 2 45 2 95 

REPS. trame pure laine, fond noir et couleurs, dis¬ 
positions et nuances nouvelles. » 95 4 25 1 45 4 75 

— trame pure laine, rayures satinées. 4 45 4 75 2 25 

— — — laine.2 45 

— — — soie. 2 45 2 95 

— — chiné et caillouté. 4 25 4 45 1 75 2 25 

POPELINE. trame pure laine, fond noir et couleurs, dispositions et nuances 

nouvelles, depuis. 1 90 

— trame pure laine, rayures satinées soie, depuis. 4 95 

— — chinée et cailloutée, depuis. 1 25 

~ PURE LAINE. rayures satinées laine, depuis.2 45 

— — — et cannelées soie, depuis. 2 95 

— — chinée et moulinée soie, depuis.2 95 

— PURE LAINE ET SOIE. rayures satinées et cannelées soie, depuis.3 90 

— — chinée et moulinée soie, depuis.3 90 

ÉPINGLÉ PURE LAINE. fond noir et couleur, disposit. et nuances nouvelles, depuis. 3 50 

— rayures satinées soie, depuis.3 90 

— chiné et broché soie, depuis. 3 90 

DIAGONALE PURE LAINE. fond noir et couleur, dispositions et nuances nouvelles, 

depuis.3 50 

— chinée et brochée. 3 90 

Un choix de dispositions très-variées en Oraps de Paris pure laine et Gros de Tours 
x laine et soie. 


Nouveauté* pour costume complet. 

KNICKERBOCKER. depuis .. 

LINDSAY. WINDSAY. CHAMBRAT, grande largeur, lisses et croisés, toutes nuances 
pures et glacées, chaîne coton, trame pure laine, depuis. 

— chaîne soie, trame pure laine, depuis. 

DIAGONALE, grisaille et couleurs, chaîne coton, depuis. 

— — ;— soie, toutes dispositions, depuis .... 

GRANITÉS. - — coton, depuis. 

— — — soie, depuis. 

MOUSSEUSE. - — -coton, depuis. 

NEIGEUSES, fonds noir et couleurs, dessins variés, depuis. 

— — pure laine, double chaîne soie, depuis . . . 

NATTES, grisailles et couleurs, chaîne coton, depuis. 

— — — soie, depuis. 

YALENCIAS, grisaille et couleurs, chaîne coton, toutes nuances pures et glacées, 

depuis. 

— pure laine, toutes nuances, pures et glacées, depuis. 

— chaîne soie, — — — . 

VELOURS ÉPINGLE. chaîne coton, grisaille et couleurs, disposit. très-var., depuis. 

— pure laine, grisaille et couleurs, broché soie, depuis. 

— soie et laine, grisaille, depuis. 

Un choix très-complet d'armures de toutes sortes, chaîne coton, chaîne soie et pure 

grisailles et nuances nouvelles. 

Étoffes unies (grande largeur). * 

t c. f. c. 

CRETONNE unie, toutes nuances. 4 25 4 45 

REPS — — . 4 25 4 45 

POPELINE PURE LAINE, depuis.2 90 

DRAP DE PARIS, depuis. . 3 90 

POPELINE DE PARIS, laine et soie, depuis. 3 50 3 90 


1 25 


95 

90 

45 

90 

45 

95 

45 

95 

90 

45 

90 


2 45 

3 50 

4 50 

2 95 

3 90 

4 50 
laine , 


GROS DE TOURS, laine et soie, depuis. 

ÉPIN6LINE, laine et soie, depuis. 

VELOURS ÉPINGLES PURE LAINE, depuis. 

VELOURS ÉPINGLÉ LAINE ET SOIE. 

VALENCIAS PURE LAINE. 

— LAINE ET SOIE, depuis. 

MÉRINOS, pure laine, grande largeur, toutes nuances, depuis. 


3 50 3 90 


f. c. 
4 75 
4 75 

3 50 

4 50 
4 50 
6 75 
6 75 
4 90 
4 90 
4 50 


f. c. 
4 95 
1 95 

3 90 

4 90 

4 90 
7 75 
7 75 

5 90 
5 90 
4 90 
3 90 


c. 

45 
45 
50 
50 
90 
8 25 
8 25 
6 75 
6 75 
5 90 
4 50 
4 50 
2 75 


Nouveauté* pour robe* de chambre. 

FLANELLE* pure laine, unie et mélangée, grande largeur, depuis .3 50 

— haute nouveauté, dispositions nouvelles, depuis .3 90 

Un grand choix de flanelles et cachemires imprimés et brochés disposés pour robes 

de chambre. 

Nouveauté* pour enfanta. 

Un choix très-varié de dispositions nouvelles pour enfants : 

ECOSSAIS, pure laine et laine et soie. 

CARREAUX ET RAYURES. nuances vives pour costumes d’enfants. 

DAMIERS ET DESSINS DÉTACHES, toutes nuances fonds pure laine et laine et soie. 


Nouveauté* pour demi-deuil. 

Un choix très-complet de grisailles, blanc et noir, noir et blanc, dispositions nou¬ 
velles dans tous les prix. 

Robes do aoiréca. rr. c. 

GAZE CRISTAL, dispositions nouvelles, depuis. 2 90 

6AZE DE SOIE, unie et à dispositions, depuis. 2 90 

CHAMBÉRY uni, toutes nuances, depuis. 3 50 

— rayures taffetas et satinées, dessins détachés, haute nouv., depuis. . 3 50 

Étoffes demi-aaiaon. 

CRETONNE unie, chinée, dispositions nouvelles, nuances demt-foncées. 

POPELINE unie, chinée, dispositions nouvelles, pure laine et laine et soie. 

GRISAILLES en tissus nouveaux pour demi-saison, popelines Bengale, armures de 
toutes sortes, diagonale, granit, etc. 


ARTICLES D’ÉTÉ. 

Toile de Sam et Poil de chèvre. 

TOILE DE SAXE, grande largeur, dispositions et cou- f * c f - r - c - 

leurs nouvelles. » 75 » 95 

TAFFETAS DE LAINE, Pékins, chinés, carreaux. ... 4 45 4 75 4 95 

POU. DE CHÈVRE, grande largeur, trame pur Mohair, carreaux,-Pékins, 
taffetas et Pékins satinés, chinés et fonds unis, depuis. 


f. c. 
4 25 
2 25 


r. c. 

4 45 

2 45 

4 45 

POIL DE CHÈVRE uni, nuances pures, depuis. 2 90 

— — — glacées, depuis.. • 2 

— impr. sur chaîne, rayures satinées et rayures taffetas, depuis. 4 

Alpaga. 

ALPAGA ANGLAIS mélangé.» W i 25 

— uni, nuances pures. 4 25 4 45 4 75 

— glacé, trame pur Mohair. . . 1 25 4 45 

PACHA glacé, trame pur Mohair. 2 90 3 50 

ALPAGA chiné, Pékins carreaux. 4 25 4 45 

— imprimé. 4 60 4 75 

— impr. riches, trame pur Mohair. . . 2 90 3 50 

Un choix très-varié de nuances et dispositions nouvelles, Pékins , chinés et armures 

de toutes sortes. 


f. c. 

4 45 
4 95 
4 95 

3 90 

4 75 
4 95 
» v> 


f. c. 
4 75 
2 25 
2 45 
4 50 
4 95 
2 45 

o » 


f. c. 
4 95 
2 45 
2 90 

» » 

2 45 

» » 

» » 


90 

95 


c. 

25 

90 

50 

» 

» 

» 


2 25 
2 90 
2 75 


2 45 

» » 


Lino* anglais. 

LINOS uni et glacé, chiné, Pékin et carreaux, grande lar¬ 
geur, nuances et dispositions nouvelles. » 75 » 95 4 25 

— trame pur Mohair. 1 45 4 75 1 95 2 25 

— imprimé pur Mohair. 4 60 4 75 4 95 2 25 

Un-grand choix de Linos imprimés sur chaîne, avec et sans rayures de satin ; Linos fonds 

blancs, fonds chinés et fonds de couleurs avec dessins détachés et satins de couleur. 

Taffetas de laine. 

TAFFETAS DE LAINE, grande largeur, Pékins taffetas toutes 

nuances sur fond blanc et fond chiné 1 75 4 95 

— grande largeur, fond uni et chiné rayùrc satin 2 75 

— chiné grande largeur. 2 45 

— uni et glacé, depuis.. z 

— imprimé sur chaîne, rayures satinées et taffetas, depuis. . 2 

Un grand choix de toutes dispositions et couleurs nouvelles en taffetas pure laine 

et laine et soie. 

Sultane poil de chèvre. 

SULTANE unie. 2 45 2 95 3 

— glacée. 2 45 2 95 3 

— chinée. 2 45 2 95 3 

— rayures satin et rayures taffetas. 2 95 3 25 3 

Un choix immense de couleurs unies, glacées , et de dispositions très-riches et très-variées, 

rayures nouvelles, dessins détachés, cailloutés, neigeuses , etc., le tout entièrement poil de 
chèvre et soie. 

Grenadine de laine. 

GRENADINE unie et à dispositions nouvelles, carreaux, rayures, chinée, impri¬ 
mée et brochée, depuis. * 

MOUSSELINE DE SOIE, toutes dispositions et nuances, depuis . . .. 4 

GAZE CRISTAL; tissu et dispositions nouvelles, depuis. 2 

due de Chambéry. 

CHAMBÉRY Uni, toutes nuances, pures et nouvelles, depuis. 

— rayures taffetas et satinées, dessins détachés sur fond blanc et de 

couleur, hautes nouveautés, depuis. 

Robes de voyage. 

Un grand choix de tissus nouveaux pour costume complet de voyage. 

Robes d’enfants. 

ÉCOSSAIS pure laine et laine et soie, depuis . . ... 

RAYURES pure laine et laine et soie fonds blancs, rayure rose, bleu, cerise, etc., 

depuis... 

DAMIERS ET DESSINS DETACHES fond blanc, dessins rose, bleu, cerise, vert, depuis. 


90 

90 

90 


25 
2 o 
25 
50 


75 

25 

90 


3 25 


3 50 


fr. c. 
2 45 

2 90 
4 95 
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Étoffes «mies d’été. 


LINOS ANGLAIS , toutes nuances. . . . 
ALPAGA ANGLAIS, - 

POIL DE CHÈVRE, _ 

TAFFETAS DE LAINE, - 

TAFFETAS LAINE ET SOIE, - depuis 


f. c. f. c. f. c. f. c. f. c. 

» 95 125 1 45 1 75 1 95 

1 25 1 45 1 75 2 25 2 45 

. . . 2 45 2 75 2 90 3 50 

. . . 2 45 2 75 2 90 3 50 

. 3 90 


f. c. f c. f. fc. C c; f. c. 

SULTANE, toutes nuances. 2 45 2 75 2 90 3 50 3 90 

GRENADINE DE LAINE, - . 1 2b t 45 1 75 1 95 2 45 

GRENADINE OE SOIF. - depuis.•. 3 25 

GAZE OE CHAMBÉRY, - depuis. 3 25 

Nouveautés pour demi-deuil en noir et blanc, blanc et noir dans tous les tissus et prix 

énoncés ci-dessus. 


CONFECTIONS. 

Les confections comprennent les vestes d’appartement, les paletots en cachemire noir, brodés, ou bien ornés de galons ; les paletots en drap, en ve¬ 
lours, les sorties de bal, les manteaux de voyage, les bournous. 

Quel que soit le prix de l’un de ces vêtements, modique ou élevé, on est certain que le bon marché n’est pas obtenu aux dépens de la qualité de 
l’étoffe, de la grâce de la forme, ou de la nouveauté de la confection. Le prix du vêtement s’élève suivant la richesse des ornements, la minutie de la 
broderie ; par conséquent les confections les moins chères sont seulement les plus simples, et non pas les plus mal faites. 


COMPTOIR DES PEIGNOIRS ET ROBES CONFECTIONNÉES. 


Nous avons installé des ateliers spéciaux pour la confection des ROBES et des PEIGNOIRS, dont nous avons toujours (dans tous les tissus 
nouveaux) un choix considérable en magasin, depuis les plus bas prix jusqu’aux prix les plus élevés. 


JUPE ET CASAQUE d’appartement, garnie de biais et galons, étoffe fantaisie fr * c * 
de première qualité. 45 » 

PEIGNOIR d’appartement avec pèlerine, garnitures de taffetas roulé, étoffe 

de première qualité.: .. 55 » 

— LaVallière, cachemire entièrement doublé d’alpaga blanc, le devaut 

dentelé, orné de fort jolis boutons. 90 » 


PEIGNOIR élégant, popeline laine et soie, entièrement doublé d’alpaga blanc, fr. c. 

très-belles garnitures variées, de.420 à 150 » 

COSTUME DE VOYAGE, casaque ou paletot droit, bord de la jupe plissé, étoffe 

et garnitures de l r# qualité.•. 90 » 

TOILETTE DE VILLE, jupe et casaque ou paletot droit, formes péplum efrautres, étoffe et 
garnitures nouvelles, à 45 francs et au-dessus. 


COMPTOIR D’INDIENNE. 


Il est une foule de cas dans lesquels nulle étoffe ne peut remplacer l’indienne, la toile de Vichy, etc. ; nous nous sommes appliqués à donner à ces 
tissus si convenables pour peignoirs du matin, toilettes de campagne, etc., un aspect élégant et moderne, en leur attribuant les dessins 
actuellement préférés. 


fp. c. fr. c. 


INDIENNES Rouen, excellent teint. » 75 » 95 

PERCALES d’Alsace, qualité supérieure. 1 25 

— Pompadour, haute nouveauté. 4 75 

Toiles de Ylehy. 

Première qualité, excellent teint. 


largeur 4 mètre. 4 45 4 75 4 95 


Cotonnades. 

fr. 

c. 

fr. c. 

COTONNADES, 4/4 grand teint. 

4 

45 

4 75 

— première qualité. 

4 

95 

2 25 

RETORS, extra-fort. 

4 

95 

2 25 

MADRAS, première qualité. 

• 

. • 

4 60 

Étoffes pour dupons. 




REPS rayé et chiné, trame pure 




laine. 4 45 

4 

75 

4 95 

TISSUS nouveaux, largeur 4 mèt. 3 25 

3 75 

4 75 


dupons à dispositions. 

ÉTOFFES NOUVELLES, dessins riches, 4 mèt. fr - c * fp * c - 


d’ampleur, 4 “40 de hauteur. 44 75 

HAUTE NOUVEAUTÉ . 19 75 24 » 


Tartanelles. 

TARTANELLES chinées et rayées. . 4 45 4 95 2 45 


COMPTOIR DE LINGERIE. 


Aucun objet, dans nos trousseaux, layettes, linge confectionné, n’est fait à la mécanique; cent cinquante couvents travaillent exclusivement pour 
les GRANDS MAGASINS DU LOUVRE, et nous permettent de livrer ce que l’on nous demande dans le délai que l’on nous fixe. 

La différence des prix est due tout entière à la différence des tissus, ou des dentelles, ou de la richesse des broderies; jamais à la négligence 
apportée à la préparation des objets mis en vente à bon marché. 


TROUSSEAUX. 

Chemises de Jour en madapolam, 
k coulisse. 

CHEMISES MADAPOLAM, fr * c * 

— coulisse et manches ourlées ... 4 » 4 50 

— fort, coulisse et manches piquées. ... 5 » 

— extra fort, coulisse et manches piquées. 6 » 

— fin, coulisse et manches piquées. 6 50 

— extra-fin, coulisse et manches piquées. . 7 » 

Chemises de Jour en modepolom 
k poignet. 

CHEMISES MADAPOLAM, 

— poignet uni. 4 » 

— — 4 50 

— fort, poignet uni.* . 5 50 

— fort, poignet et manches piqués.6 50 

— extra-fort, poignet et manches piqués. . 6 50 

— fin, poignet et manches piqués.7 » 

— extra-fin, poignet et manches piqués. . 8 » 

Chemises de Jour en madapolam 
k coulisse festonnée. 

CHEMISES MADAPOLAM. 

— coulisse et manches festonnées. 7 » 8 » 

fort, coulisse et manches festonnées... 9 » 

— extra-fort, coulisse et manches festonn. 10 » 


CHEMISES MADAPOLAM. fr * c * 

— fin, coulisse et manches festonnées. . . 44 » 

— extra-fin, coulisse et manches festonn. 12 » 

— PERCALE. festons et pois, à coulisse. . . 8 50 

— — brodées à coulisse. 42 » 

— — broderie fine à coulisse. ... 48 » 


Chemise» de Jour en toile k poignet. 

fr. c. 

CHEMISES EN TOILE de Flandre, poignet uni 7 » 8 » 

— d’Irlande, poignet piqué. . . 9 » 

— — fine, poignet piqué 40 » 

— extra-fine, poignet piqué. . . 42 » 


Chemise» de Jour en modopolom 
k poignet festonné. 

CHEMISES MADAPOLAM. 

— poignet et manches festonnés. 7 » 8 » 

— fort, poignet et manches festonnés. . . 9 » 

— extra-fort, poignet et manches festonn. 40 » 

— fin, poignet et manches festonnés. . . 44 » 

— extra-fin, poignet et manches festonnés 12 » 

— PERCALE, festons et pois, à poignet ... 42 » 

— — fine, broderie fine, à poignet . 48 » 

Chemises en pereole festonnées 
à coulisse ou k poignet. 

CHEMISES EN PERCALE, festonnées. 9 ». 

— feston riche.10 50 

— broderie et dentelle. ... 25 » 

Chemises de Jour en toile k coulisse. 

CHEMISES ER TOILE de Flandre à coulisse. 7 » 8 » 

— d’Irlande à coulisse. 9 » 

— — fine à coulisse. . . 40 » 


Chemises de Jour en toile 
k coulisse festonnée. 

CHEMISES EN TOILE de Flandre, coul. festonnée. . 10 

— — — 44 » 12 

— d’Irlande, coulisse festonnée. 44 

— — fine, coulisse feston. 4 fi 


Chemises de Jour en toile 
à poignet festonné. 

CHEMISES EN TOILE de Flandre, poignet festonné. . 40 

— — — 44 » .42 

— d’Irlande, poignet festonné et brodé. 4 4 

— — fine, poignet festonné et 

brodé.16 


Chemises de Jour riehes. 


CHEMISES EN TOILE 


brodées, garnies de dentelle.22 

ondulation, festonnées, garnies de Va¬ 
lenciennes .22 

broderie fine, garnies de dentelle 25 » 28 
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CHEMISES EN TOILE. rr c - 

— garnies de Valenciennes.29 » 

— broderie riche, garnies de Valenciennes. 35 » 

— batiste, broderie fine, garnies de Va¬ 

lenciennes. •. 40 » 

Chemises de nuit en madapolam. 
CHEMISES MADAPOLAM 

— uni, col et manches piqués. 7 50 

— fin, col et poignets festonnes. 9 50 

— col et poignets à pois bradés. 12 » 

— PERCALE. 

— col et poignets brodés. 14 » 

— col, poignets et jabot brodés.20 » 

— col, poig. et jabot garnis de bandes br. 25 » 

— col et manches piqués et entre-deux br. 20 » 

— garnies de bande brodée.20 » 

— broderie fine. 28 » 

— entre-deux et garnies de Valenciennes. 35 » 

CHEMISES ER TOILE, col et poignets brodés. . . . 20 » 

— garnies de bandes brodées. . 40 » 


— entre-deux riches et garnies 

de Valenciennes.55 » 

Camisoles. 

CAMISOLES MADAPOLAM. 

col et poignets piqués. 3 25 


fin, cols et poignets piqués. 4 50 

col et poignets festonnés. 5 » 


CAMISOLES PERCALE. 

— col et manches brodées à pois. 

— col et poignets brodés. 

— entre-deux, col et poignets garnis de 

bande. 

— ent.-deux et garnies de Valenciennes. 

— broderie fine. 

— ent.-deux riche, garn. de Valenciennes. 
CAMISOLES EN NANSOUK, entre-deux et garnies de 

dentelle. 

CAMISOLES EN FINETTE. col et poignets piqués. . . 

— — col et poignets festonnés. 

PALETOTS DE LIT en piqué festonnés tout autour. 

— ’ — garnis de broderie . . 

— en velours de laine garnis de 

Cluny et ruban. 

Jupons. 

JUPONS DE DESSOUS de cage en madapolam ..... 

— — fin. . 

* — percale. 

— basin. 

— basin, garnis d’un vo¬ 

lant. 

— percale, festonnés . . 

— — garn. dentcll. 

— en piqué unis l re qual. 

— — festonnés . . 

— flanelle unis biaisés . 


fr. c. 

8 50 
10 » 

15 » 
18 » 
25 » 
35 » 

35 » 
7 » 

9 » 
15 » 
25 » 

35 » 


5 » 

6 » 
7 » 
7 » 

9 » 
11 » 
12 » 
10 50 
15 » 
12 » 


fr. c. 

JUPONS DE DESSOUS de cage flanelle iestonnés . . 16 » 
— — brod.en soie. 25à30 r 

Jupons longs. 


JUPONS unis en madapolam. 7 » 

— — fin. 8 » 

— 5 plis en madapolam. 9 50 

_ — fin. 12 50 

— 7 plis en percale. 15 » 

— en percale entre-deux et plis. 18 50 

— — volant.25 » 

— empire entre-deux et volant plissé.... 30 » 

— en nansouk garnis de Cluny.35 » 

— fantaisie. 50 » 

— brodés à même. 30 » 

— broderie riche. 45 » 

— en mousseline, unis. 12 » 

_ — grand volant. 18 » 

— — volant et entre-deux ... 25 » 

— — volant plissé et ent.-deux. 35 » 

— empire remplaçant la crinoline. 18 » 

Pantalons. 

PANTALONS MADAPOLAM. avec ourlet. 3 75 

_ — — et plis. ... 4 50 

— — * fin et plis. 5 50 

_ — à plis festonnés à même. 6 50 

PANTALONS PERCALE, avec plis. S » 

— — entre-deux brodés. 8 » 



DOUILLETTE FORME EMPIRE EN CACHEMIRE BLANC, 
doublée de soie garnie d’entre-deux Cluny et ruban bleu de 60 à 80 fr. 
Chapeau forme catalane en taffetas, garni de Cluny, de 25 à 30 fr. 



COSTUME EN PIQUÉ FORME POLONAISE 
Garni d’entre-deux brodé et bande pareille de 80 à 120 fr. 
Chapeau marin en feutre blanc garni de bleu. 


PANTALONS PERCALE, bande plissée. 8 50 

— — brodés sur l’ourlet. 8 75 

— — entre-deux fin. 12 » 

PANTALONS PERCALE . entre-deux et garnis de 

dentelle. 15 » 

— — très-riches, garnis de haute 

dentelle.25 » 

Taies d’oreiller. 

TAIES D'OREILLER TOILE. 

— avec guirlande à pois. 3 75 

— avec semé de pois. 4 50 

— écusson avec ourlet à jour.. 6 75 

— brodées au coin avec écusson. 11 75 

— brodées au point d’armes et festons, point 

de rose.; . . . . 18 50 

— broderie riche garnie de Valenciennes . 18 50 

— brodées point d’armes et festons, point 

* de rose, garnies de Valenciennes. . 23 50 


Peignoirs de toilette. 


PEIGNOIRS DE TOILETTÉ 

— unis en percale. 10 50 

— en percale, festonnés à même. 12 50 

— — garnis de bandes festonnées. 15 » 

— — — plissées . . 18 » 

— — garnis tout autour. 22 » 

— — garnis, broderie riche.... 25 » 


Peignoirs d’appartement. fr . c . 

PEIGNOIRS blancs forme Louis XV garnis.60 » 

_ — garnis Cluny.. 80 » 

_ — riches, brode¬ 
rie et dentelle.110 » 

— Impératrice, en mousseline, garnis de 

broderie.125 n 

PEIGNOIRS DE BAIN en croisé. 9 » 

— — en toile, unis. 12 » 

— — en toile œil-de-perdrix feston. 18 » 

Robes brodées. 

ROBES EN MOUSSELINE brodées...25 » 

— guirlande et semé.. . 38 à 70 » 

— fond semé. 50 à 80 » 

Tabliers. 

TABLIERS EN MADAPOLAM unis sans poches. 1 75 

— —• fort. 2 25 

— — à plis. 2 75 

— — unis avec poches.... 2 » 

— — fort — .... 2 50 

— — fort à plis. 3 » 

— — festonnés. 8 » 

TABLIERS EN PERCALE unis avec poches. 3 50 

— — à plis avec poches. 5 50 

— — festonnés. 9 50 

— — volant festonné. 12 50 

— — entre-deux brodé. 18 » 

— — très-élégants.25 à 40 » 


fr. e. 

TABLIERS TAFFETAS unis avec cordelière. 9 50 

— — avec poches. 11 • 

_ — garnis de jais.12 50 


garnis dentelle et jais. . 22 à 25 » 


Bonnets. 

BONNETS NANSOUK. festonnés. 2 » 

— à biais piqué. 3 » 

— festonnés à la vieille . . 3 à 4 » 

— festons riches. 6 » 

Revis de Trousseau de SOO fr. 

fr. c. fr. c. 

12 Chemises madapolam unies, à. . . 4 » = 48 » 

3 — — festonnées, à 7 » = 21 » 

6 Camisoles unies madapolam, à. . .- 3 50 ;= 21 » 

2 — percale, à. .... . 7 » = 14 »» 

6 Pantalons unis madapolam, à. . . 3 75 = 22 50 

3 Jupons de dessous cage, à. .... . 5 » = 15 » 

3 — madapolam, à.8 » = 24 » 

2 — à plis percale, à.12 » = 24 v> 

1 — entre-deux brodé. 18 » 

6 Bonnets de nuit, à. 1 75 = 10 50 

1 Bonnet riche. 1° » 

4 Toilettes unies, à.6 » = 24 » 

1 Toilette fantaisie. 10 • 

12 Mouchoirs ourlets à jour, à. . . . 1 25 = 15 » 

6 — écussons brodés, à ... 2 90 = 17 40 

1 Mouchoir brodé. « * 

300 » 
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pevfta de Tnaneca de &OO 


42 Chemises unies en toile, à. . . . 

fr. 

. 7 

C. 

» 

— 

fr. 

84 

c. 

» 

6 — festonnées, à . 

. 40 

» 

— 

60 

» 

6 Camisoles unies madapolam, à. . 

. 4 

n 

zz 

24 


3 — percale festonnées, à. 

. 8 

» 

z= 

24 

» 

6 Pantalons unis madapolam, à. . 

. 3 

75 

zz 

22 

50 

3 — à plis, à . 

. 4 

50 

zz 

43 

50 

2 — entre-deux brodés, à. 

. 8 

» 

= 

46 

» 

3 Jupons dessous cage, à . 

5 

» 

= 

45 

» 

6 — madapolam unis, à. . . 

. 8 

» 


48 

» 

3 — percale à plis, à . 

. 45 

» 

zz: 

45 

» 

4 — entre-deux . 

• * , 

, . 

. # 

48 

» 

4 — volant . 

• • < 


# . 

42 

» 

6 Bonnets de nuit, à . 

. 2 

» 

— 

42 

» 

2 — du matin, à . 

. 7 

» 

— 

44 

» 

4 Toilettes unies, à . 

. fi 

» 

— 

24 

» 

4 Toilette brodée . 




42 

» 

1 — guipure . 

• • < 

» • 

, , 

40 

T) 

42 Mouchoirs unis, à . 

. 4 

25 

— 

45 

» 

6 — écussons à . 

2 

90 


17 40 

4 Mouchoir brodé . 

. . > 

, , 

, . 

20 

» 


Devis de Traancan de 900 fr. 

fr. c. 

42 Chemises unies en toile, à.7 » = ! 

fi — festonnées, à.40 » = i 

6 Camisoles unies madapolam, à. . . 5 » = : 

4 — percale festonnées, à. . 8 » = •; 

2 — brodées, à.4 2 » = : 

fi Pantalons unis madapolam, à. . . 4 » = 

6 — à plis, à. 5 50 = : 

2 — entre-deux, à.8 » z= 

3 Jupons dessous cage, à.J» » zz: 

3 — en finette, à.7 » = : 

fi — unis en madapolam, à. . . 8 » = 

2 — percale, à plis, à.45 » z= : 

4 Jupon entre-deux. 

4 — brodé.!. 

fi Bonnets de nuit, à.2 » m 

6 — de nuit, à. 3 50 = ! 

2 — du matin, à.40 » = ' 

6 Toilettes unies, à. fi » = : 

4 Toilette brodée. 

4 — guipure . . .. 

1 — entre-deux Valenciennes. 

42 Mouchoirs unis, à. 4 25 = 

42 — batiste, à. 2 50 = : 

3 — brodés, à.40 » z= : 

4 Mouchoir riche. 


50 » 
700 » 


Devis de Trousseau de 

24 Chemises en toile, unies. 

42 — — festonnées. . . 

4 Camisoles, cols et poignets brodés. 

2 — riches. 

42 Chemisesdenuitmadapolam,unies 
2 — — percale festonn. 

2 — jabot. 

6 Pantalons madapolam, plis. . . . 

6 — percale, plis et feston. 

3 — entre-deux garnis. . . 

6 Jupons dessous cage. 

6 — en piqué. 

fi — longs en madapolam. . . 

3 — — en percale, plis. . . 

3 — — entre-deux. 

4 Jupon entre-deux et volant plissé. , 

4 — nansouk garni de Cluny. . 

fi Bonnets de nuit à la vieille. . . . 
fi — — garnis de Cluny.. 


1,900 

fr. c. 

7 » = 
40 » = 

44 » = 
25 » n 

9 » = 
42 50 = 
20 » = 
4 50 = 
6 50 = 

45 » = 
6 » = 

40 50 = 

8 » = 
45 » = 
48 50 = 


Dr* 

' fr. c. 

: 408 » 
: 420 » 
: 56 » 
: 50 » 
: 408 » 
25 » 
40 » 
27 » 
39 » 
45 » 
36 » 
03 » 
48 » 
45 » 
55 50 
. 30 » 
. 35 » 
: 48 » 
: 45 « 




' /e* 

j /m 


fr. c. 

6 Toilettes unies.’. fin 

2 — brodées. 42 » 

4 Toilette Valenciennes. 

42 Mouchoirs oui lets à jour. 2 » 

6 — écussons brodés.... 2 90 

4 Mouchoir riche. 


4,200 » 


Trousseau de 9,500 fr. 




fr. 

c. 


fr. 

c. 

36 

Chemises toile à poignet festonn. 

40 

)> 


360 

.» 

42 

— — d'Irlande festonn. 

44 

» 

— 

468 

» 

42 

— — brod., . 

48 

» 

— 

246 

» 

42 

— brodées garnies Valenc. 

25 

» 

— 

300 

H 

42 

— de nuit percale festonn. 

42 

50 

— 

450 

» 

6 

— — jabot à pois. . . 

44 

» 


81 

)) 

6 

— — garn. de bande. 

20 

» 

— 

420 

» 

6 Pantalons madapolam à plis.. . . 

5 

» 

:— 

30 

» 

6 

— — plis et fest. 

6 

50 

—— 

39 

)) 

6 

— percale bande plissée. . 

8 

50 

zz: 

51 

» 

3 

— entre-deux. 

42 

» 

r—~ 

36 

» 

2 

— garnis Valenciennes . . 

45 

y> 

z= 

30 

» 

6 Jupons dessous cage 

6 

» 

z= 

36 

» 

6 

— piqué unis. 

40 50 

zzz 

63 

1» 

6 

— madapolam unis. 

8 

V 

=z 

48 

» 

fi 

— percale plis. 

45 

» 

zz 

90 

» 

3 

— entre-deux. 

20 

» 

— 

60 

» 

g 

— entre-deux volant. 

35 

» 

— 

70 

» 

4 

Jupon riche brodé. 

# f 

, # 

# # 

50 

n 

6 

Filets de nuit. 

5 

» 

zz 

30 

» 

2 

— élégants. 

8 

» 

— 

46 

» 

3 

Peignoirs de toilette unis. 

40 

50 

— 

34 

50 

1 

Peignoir garni de bande festonnée.. , 



45 

» 

2 

Peignoirs de bain en croisé. . . . 

9 

» 

!- 

48 

» 

2 

Douzaines serviettes toilette. . . 

25 

» 

— 

50 

)> 

6 

Toilettes unies. 

6 

» 

= 

36 

» 

3 

— brodées . 

42 

» 

ZZ 

36 

» 

2 

— garnies Valenciennes . . 

25 

» 

ZZ 

50 

» 

4 

Toilette point de Venise. 



. . 

50 

» 

24 

Mouchoirs ourlet à jour. 

2 

» 

zz: 

48 

» 

12 

écussons brodés. . . . 

2 

90 

— 

34 80 

2 

— brodés. 

48 

» 

— 

36 

» 

4 

Mouchoir dentelle. 



. . 

50 

n 

s 




2,500 

» 


PRIX DU BONNET FANCHON 
avec 

b&ibe en mousseline 

garni 

de Valenciennes et rnban, 

Se SS h 40 fr. 




liiiiiiiÉiÉÉ 


■Or f i 


CHEMISE DE NUIT STYLE RÉGENCE. 


fi 





PRIX DE LA CHEMISE 
avec 

entre-deux brodé 

et 

jabot de hante Valenciennes, 

de SO h 1*0 fr. 


\ W 


LAYETTE. 

fr. 

CREUSES en toile, unies, 4», 2- et 3® âge, de. 2 

— — festonnées, 4® r , 2 e et 3® âge . 

— toile batiste, garnies de Valenciennes. 

CHEMISES FLANELLE. 4*', 2* et 3® âge. 

— festonnées.‘ 

BRASSIÈRES en piqué, molletonnées, 4 ep , 2 e , 3® âge. 

— — festonnées. 

— — garnies de broderie. ..... 

— en nansouk, à jupe garnie. 

BÉGUINS. batiste unie. 

— — fine. 

— — garnie de Valenciennes .... 

BAVOIRS, piqué uni. 

— — festonné. 

— — feston et œillet. 

COUCHES carrées, toile de Bretagne, la douzaine.. 

— — toile de Cholet, la douzaine.. . 

— — toile très-fine, la douzaine. . . 

— — œil de perdrix, la douzaine. . . 

— caleçon, anglaises en flanelle. 

— — anglaises en toile. 


CEINTURES anglaises. 

fr. c. — en toile. 

à 2 50 — en flanelle. 

3 50 LANGES MOLLETON LAINE 3 50 4 » 5 » 5 50 

4 » LANGES MOLLETON COTON. 3 » 3 50 

2 50 — festonnés.. . 

3 50 LAN6ES en piqué, molletonné. 3 50 

2 50 C0UVRE-LAN6ES en brillanté garnis de festons. . . 

3 qO — nansouk, garnis de broderie . . . 

7 » JACKSONS en flanelle. 

4 4 » ROBES DE DESSOUS en percale unie. 

» 75 — — festonnées. 

1 25 — BRILLANTÉ garnies de Testons. 

2 » - NANSOUK à tablier, garnies de broderie et 

4 25 dentelle. 

2 » PELISSES EN FLANELLE anglaise doublées de mous- 

2 50 seline laine. 

48 » — — anglaise douhlées de soie. . 

20 » — EN CACHEMIRE doublées de laine. 

22 » — — — de soie. 

24 » — — garnies d’un plissé de taf- 

4 » fêtas. 

4 » — — garnies de moire et effilé. 


CAPELINES assorties, de 


46 à 25 » 


Bonnets. 


80 » 
440 * 


BONNETS en piqué festonnés. 4 75 

— — garnis de broderie. 2 50 

— de linge fantaisie, de. 3 à 4 » 

— entre-deux et Valenciennes. ... 42 à 20 » 

— de baptême en Valenciennes ... 46 à 30. » 

Robes jusqu’à S ans* 

ROBES courtes en piqué, de. 44 à 25 » 

— — en nansouk.45 à 30 » 

JUPONS en percale à plis. 6 » 

— — à plis. 9 » 

— — festonnés.. 8 » 

— — entre-deux. 42 » 

Guimpes. 

GUIMPES plis creux, cols et manches en toile. . . 4 50 

— — garnies de .bande. 7 » 

_ — entre-deux et Valenciennes. 42 » 

TABLIERS percale à plis. . . . r; -o 
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San 

B 


BLEUET. 


Dbap depuis ... 160 fr. avec astrakan (Imitation). 

— 230 — _ (véritable). 

Veloobs depuis. 2S0 — _ (imitation). 

— — 320 — _ (véritable). 


VAUBAN. 

Dbap depuis ... 130 fr. avec franges. 

— — 150 — astrakan (imitation). 

Yeloubs depuis. 220 — franges. 

— 250 — astrakan (imitation). 

— — 320 - — (véritable). 


CENTRITORS. 

Drap de. 130 à 160 fr. 

Velours de.210 à 300 
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fr. c. 

ORAPS en toile, ourlets piqués. 5 50 

— — fine, festonnés.7 75 et 8 50 

— — très-fine, brodés riche. i 3 50 

— — ourlets à jour et écusson. 8 75 

TAIES, toile unie. 4 50 

— toile fine, festonnées. . . . 7 n 

— toile très-fine, broderie riche.13 50 

— toile à écusson et festons. 9 » 

Pantalons de ans à iO ans. 

PANTALONS MADAPOLAM. de 2 à 3 ans. 3 » 

— — de 3 à 4 ans. 3 50 

— — de 4 à 5 ans. 4 » 

— — de 5 à 6 ans. 4 50 

— — de 6 à 10 ans. 5 » 

— EN PERCALE, garnis, de 2 à 3 ans ... 6 » 

— — garnis, de 3 à 5 ans... 9 » 


Chemises de Jour en madapolam 
pour enfants de N à fO ans* 


CHEMISES POUR ENFANTS de 2 ans. 3 50 

— de 4 ans. 4 » 

— de 5 ans. 4 50* 

— de 6 ans. 5 50 

— de 7 à 10 ans. 6 » 

Chemises do nuit en madapolam. 

CHEMISES POUR ENFANTS de 3 ans. 4 50 

— de 5 ans. 6 » j 

— de 7 ans. 7 » 

• — de 7 à 12 ans. 9 » 


Devis de Layette de 600 fr. 


fr. c. fr. c. 

12 Chemises batiste unies, 3 tailles. . 2 50 = 30 » 

12 Brassières flanelle unies, 3 tailles. 2 50 = 30 » 

12 — en piqué feston., 3 taill. 3 50 = 42 » 

3 Ceintures en flanelle. 2 » = 6 » 

3 — en toile......... 2 » = 6 » 

12 Béguins unis, eri batiste, 3 tailles. » 75 rz 9 » 

12 Bonnets de nuit en piqué, festonn. 1 75 = 21 18 

6 — linge, unis. 3 » z= 9 » 

3 — linge garnis.5 » = 15 » 

3 — linge garnis. 8 » = 24 » 

2 — garnis de Valenciennes. . . 17 » = 34 » 

12 Fichus en mousseline. 1 » = 12 » 

6 Bavoirs unis. 1 25 = 7 50 

6 — festonnés. 2 50 = 15 » 

4 Douzaines couches en toile.22 » = 88 » 

fi Langes molleton de laine. 5 » = 30 » 

6 — en piqué. 3 50 = 21 . » 

2 Robes longues en brillanté .... 15 50 = 31 » 

1 Robe longue à tablier, broderie et dentelle. 38 » 

1 Pelisse cachemire doublée soie.48 » 

1 Capeline assortie. 16 » 

1 Voile. 2 » 

6 Taies d’oreiller unies. 4 50 = 27 » 

6 Draps unis. 5 50 = 33 » 


600 » 


LINGERIE FINE. 

Parure* et Cal*. 

fr. c. 

TOILETTES, toile Hollande, piquées à la main. . . 4 50 
— fine, piquées à la main. 6 » 

— avec coins brodés ou guipure. 7 50 


fr. c. 


TOILETTES, guiptire fantaisie. 7 75 

— avec cols Van Dyck. 9 75 


entre-deux Valenciennes et broderies. 11 75 
— brodés et Valenciennes. . 15 50 
toile avec application Valenciennes. . 18 » 

— point gaze.... 28 » 


— habillé point de Venise.50 » 

— application riche.70 » 

RICHE TOILETTE, point gaze, de. 70 à 300 » 

PARURES batiste brodée, bords à jour.11 50 

— — très-riches. 14 50 

Corsages. 


CORSAGES nansoujt, à plis creux, avec cols et f r . c. 

mar îes en toile, piqués à la main. 9 50 
— nansoi 1 'ntre-deux brodés garnis de 


dent J, Cluny. 12 75 

— nansouk, entre-deux brodés et garnis 

Valei .iennes. 15 50 

— nansouk, à plis, cols et manches, toile 

brodée, et piqués à la main.13 50 

— mousseline, entre-deux brodés, garnis 

Valenciennes. 16 50 

Une série de C0RSA6ES riches, de.18 à 30 » 


Noufhoirs. 

MOUCHOIRS BATISTE, OURLETS A JOUR » 95 1 25 1 60 

— — — 2*2 50 3 50 

— — — 4 50 5 50 » » 

— — avec chiffres brodés. 1 10 

— — — .. 1 60 2 10 
— à quatre coins brodés, fleur naturelle. 


ourlets à jour. 2 90 

— ourlets à jour, linon batiste, brodés à 

guirlandes et coins. 6 75 

— linon brodé. 9 » 

— batiste, broderie suisse. 10 50 

— brodés et festonnés.46 50 

Série de jolis MOUCHOIRS brodés pour mariage, 

de.20 à 100 » 

MOUCHOIRS entre-deux Valenciennes. 16 50 

— — et garnis Valenciennes. . . 19 » 

— — — 21 50 25 » 

— application. 18 » 28 » 35 » 

Une série de très-riches, de .40 à 150 » 

MOUCHOIRS point gaze. 35 » 70 » 


Série de MOUCHOIRS riches, point gaze, de. 70 à 300 » 


fp. c. fr. c. 

■AUNES pour bonnets, de. » 75 à 3 » 

— pour garnitures, de. 3 50 à 40 » 

Dentelle Chantilly. 

VOLANTS CHANTILLY. 0“25 de hauteur. 22 » 

— 0»30 — . 28 » 

— 0 m 30 et 0®35 de hauteur. . 35 » 

— 0“50 de hauteur. ... 45 à 60 » 

DENTELLE pour garniture de O™!© à 0 œ 15. 16 50 


Volants application Bruxelles. 


0 m 25 hauteur, de. 15 à 20 

0 m 30 — de... . 25 à 30 

0“35 — de. 25 à 50 

0 m 50 — de. 55 à 80 

GARNITURES POUR C0RSA6ES, assortis au volant 10 à 25 

POINTE APPLICATION, de. 300 à 700 

BARBES — de. 20 à 60 


Pointe dentelle Chantilly. 


ftp. fr. 

POINTE, 7/4, de.. . 165 à 200 

— 8/4, de. 200 à 800 

CHALE oblong Chantilly pour être garni, de 75, 90 à 160 
POINTE pour être garnie de deux volants 
de dentelle, de. 65, 80 à 150 

fr. c. fr. 

BARBES pour coiffures, de. 16 50 à 60 

PETITS COLLIERS, dentelle Chantilly, de. 3 50 à 20 
FANCHONS dentelle Chantilly, de. 13 50 à 50 


Dentelle guipure noire. 


f. c. f. c. f. c. 

VOLANTS guipure, de 0“15 à0“18, à. 2 40 2 90 3 75 

— guipure, de 0“20, à. 4 50 5 50 

— guip., 0“24 et 0“26, à 6 f 75 7 50 8 75 10 50 

— guip., genre fin et médaillon 12 50 15 50 

CUIPUPES pour garnitures, de 0 m 75, à 5 » 

Guipure Cluny. 

CUIPURE Cluny, de. » 40 à 1 90 

ENTRE-DEUX Cluny, de. » 60 à 2 * 

— Cluny, deux tètes, de. 1 40 à 5 » 


POINTES ET BOURNOUS EN VÉRITABLE 
DENTELLE DE LAMA. 


DENTELLES. 

fr. t. fr. c. 

TOILETTES dentelle, point gaze, de. . . 40 » à 300 » 

— application, de. 25 » à 100 » 

COLS, point gaze, de. 6 75 à 40 » 

— application, de. 5 » à 30 » 

Valenciennes de Courtrai* 

VALENCIENNES pour garnitures de 

layettes, de. » 50 à 1 » 

— pour garnitures de che¬ 
mises, de. 1 » à 2 50 


de Bruges, réseau rond 
pour garnitures de ju¬ 
pons et peignoirs, de 1 50 à 3 50 
d'Ypres pour garnitures 
de mouchoirs, robes 
et fichus, de. 3 50 à 30 » 


(Breveté.) 



fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

tr. 

fr. 

fr. 

fr. 

POINTES, à 

25 

32 

35 

38 

45 

55 

60 

68 


75 

78 

80 

85 

90 

95 

100 

105 


110 

115 

120 

125 

130 

135 

* 

n 


Châles réversibles, ce gui se fait de 


plus grand* 

CHALES, à. 65 r 90 r 115 f 130' 150' 

Grandes rotondes en dentelle de Lama. 

ROTONDES, à. 65' 90' 115' 125' 135' 150' 


Bournous dentelle de Lama. 

(Breveté.) 

BOURNOUS. à. . 58' 65 r 75' 90 100 r 115' 125' 135 

Bournous Vaclt. 

BURNOUS, à.90' 100 r 110' 145' 155' 


COMPTOIR DE CHEMISES POUR HOMMES. 


Depuis la création des GRANDS MAGASINS DU LOUVRE, un comptoir de chemiserie sur mesure pour hommes a été établi; ses relations 
d’affaires et ses commandes se sont constamment agrandies; cela tient àT excellente qualité des étoffes employées, à la coupe irréprochable, et aux soins 
donnés à tout ce qui est confection. 


CHEMISES MADAPOLAM. bonne quai., plastron ou larg. plis avec ou sans 
col, au goût du client et sur ses mesures, de. 

— plis variés, devant percale, de. . . .. 

— plis plastron ou plis américains en toile, de.. . 

— plis fantaisie, devant toile. 

— — — riche, de. 

— devant plis à jour, de. 

CHOIX DE CHEMISES de soirées ou mariage, devant à jours ou brodé 

sur toile , de. 15 » 

— — riche de. 

— toile devant fantaisie, la toile fine, de. 

— brodées ou à jours, de. 

CHOIX CONSIDÉRABLE DE DEVANTS CHEMISES en percale, toile et brodées 

sur toile, que Ton peut envoyer à choisir. 

DEVANTS CHEMISES percale, variés de dessins, de. 

— en toile fantaisie, de. 

— riches fantaisies, de. 

— brodés et à jours, de. 6 » 7 » 

CHEMISES DE NUIT cretonne forte et très-larges, sur 1“25 de long, do. 


fr. 

c. 


fr. 

c 

7 

» 

à 

7 75 

8 

» 

à 

8 

50 

8 50 à 

9 

» 

10 

» 


» 

» 

11 

» 

à 

12 

n 

13 

» 

à 

15 

N 

16 

N 

à 

18 

» 

20 

» 

» 

24 

* 

14 

B 

à 

17 

)) 

20 

» 

à 

25 

» 


a 

95 

à 

1 

75 

2 

25 

à 

3 

50 

4 

» 

à 

6 

50 

8 

» 

à 

18 

» 

7 

50 

à 

8 

50 


CHOIX IMMENSE DE CHEMISES FLANELLE, fantaisie, jolies dispositions, tr. c. fr. c. 

très-belle qualité, de. 12 » à 14 » 

GILETS. PANTALONS. CEINTURES ET PLASTRONS en flanelle de santé, 
blancs et couleurs. 

CAMISOLES. CHEMISETTES ET CALEÇONS de dames, en très-belle flanelle 
douce. 

GILETS FLANELLE pour dames, formant la taille, décolletés, manches 


courtes et festonnées, toutes tailles. 9 50 et 10 50 

CHEMISES pour enfants toutes tailles. 

GRAND CHOIX DE CRAVATES BLANCHES. unies, brodées et à jour pour . 

soirées et mariage, en satin moire, taffetas et batiste. ..... 2 » à 3 75 
CRAVATES BLANCHES. unies et façonnées, pour livrée et cochers de 1 25 à 2 25 
PEIGNOIRS ÉPONGE. avec manches, bordés en couleur, pour bains 

(étoffe anglaise), longueur, 1“40 et 1 m 50, à. . . 19 » à 20 » 


P.-S. Pour les mesures des chemises, nous envoyer: 1*. La grosseur de l'encolure, du bouton à la 
boutonnière. 2». La longueur de l'épaulette, prise du col à la naissance du bras. 3<>. La longueur du bras, 
épaulette et manchette comprises, tio. Largeur de la poitrine, prise entre les bras. 5». Largeur de la poi¬ 
trine, prise sous les bras. 0°. Longueur du devant, à partir du haut de l'épaulette. 7®. Longueur de la che¬ 
mise par derrière. — Nous adresser de préférence une chemise de modèle, en nous indiquant les rectifi¬ 
cations s'il y a lien. — Indiquer quelle forme de col on désire. 
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i; COMPTOIR DES CHALES. 

i , - 

$ i 

CACHEMIRES FRANÇAIS. 

• 

Les châles carrés et longs, mis en vente dans les GRANDS MAGASINS DU LOUVRE, sortent des premières manufactures de Paris, lesquelles ont 
seules, à juste titre, une supériorité universellement reconnue, due au bon goût des dessins et à l’excellente fabrication du tissu. On trouve dans nos 
Magasins les châles carrés et les châles longs, depuis le prix le plus modeste jusqu’au prix le plus élevé. Ces faits, bien connus du public, ont assuré 
une vente si considérable, tant en gros qu’en détail, qu’il n’est pas de maison de commerce ou l’on trouve une aussi grande variété de nouveauté 
récente que dans nos Magasins. A ces avantages vient encore s’ajouter un bon marché tel'ement incontestable, que nous engageons toutes les dames 
à juger et à comparer nos châles avec tous ceux qui pourront leur être offerts ailleurs. 

Nous avons absolument exclu de nos comptoirs de cachemires français la vente des es à tissus lisses, c’est-à-dire non croisés ; c’est une fabrica¬ 
tion économique, ayant pour but de faire paraître les châles plus fins, mais dont on ne peut garantir l’usage sans tromper le public. 

Nous expédions à condition, à toutes les personnes qui nous en font la demande, un choix de nos cachemires français, des Indes 
et de fantaisie. 


Carrés rayés. Grandeur. fr. fr. 

i re série. CARRÉS RAYÉS, tout laine. ..i B 80, de 8 à 12 

2 e — — (type de l’Inde), tout laine. 1“80, de 15 à 20 

3« — — laine fine extra. 2“00, de 25 à 60 

4» t- — cachemire extra. 2“00, de 70 à 100 

CARRÉS PALMES ET BOUQUETS , avec ou sans rosaces.l m 80, de 15 à 40 

— — fonds pleins, avec ou sans rosaces. 2 m 80, de 20 à 60 

<• Châles Stella*. 

50 CHALES STELLAS . 1"80, de 10 à 20 

$ CHALES BRODÉS CACHEMIRE (type de l’Inde), cachemire pur(fonds 
30 noirs) broderie couleur.2 B 00, de 35 à 90 

I 

Châles carrés m galerie et tapis. 

M 1" série. CARRÉS A GALERIE ET TAPIS, tout laine. 1*80, de 42 à 20 

2® — — laine cachemire. 1“80, de 25 à 50 

' 3® — — (type de l’Inde).2“00, de 60 à 100 

4® — 1 — (cachemire pur), bon marché extraor¬ 

dinaire , * affaire exclusive ( aux 
GRANDS MAGASINS DU LOUVRE). 2“00, de 100 à 150 


5 e série. CARRÉS A GALERIE ET TAPIS, cachemire pur, ce qu’il 

existe de plus fin, correspondant Grandeur. fr. r P . 

comme types et qualités à nos 

beaux Châles longs.2“00, de 200 à 500 


ClsftlM longs rayés. 

4 re série. L0N6S RAYÉS, tout laine, très-grands, de. 45 à 30 

2® — — (type de l’Inde), de.40 à 80 

3® — — cachemire extra, de. 90 à 200 

L0N6S fonds pleins (bouquets et palmes), toutes couleurs, de.25 à 90 

LONGS brochés soie, bouquets Pompadour, de. 15 à 20 

Iiongs a galerie et tapis. 

4 r ® série. L0N6S A GALERIE ET TAPIS, tout laine, de.29 à 60 

2 ® — — laine cachemire (types de l’Inde), de.70 à 200 


3® — — (affaire exceptionnelle, cachemire pur), haute 

nouveauté, propriété du LOUVRE, de . . . 95 à 200 

4 e — — cachemire pur, grandes réductions, de. ... 225 à 400 

5® — — cachemire pur, ce qu’il existe de plus fin, et 

dont les GRANDS MAGASINS DU LOUVRE 
ont seuls le monopole pour la vente de ces 
réductions extraordinaires, de. 500 à 1000 


CACHEMIRES DES INDES. 


L’emplette d’un cachemire des Indes est toujours une affaire considérable, toute relation gardée ; il n’est guère de femme qui n’en possède au moins 
un, et, comme on ne peut renouveler fréquemment cette acquisition, il importe delà faire dans les meilleures conditions possibles. 

Nous avons voulu offrir à toutes les familles, en vue de la composition des corbeilles de mariage, un choix exceptionnel de cachemires longs ou carrés, 
comme de cachemires rayés, destinés aux toilettes et aux fortunes modestes. On sait qu’aujourd’hui toutes les corbeilles de mariage contiennent un 
cachemire rayé accompagnant le cachemire à haute bordure, ou le remplaçant quand on n’a pu acquérir celui-ci. 

Nos cachemires de l’Inde sont cotés aux prix les plus avantageux, car nous suivons pour cet article la règle invariable appliquée à toutes les affaires 
que nous traitons : gagner peu, pour vendre beaucoup. Nous renouvelons sans cesse nos approvisionnements, et pouvons ainsi mettre à la disposition 
des acheteurs les dessins les plus nouveaux, tout en les préservant de quelques excentricités de mauvais goût et de durée éphémère, dont le plus sûr 
résultat est d’indiquer la date du châle, et de lasser promptement la personne qui le possède. 

Nous nous attachons principalement à choisir les dessins les plus élégants parmi les plus nouveaux, mais en recherchant l’élégance solide, qui se 
compose, d’une part, de la grâce du dessin, et, d’une autre, des teintes harmonieusement fondues et savamment distribuées. 

INDICATIONS DE QUELQUES PRIX : 


LONGS A GALERIE. bonne qualité, jolis dessins. 800 à i ,000 fr. 

— belle qualité, dessins riches. 1,400 à 4,700 

— qualité fine, dessins riches. 4,800 à 2,400 

— qualité extra, dessins élégants. 2,200 à 3,500 et au-dessus. 

CARRÉS A GALERIE, bonne qualité, jolis dessins. 575 à 800 

— belle qualité, dessins riches. 850 à 4,200 

— qualité fine, dessins riches. 4,250 à 4,600 

— qualité extra, dessins élégants. 4,700 à 2,200 et au-dessus. 


LONGS RAYURE LARGE. très-bonne qualité. . . 

— qualité fine. 

CARRÉS BRODÉS CACHEMIRE (genre fantaisie). 

— à galerie, dessins riches.. . . 

— à galerie, dessins extra-riches 


425 à 200* fr. 

225 à 300 et au-dessus. 

250 à 325 

450 à 600 

650 à 800 


Assortiment très-varié de Chalks pour jeunes filles, à bouquets et petites rayures lonas 
et carrés, delO fr. à 475 fr. 


CHALES FANTAISIE. 


La clientèle élégante, qui chaque saison fait ses emplettes de châles fantaisie dans les GRANDS MAGASINS DU LOUVRE, nous oblige à redoubler 
d’efforts pour mériter la sanction continue des véritables connaisseurs ; aussi les assortiments sont toujours faits avec le soin le plus scrupuleux, de 
manière à possédèr les productions les plus nouvelles en marchandise de première qualité. 



Châle, d’hiver. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

CHALES carrés, 4 “80, tartan laine fine. 

42 

» 

à 46 50 

— 

carrés, 4“80, tartan laine cachemire. 

49 

V 

à 28 

» 

— 

carrés, 4 ”80, tissu nouveauté. 

47 

50 

à 25 

» 

— 

carrés, 4®80, tissu drapé. 

22 

» 

à 25 

» 

— 

carrés, 4 “80, tissu vigogne. 

24 

» 

à 28 

» 

— 

carrés, 4 “80, double face nouveauté. 

42 

» 

à 48 

» 

— 

longs, 4 “80, tartan laine fine (écossais). 

25 

» 

à 38 

» 

_ 

longs, 4 ®80, tartan laine cachemire. 

35 

» 

à 49 

B 

_ 

longs, 4 “80, tartan laine cachemire (anglais). . 

48 

» 

à 55 

» et au-dessus 

— 

longs, 4 “80, tissu nouveauté. 

38 

» 

à 48 

» 

— 

longs, 4 “80, tissu vigogne. 

42 

» 

à 50 

» 


En toute saison la maison possède de grands assortiments de Châles et plaids écossais, 
article pour le voyage, 29 francs et au-dessus . 


Châles d’été. 


CHALES 


— carrés Ecosse, imprimés, 4“80, 


carrés brodés (soie noire), 4 “60, sur cachemire Écosse non 

frangé. 

carrés brodés (soie noire), 4“70, sur cachemire Écosse non 
frangé. 


fr. 

c. 


fr. 

c. 

6 

75 

à 

43 

50 

44 

» 

à 

22 

» 

29 

» 

à 

45 

» 

50 

i» 

à 

440 

» 

27 

N 

à 

42 

» 

48 

» 

à 

400 

» 

65 

» 

à 

475 

» 

40 

75 

à 

22 

» 

49 

» 

à 

45 

» 

22 

» 

à 

35 

N 

44 

75 

à 

25 

» 

24 

» 


38 

M 
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CHALES carrés brodés (soie noire), l m 70, sur cachemire Écosse non 


fr. 

c. 

fr. 

c. 

CHALES carrés brodés (soie noire), 4 “70, cachemire Écosse, frange 

fr. 

c. 

fr. 

C. 

40 

H 

75 

» 

soie, dessins riches.. . . 

55 

» 

95 

» 

70 

» 

440 

» 

— carrés brodés (soie noire), 4 “60, cachemire pur, frange soie. 

85 

» 

430 

1» 

400 

» 

200 

» 

— carrés brodés (soie noire), 4 “70, cachemire pur, frange soie. 

425 

» 

à 250 

» 





— carrés brodés (soie noire), 4 “60, grenadine soie^ frange soie. 

45 

» 

à 75 

» 

18 50 à 

38 

» 

— carrés brodés (soie noire), 4 “70, grenadine soie, frange soie, 









dessins riches. 

85 

» 

à 150 

D 

29 

» 

48 

» 







— carrés brodés (soie noire), 1 Œ 60, cachemire Écosse, frange 

soie... 

— carrés brodés (soie noire), 4 “70, cachemire Écosse, frange 

soie.. 

CHALES POUR DEUIL. 

Les GRANDS MAGASINS DU LOUVRE, voulant obtenir le prix de revient le plus réduit de cet article pour en faire profiter l’acheteur, font 
fabriquer tous leurs tissus qui sont de qualité supérieure, et n’emploient que les meilleures teintures, en ayant soin que les noirs de leurs châles soient 
toujours identiques à ceux des étoffes pour robes. 


CHALES carrés, mérinos, 

— carrés, mérinos, 

— carrés, mérinos, 

— carrés, mérinos, 

— longs, mérinos, 

— longs, mérinos, 

— longs, mérinos, 

— longs, mérinos cachemire, 

— carrés, cachemire pur, 

— longs, cachemire pur, 

_ carrés, cachemire Écosse, 

— carrés, cachemire Écosse, 

— carrés, cachemire Écosse, 

— longs, cachemire Écosse, 

— longs, cachemire Écosse, 


fr. c. 

4 “80, belle qualité. 8 75 à 

— qualité fine. 43 

— qualité extra-fine.22 

2“00, qualité extra-fine.47 

4 “80, bonne qualité. 49 

— qualité fine.29 

qualité extra-fine.39 

qualité supérieure. 60 

qualité supérieure. 55 

qualité supérieure. 90 

bonne qualité. 8 

qualité fine. 42 50 

qualité extra-fine. 48 50 à 

bonne qualité. 47 50 à 

qualité fine.27 » à 


» à 
» à 
50 à 

» à 

à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 


fr. c. 

42 » 
20 
29 
35 
27 
38 
58 
90 
90 
480 
41 
47 
25 
24 
35 


CHALES 


fr. 


à 


c. 

» 


longs, cachemire Écosse, — qualité extra-fine.38 

— longs, cachemire Écosse, — qualité supérieure. 55 » à 

— carrés, grenadine de Paris, 4 franges laine, 4 “80.43 75 à 

— longs, grenadine de Paris, 4 “80. .. 24 » à 

— longs, grenadine de Paris, frange soie, 4 “80. 35 » à 

— carrés, barége, unis et satinés, 4 “80. 8 50 à 

— longs, barége, unis et satinés.. . *. 49 » à 

CHALES AVEC OURLETS, simulant le châle long, forme adoptée pour le remplacer pen¬ 
dant les chaleurs ; il en a la richesse moins le poids. 

CHALES CARRÉS, 4 m 70, ourlets grenadine de Paris. 49 50 à 35 • 

— 4 “80, — — . 24 » à 38 » 

— 4 “70, — Byzantine, étoffe nouvelle.27 » à 35 » 

— 4 m 80, —■ — — .29 » à 45 » 


fr. 

50 
75 » 
49 » 
32 » 
42 » 
45 75 
32 » 


Collection complète des nouveautés pour demi-deuil dam tous les genres. 

FOULARDS, FICHUS ET CRAVATES. 


FOULARDS de Lyon, 0“90, qualité supérieure. 

— de l’Inde, 0“90, qualité extra. 

_ — 0“90, qualité extra-forte. 

— croisé anglais, 0“80, dessins nouveaux, pour 

corsage Garibaldi. 

_ Sûrah, 0“70, unis et fantaisie, 4 re qualité. . . 

— batiste, vignette imprimée, 4 re qualité . . . .' 

_ damassé anglais, blancs et couleurs. 

CACHE-NEZ soie croisée, 0“H0, unis et fantaisie. 

_ — 0“90, haute nouveauté. 

— laine douce.». 

— laine douce et cachemire, grande taille. . . . 

_ cachemire broché, grande taille. 

— cachemire Écosse et cachemire pur unis, longs 

et carrés.. 

FICHUS soie, unis, toutes couleurs. 

— soie, fantaisie. 

— soie, fantaisie, haute nouveauté.. . . . 

CRAVATES pour dames, nouveauté. 

ÉCHARPES pour dames, ruban, nouveauté. 

— pour dames, haute nouveauté. 

— pour dames, extra-riche, nouveauté. 


fr. 

c. 


fr. 

c. 

3 

90 

à 

5 

50 

5 

90 

à 

7 

50 

7 

75 

à 

9 

50 

5 

90 

à 

7 

50 

5 

90 

à 

6 

75 

2 

25 

à 

3 

» 

4 

50 

à 

6 

50 

9 

50 

à 

44 

75 

48 

50 

à 

32 

» 

2 

75 

à 

4 

75 

5 

75 

à 

42 

50 

10 

75 

à 

47 

50 

4 

90 

à 

24 

» 

4 

90 

à 

4 

75 

4 

90- 

‘à 

3 

25 

3 

60 

à 

5 

50 

» 

75 

à 

4 

45 

4 

25 

à 

2 

40 

2 

75 

à 

4 

90 

5 

50 

à 

C 

75 et au-dessus. 


fr. c. 

CRAVATES pour hommes, écharpes, nouveauté. 3 90 à 

6 50 à 


fr. c. 
5 75 
9 75 


75 à 
25 à 


25 

90 


4 25 à 4 90 


pour hommes, écharpes riches, nouveauté. 

— pour hommes, forme moscovite, nouveauté 

riche. 

— pour hommes, forme LaVallière, nouveauté . 

COLS-CRAVATES (étoffes soie noire), toutes les formes. . . 

Assortiment complet de CRAVATES CARRÉES ET LONGUES, 

en 0“75, 0“80 et 0“90 et 4 “80 les longues; en taffetas, 
satin, sergé, serge d’Alger, royale et Ratzimir noirs, 
toutes les qualités. 4 90 à 47 50 

CHALES D'ENFANTS carrés, tartan laine fine, 4“, 4“20 

et 4“50. 4 90 à 44 50 

— . longs, tartan laine fine, 4 m , 4“20 

et 4“50. 

— carrés, Barége, Bagnos franges bou¬ 

clées, toutes couleurs unies, 0“90, 

4“, 4 TO 40, 4 “20 et 4“50.. 

Une très-grande variété d’articles tricotés en laine et en 
soie, haute nouveauté, COIFFURES, FANCHONS ET FICHUS. 

toutes les formes nouvelles. 2 90 à 9 75 et au-dessus. 


43 75 à 49 50 


2 90 à 7 50 


COMPTOIR DE DRAPERIE. 

LES GRANDS MAGASINS DU LOUVRE, fabriquant les divers produits qu’ils mettent en vente, peuvent offrir toutes les nouveautés à un bon 
marché quf ne saurait être porté plus loin par aucune maison. 


DRAPERIE POUR HOMMES. 

f. c. f. c. 

DRAP HOIR, pour paletots et habits, Elbeuf et Sedan, belle quai., de 15 » à 25 » 

— ’ Sedan, qualité supérieure, de.26 » à 31 » 

SATIH HOIR, pour pantalons, bonne qualité, de. 14 50 à 25 » 

ÉLASTICOTIHE HOIRE, pour pantalons, étoffe très-belle et très-solide, de 19 » à 25 » 

DRAP HOIR, ouatine, édredon, duité, épinglé, moskovienne et 

autres, de. 10 50 à 25 » 

DRAP ÉDREDOH . envers fourrure, noir et couleur, ce qui se fait de 

plus beau, à.. . 

CASIMIR HOIR, pour gilets, dans tous les prix. 

Nouveauté* pour pantalons. 

DRAP FANTAISIE . de fabr. franç., cuirs de laine, largeur 1“35, de. . 

_ haute nouveauté, qualité supér”, larg. 1”40, de. . 

DRAP CHEVIOT anglais, pour pantalons et costumes complets, lar¬ 
geur 0”75, de. 

— haute nouveauté, qualité supér”, largeur 1”40, de.. 

Pardessus d’Hommes. 

DRAP BRUT OU NELTOfl anglais, largeur 1"40, de.. 

DRAP CHINCHILLA . édredon, satiné et ondulé, en toutes nuances, 
belle qualité, de. 

Étoffes pour gilets. 

6ILETS de laine, laine et soie, unis et à petits dessins, le gilet par 
0“75, de . 

SOIERIE HOIRE ET FANTAISIE en tous genres. 


23 


10 50 à 14 50 
15 » à 25 » 

7 50 à 13 50 
12 50 à, 25 » 


13 50 à 20 » 
15 » à 28 » 

4 75 à 14 50 


GILETS BRODÉS. en Casimir noir et piqué blanc. 

GILETS PIQUÉS. anglais et français, à petits dessins, le gilet par 0“75, 

depuis. 

PIQUÉ' BLANC. dans tous les prix. 

VELOURS DE SOIE, nouveauté, le gilet, par 0“75, de. 

Costumes d’enfants. 

DRAP UNI et mélangé, largeur 4“30, de.. 

— chinés, reps, jaspés et rayés, de. 

VELOURS DE COTON. noir, uni, largeur 0“55, de. 

— gris et marron, mille côtes, largeur 0“75, à. . . . 

Coutils. 

Choix considérable de COUTILS, pur fil, pour costumes d'hommes et 
d’enfants, largeur 0”60 et 0“70, à 4 fr. 45, 4 fr. 95, 2 fr. 45 
et au-dessus. 

COUTIL fantaisie français, belle qualité, largeur 0“70, de. 

— — anglais, — — de. 

— gris, écru et blanc dans tous les prix. 

— satin, côtelé, toile impériale, natté anglais, de. 

NANKIN DES INDES. 

VELOURS DE COTON, côtelé, nuances variées, pour costumes de 
chasse, de. 

— uni, noir et marron, belle qualité, de. 

— uni, noir, pour paletots, largeur 0”70, ce qui 

se fait de plus beau, de. 

VELOURS ANGLAIS. trame soie, en toutes nuances, pour robes, lar¬ 
geur 0“50, de la plus belle qualité, à. .... . 


C. 

fr. 

c. 


2 

90 

50 à 

25 

» 



t 

75 à 

45 

N 

75 à 

14 

50 

50 à 

5‘ 

50 

75 

4 90 

90 à 

4 90 

90 à 

6 

75 

50 à 

6 

75 

50 à 

5 

75 

90 à 

7 

50 

50 à 

12 

50 

» 

6 

50 
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DRAPERIE POUR CONFECTIONS DE DAMES ET D’ENFANTS 


f. c. f. c. 

DRAPS AMAZONES. noirs et coul., bonne quai,, larg. l m 30 et 1-40, de 8 50 à 18 » 

DRAP BAIGNEUSE, fond blanc et de coul., rayures variées, larg., i m 30, à 6 75 7 50 

DRAPS SULTANES, casimirs, unis et mélangés, en toutes nuances et 
dans tous les prix. a • 

— gris rayés et à carreaux, article spécial pour robes 


de chambre , largeur 1-35, à. 7 75 a » 

Un choix considérable de MOLLETONS ET VELOUTINES RAYÉS, pour vestes 

d’appartement et robes de chambre, largeur 1-30, à ... 6 75 7 75 9 50 

MOLLETONS* à pois, de toutes nuances, de. 9 50 à 12 50 

— double face, h fond de couleur, mouchetés et rayés, lar¬ 
geur 4-35, de.. ... 13 50 à 16 50 

VELOURS DE LAINE, moucheté, haute nouveauté, de. 15 a à 18 » 

PIQUÉS DE LAINE, molletonnés, nuances unies et à rayures, lar¬ 
geur t-30, de.. 10 50 à 13 50 

VELOURS DE LAINE. écossais , pour manteaux de voyage et robes de 

chambres d’hommes, largeur 1-35, à. 10 50 » » 

DRAPS VELOURS. nuances unies et mélangées, largeur 1-35, depuis.. 8 50 » » 

— — licence Montagnac, largeur 1-40, de. 13 50 à 20 » 

— — Montagnac, belle qualité, — .20 » à 25 » 

DRAPS CACHEMIRE. ce qui se fait de plus beau, — 25 » à 29 » 

— chinchilla, chinés, veloutés, largeur 1-40, de. 15 50 à 19 a 

— peau d’agneau, bouclés cachemire, article très-épais et très- 

chaud, nuances mélangées, de.. . . . 23 » à 29 » 



DRAPS noirs, façonnés, tels que duités, articulés, épinglés, armurés 
et autres, de. 

— façonnés, truités et articulés, nuances nouvelles, de. 

— édredons unis, envers cachemire, en toutes nuances, à.. . . 

— astrakan noir et peau de loutre, des premières fabriques de 

Leipzig et de Berlin, qualités extra, largeur 1-40, de.. . . 
SEALKSKIN anglais, noir et à deux couleurs, peau de singe, belle qua¬ 
lité, depuis. 

DRAPERIE, haute nouveauté, pour sorties de bal. 

MOLLETONS, VELOURS DE LAINE BLANCS. unis et façonnés. 


fr. c. fr. c* 

9 50 à 25 » 

15 » à 25 » 

23 » » a 

27 * à 45 » 

7 50 


FLANELLES DE SANTÉ. 

fr. c. fr. c. 

FLANELLE lisse, pure laine, largeur 0-70, de.. 1 75 à 2 50 

— chiffon, bonne qualité, de.. . . . 2 50 à 3 90 

— — qualité supérieure, de. . . 4 10 à 6 50 

— — cachemire extra, de..•. 6 50 à 8 50 

— — genre fort, largeur 0-80, de. 3 10 à 6 50 

— de dame, tissu fin, bonne qualité, de.. 2 90 à 5 50 

— mousseline, — — . 2 75 à 6 50 

— de couleur, de. 2 50 à 4 50 

— mousseline, de couleur, de .. 3 25 à 4 50 

— écrue, lisse et croisée, garantie irrétrécissable , depuis. 3 50 a a 

— croisée, chiffon, pure laine, largeur 0-65, de. 1 93 à 2 90 

— — qualité supérieure, largeur 0-70, de. 3 10 à 4 50 

— — qualité extra, de. 4 50 à 7 50 

— — très-forte, largeur 0-80, depuis. 3 50 a » 

MOLLETONS BLANCS. pure laine, bonne qualité, largeur 0-60 et 0-70, de 2 75 à 4 50 

— layette extra, peau d’agneau, de. 4 50 à 6 50 


FLANELLES GAUFRÉES, FLANELLES MOLLETONS, blanches eide couleur, pour jupons. 
MOLLETON* pour parquets, depuis 1 fr. 95. 

SERGES ET ANACOSTES. en loutes nuances, pour rideaux. 

MÉRINOS NOIR, chaîne double pour vêtement. 

SATIN DE CHINE, pour doublures. 



PALETOT DU MATIN EN NaNSÔUK. 

En ire-deux de Valenciennes, et garni de Valenciennes, de 30 à 40 


(COMPTOIR DE LINGERIE. — TROUSSEAUX.) chemise Hécamier en batiste. 

f Fa Entre-deux de Valenciennes, et garnie d'une haute Valenciennes, de 80 à 125 fr. 


COMPTOIR DE TOILE. 

Les toiles mises en vente sont livrées au public sous la responsabilité des GRANDS MAGASINS DU LOUVRE ; ces toiles sont de qualité irrépro¬ 
chable, et de nature à satisfaire les mattresses de maison les plus rigoureuses et les plus exigeantes sur ce point ; les directeurs en sont tellement cer¬ 
tains, qu’ils s’engagent à rembourser toute personne qui n’en serait pas satisfaite. 


Telle pour Chemises* 

Largeur, fr. c. fr. C. fr. c. fr. C. fl*. C. 


TOILE BLANCHE Cretoune pur fil. 

— Cholet et Cambrai pur fil. . 

— Cambrai pui fil. 

— Irlande pur fil. 

— Pour chemises d’enfants. . 

BATISTE pour chemises. 

DEMI-BLANCHE Cretonne pur fil. 

— de Fresnay pur fil. 

ÉCRUE Cretonne pur fil. 

— Alençou pur fil. 
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0“90 
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1 

90 
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0-90 
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50 
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75 
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50 
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0-90 

2 

50 

3 

a 

4 

» 

5 

» 

à 

8 
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0 m 90 

2 

a 

2 

25 

2 

75 

4 

.a 

à 

6 

» 

0 m 65 



a 

85 

T) 

95 

1 

10 

à 

1 

40 

0-70 



1 

a 

1 

15 

1 

40 

à 

2 

25 

0-82 

2 

50 

3 

50 

5 

a 

6 

» 

à 

12 

a 

0-80 

1 

60 

1 

75 

1 

90 

2 

0 

à 

2 

50 

0-90 

1 

65 

1 

85 

2 

05 






0-78 

1 

» 

1 

10 

1 

15 






0-80 

1 

10 

1 

25 

1 

45 






0-90 

1 

15 

1 

30 

1 

55 






0 m 80 

1 

30 

1 

40 

1 

50 

1 

65 

à 

2 

a 

0-78 

a 

85 

» 

95 

1 

10 

1 

25 




0-80 

4 

» 

1 

15 

1 

30 

1 

50 




0-86 

1 

25 

1 

45 

1 

65 







Toile pour Draps evee surjet. 


Largeur. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 


fr. 

c. 

TOILE DE MÉNA6E blanche pour petits draps. . . . 

0-90 

1 

65 

1 

75 

1 

90 

à 

2 

15 

CRETONNE BLANCHE pour petits draps. 

0-90 

1 

75 

1 

90 

2 

15 

à 

2 

50 

TOILE CRETONNE demi-blanche. 

0“90 

1 

60 

1 

75 

1 

90 




— fil blanchi, extra^forte. 

0“86 

1 

45 

1 

60 

1 

75 




— — plus fine.. ... 

0“86 

1 

50 

1 

60 

1 

73 

à 

2 

a 

TISSAGE chanvre demi-blanc, ce qui se fait de 











plus lourd. 

0”90 

1 

85 

2 

» 

2 

13 




TOILE ÉCRUE d’Alençon (lin). 

0 m 88 

1 

30 

1 

40 

1 

60 




— pur chanvre. 

0-88 

1 

40 

1 

55 

1 

70 




TOILE DE MÉRAGE blanche, pour grands draps. . . . 

1-05 

1 

75 

1 

85 

1 

95 




— blanche cretonne. 

1-05 

1 

85 

1 

95 

2 

10 

à 

2 

50 

— demi-blanche cretonne. 

1-05 

1 

73 

1 

85 

2 

05 




— fil blanchi extra-foït. 

1-00 

1 

70 

1 

80 

2 

a 




TISSAGE chanvre demi-blanc. . . . . . 

1-05 

2 

a 

2 

20 

2 

40 




TOILE FINE d’Alençon. 

1-00 

1 

70 

1 

80 






— ÉCRUE, pur chanvre. 

1-00 

1 

80 

1 

93 

2 

10 




TOILE CRETONNE blanche, pour grands draps. . . . 

1-20 

2 

25 

2 

40 

2 

60 

à 

4 

a 

— demi-blanche, pour grands draps. 

1-20 
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15 

2 

25 

2 

50 

à 

3 
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fr. c. 
1“45 2 05 
4 “20 3 50 
4“50 3 50 


fr. 

2 

4 

4 


TOILE CRETONNE <$pe, pour grands draps. 

TOILE de Hollande extra fine, pour grands draps. 

TOILE CRETONNE blanche, pour grands lits carrés. 

Toile pour Drapo sans eoulure. 

TOILE CRETONNE Largeur, fr. c. fr. c. fr. 

de Lisieux, pour draps sans couture. 4“80 4 25 5 25 6 

— — — 2“40 4 50 4 75 5 

de Courtrai, fil de main. :.2“40 4 90 5 25 6 

TOILE DE COURTRAI. pourgrandslits carrés. 2-75 j 9 # 10 „ 12 


LINGE DE MAISON, TROUSSEAUX. 

Drape brodée (grands lits de maître). 

DRAPS pour grands lits, superbe toile de Courtrai, lar¬ 
geur : 2“40, larges ourlets à jours, magnifiques 
broderies au plumetis et point d’arme, avec 
riches écussons, le drap. 

— broderie dans toute la largeur de la toile, le drap. 

— brodés tout autour, le 'drap. 

Drape à ourlet* à Joure (grands lits de maître). 

DRAPS CRETONNE, pur fil, tissage à la main, largeur : 2“40, sans couture, tr¬ 
avée larges ourlets à jours, long. : 3“50, le drap. 

— pur fil, tissage à la main, etc., — 3“75, — 

— — — — 4“00, — 

— — — — 4 m 50, — 

Drape a ourlete piquée (grands lits de maître). 

DRAPS TOILE CRETONNE, pur fil, tiss. à la main, larg. : 2“40, av. un surjet, 
larges ourl. piq. à la main, long. 

— pur fil, tissage à la main, etc., — 


c. 

fr. 

c. 


fr. 

c. 

45 

2 25 




p 

5 

p 




» 

5 

» 

à 

7 

» 

c. 

fr. 

c. 


fr. 

c. 

» 

7 

» 

à 

20 

» 

» 

5 

50 à 

8 

» 

• 

7 

P 

à 

20 

» 

» 

4c 

) » 

à 

20 

» 


fr. fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

— — — du Béarn . 

— 0“70 4 30 

i 40 





35 

39 

42 a 

59 

TOILE pour tabliers pur chanvre. 

Largeur : 0“88 

4 45 

4 

30 

! 

45 

39 45 

48 

00 à 

400 

— — plus forte. 

- 0-88 

1 35 

4 

50 

4 

60 


90 

100 à 

440 

—‘ — demi-blanche. 

— 0-90 

1 60 

4 

75 

4 

90 


49 

22 

24 

26 


fr. 

23 

26 

29 

32 


fr. 

26 

29 

32 

35 


Accessoires 


draps et taies d’oreillers. hauteur 

Magnifiques chiffres, etc. 


ng. : 7“00, le drap 

. 49 

23 

26 

— 7 “50, — 

22 

26 

29 

— 8“00 , — 

24 

29 

32 

— 9“00, — 

26 

32 

35 

de plume, pour 

hauteur : 0-05 

4 f 501e chiffre. 

— 0-10 

3 50 

— 


— . 0-15 

8 » 

— 


— 0-20 

40 » 

à 45 f 

» 

ÎS. 

; lits). 

fr. c. 

fr. 

fr. 

fr. 

la paire, 22 50 

27 

30 à 

35 

J — 18 50 

24 

23 

25 

— 19 » 

22 

24 

p 

le drap, 40 » 

42 

p 

p 

— 45 à 

48 

p 

» 

p 

» 


fr. 

3 


» » 

5 50 


fr. 

4 
8 

5 
» 


50 

p 


G 90 


- COURONNES : Même prix que les chiffres. 

Drape (pour petits lits) 

DRAPS TOILE CRETONNE, surjets et ourlets ordi¬ 
naires, largeur 2“ 40, longueur 6“75.la paire, 22 

DRAPS toile creton. p. pet. lits, lar. 4 “80, long. 6“50 

— de pensions, larg. 4 “80, long. 6“50. 

DRAPS DE DOMESTIQUES. toile blanche ou demi- 

blanche, larg. 4 “80, long. 3“25. 

DRAPS D'ENFANTS (layette), avec un joli chiffre brodé 
au plumetis, ourlets à jours, toile de Courtrai 

extra-fine, long. 2“00, larg. 4 “20. le drap, 40 

DRAPS D'ENFANTS, comme ci-dessus, avec volants 
de batiste de Valenciennes, long. 2“00, larg. 1 “00 

Taies d’oreiller. 

TAIES D'OREILLER (toile pur fil de Bretagne), fermées à 
boutons, cousues à la main. 2 25 2 50 2 75 

— (toile de Courtrai, fil de main), à ourlets à jours 

(article extrêmement soigné).... 4 50 5 50 

— (en magnifique toile de Holl.), garnie de riches 

volants à jours, en batiste pur fil, à un volant. . 

_ — — à deux volants. 

— avec applic. en toile de Courtrai, article nouveau. 

— brodées, assorties à nos draps brodés dans tous les prix. 

IAnge d’office. — Tablier*. 

TABUERS de valet de chambre, toile filée et tissée à la 
main, largeur 4“05, longueur 4“45. 1 90 

— hommes, toile bleue, largeur 1“50, 

longueur 1“45. 4 90 

— femme de chambre, toile blanche fine, avec 

une bavette, forme bretonne. 2 50 

— cuisine, toile écrue, pur chanvre, ceinture 

busquée (longueur 0“95). 4 50 

— cuisine, toile blanche, ceinture busquée. 

— toile bleue, pour femme . . .. 

— cotonnade de couleur pour femme .... 

— de groom. 

— de chef, toile blanche. 4 55 

— de chef, toile chanvre demi-blanc 

— de chef, toile chanvre écru. 41 35 

ENVELOPPES de linge-en treillis de chanvre, 4 “80 carrés. 

— — 2“00 — 

Serviette* et litage d’office (tout ourlé). 

SERVIETTES à liteaux rouges, toile d’Alençon, la serviette. ... » 50 

— liteaux rouges, plus belles, la douzaine. 40 » 

— blanches, à liteaux blancs, bleus et rouges, la 

douzaine.* • 8 * 9 p 

LINGE OUVRÉ (connu sous le nom de linge du Béarn), pur fil de 

main, largeur 0“70, la serviette.. 

Torchon* tout fait*. 

TORCHONS 

ourlés, toile d’Alençon, long. 0 m 90, la douz. 
ourl. toile pur clianvr. — 0“95, — 

— — — 4 “00, — 


fr. 

5 


fr. 

à 7 


9 • à 42 p 

6 75 à 7 75 
8 75 9 75 

8 75 à 40 » 


fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

2 

25 

2 

50 

3 

0 

3 

25 

2 

25 
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50 

3 

» 

p 

p 

2 

50 

3 

p 

3 

50 

4 

p 

4 

50 

4 

75 

2 

p 

2 

25 

4 

60 

1 

85 

2 

25 

p 

» 

4 

50 

4 

75 

2 

» 

p 

p 

4 

90 

2 

25 

2 

50 

p 

p 

2 

p 

2 

25 





4 

55 

4 

75 

2 

p 

» 

p 

4 

60 

4 

90 





4 

35 

4 

50 

4 

75 

p 

p 

5 

75 

6 

75 

p 

p 

p 

p 

7 

50 

8 

50 

» 

p 

p 

p 


10 » 


4 35 


» 60 

14 » 

42 » 
4 45 


P 

42 

44 


75 

r> 


fr. 

c. 

fr. c. 

fr. c. 

fr. 

c. fr. 

c. 

5 

25 

5 75 

6 50 

p 

p p 

p 

7 

25 

7 7o 

8 75 

» 

p à 12 

p 

8 

p 

8 50 

9 25 

40 

p à 14 

p 


TORCHONS 

toile légère p. cristaux, 
toile ouvrée, 

ESSUIE-MAINS 

toile demi-blanche, 
damassés de Panissière 


0 m 95, — 

0“95, — 


— 1 * 00 , — 


fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

8 

» 

9 

p 

10 

» 

p 

p 

p 

» 

9 

p 

40 

p 

44 

» 

p 

p 

p 

p 

40 

p 

44 

p 

42 

p l 

i 45 

p 

» 

• 

45 

p 

47 

p 

48 

p 

p 

» 

P 

p 


Toile* écrue* de* manufacture* de Lille, du Mans, Lisieux 

et Vimoutier*. fr. c fr. c. fr. c. fr. C. 

TOILE pour emballage. Largeur: 4“40 » 45 

— pour torchons, pur lin. . . — 0“59 » 45 

— — (plus forte).. . — 0“60 à 0“65 j> 60 

— — pur chanvre. . — 0“67 à 0“70 » 75 

— — — — 0“75 4 » 

— — — demi-blanche, larg. 0“70 4 10 

— pour essuie-mains, écrue.— 0“70 » 80 

— — demi-blanche.... — 0“70 » 90 

— — damassée.— 0“70 » 75 


» 50 
» 70 
p 85 
4 45 
1 25 
» 90 
4 » 
p 85 


» 55 » 60 
» 75 » 80 
» 90 1 » 
4 25 


4 » 

4 20 
» 95 


1 05 


pur chanvre, 
plus forte.. . 
demi-blanche 
pur chanvre. . 


.... — 0“97 

.... — 0“97 

.... — 4 “00 

.... — 4“40 

— 4 m 45 

.... — 0“88 

— 4 “00 

TOILE Mantle Linen , pour robes et vêtements d'enfants , 

largeur: 0“85.... 4 75 

— grise pour housses et vêtements d’enfants, 

largeur : 4 “05. 1 45- 4 60 


4 35 


TREILLIS écru, pur chanvre. 


55 

70 

75 

90 


4 45 
4 55 


4 45 
4 75 
4 85 
4 90 
2 40 
4 60 
4 75 


60 

90 

ê 


2 05 
2 25 


4 90 2 25 à 3 50 
4 75 2 » à 3 p 


Devis d 


beau Trousseau de G50 fr. 


6 Paires de magnifiques draps sans couture a ourlets à jours. 270 p 

42 Taies d’oreillers, toile fine de Courtrai. 60 


avec riches volants de batiste pur fil. 40 p 


6 — 

2 Douzaines de serviettes, œil de perdrix. 

12 Tabliers de cuisine, longueur : 0“98. 

6 Douzaines de torchons, longueur : 0“95. 

2 Douzaines essuie-mains, blancs, longueur : 0“95. 

Douzaines de serviettes damassées pour la table. 

Nappes pour 6 personnes, longueur : 4“90, largeur : 4 “70. 
Nappe pour 42 personnes, longueur : 3“00, largeur 4 ,u 70. . 

Douzaine de mouchoirs toile. 

12 Mouchoirs en batiste avec un joli chiffre brodé. 

4 Enveloppe de linge en treillis. 


35 

24 

48 
26 
72 

49 
46 
45 
48 

7 


Le tout ourlé, marqué , chiffré et blanchi. 


650 


LINGE DE TABLE, UNI, OUVRÉ ET DAMASSÉ. 

Linge uni. 

SERVIETTES DE MÉNAGE à liteaux bleus, blancs, lilas et rouges 


— — à liteaux bleus et blancs, extra-fines. 

NAPPES assorties de 4 à 40 couverts. 


Linge ouvré. 


Dessins damier, damier 
fie u ri, croix de Lorraine 
petite rayure, grand 
damier. 


NAPPES, dessins assortis. 


long. larg. 

0“82, 0“69, la douz 

0“92, 0“72, — 

0“98, 0“75, — 

/ largeur 1“40 3' » 

is ) — 4 “70 3 90 

IS# ’ ‘ - 2-05 5 « 

— 2“40 8 » 


fr. c. 
42 75 
45 50 
48 50 


œil-de-faisan, grande rayure. | 

NAPPES, dessins assortis, largeur 4 “70. 
— — — 2“40 


fr. 

fr. 

fr. 

fr. fr. 

9 

40 

14 

43 à 15 

42 

45 

48 

21 à 25 

26 

28 

30 

a 40 

fr. 

e. 

fr. 

fr. fr. 

43 

50 

45 

18 à 25 

47 

50 

49 

24 

24 

p 

23 

25 à 30 

l f 50 
t 50 


4 f p 

5 p 

à 6 f p 

1 p 


7 p 

à 9 p 

1 p 

70 

45 f 

48 f 

24 à 25 f 


4 f 90 
6 25 


5 f 75 
7 50 


Nota. — Les Nappes ouvrées se vendent au mètre et sont encadrées sur les lisières seulement. 

Accessoires : MOLLETON coton p. dessous de nappes, larg. 4“60 3 25 3 50 4 p 

— laine mérinos.— 4 “50 8 50 9 50 

— laine ordinaire.— 4 “90 8 25 8 75 

Nuances des laines : Vert foncé, bleu, ponceau et marron, 
litage damassé (France et Saxe). 

11 nous est impossible d’énumérer tous nos dessins, au nombre de 600 environ ; mais 
nous donnons, dans chaque série, le nom desdessins les plus avantageux. 

l re Série. —Mauresque, pois, etc., Lis*Louvre, feuillage, la douz» de serviettes 49 » 

NAPPES encadrées, de toutes les longueurs, largeur 4 “70, le mètre. *. 4 50 

— — — 2“00» Cette dernière lar¬ 
geur est encadrée sur les lisières seulement. ..»*****.*.* 5 75 

2® Série. — Se composant de 50 dessins, bombe, petits semés, étoile grecque, fleu¬ 
rettes, œillets, corbeille de fleurs, grande renaissance, toutes les va¬ 
riétés de losange, rose buissonnière, pastille du Louvre, etc., etc., la 

douzaine de serviettes. 22 f 24 f 25 f 26 f 29 

NAPPES encadrées, de 6 à 30 couverts, larg. 2“40, le mètre. 7 8 9 » » 
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SPÉCIMENS DE CHIFFRES BRODÉS 


SPÉCIMEN DES ARMOIRIES TISSÉES DANS LE LINGE DE TABLE, 
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3 e Série. — Magnifiques dispositions, linge fin, dessins fleurs-de-lis, pois-mignon, 
chasse-au-cerf, corbeille de tulipes, couronne, mosaïque, rose du Lou\re, 


églantine, etc., la douz. de serviettes. ..... 32 f » 34 f » 36 f 38 f 

NAPPES encadrées de 6 à30 couverts, larg.2“40, le mètre. 9 73 H » 43 14 

— _ 48à40 2 m 40, 44 50 42 50 à 16 


4 e Série. — Tout ce qui se fait de plus riche et de plus fin, la douz., de 50 f à 90 


COUVRE-LITS DE'SOIE, de toutes nuances, doublés à l’in- c * fr * 

térieur, en magnifique duvet-édredon.48 » 65 » 

COUYRE-LITS OE PERSE. avec intérieur laine, pour lits ordinaires, 

longueur : 2 m 00, largeur : 4 “50.• 

— pour grands lits, longueur : 2“50, largeur: 4 “90. ... 46 » 


fr. c. fr. c. 
78 » à 83 » 

13 50 à 46 » 
18 p à 22 » 


Couvertures de cheval. 


Linge damasaé avec armoiries et chiffres tissés. 

fr. fr. 

12 couverts. 100 à 150 

24 couverts. 200 à 280 

12 couverts. 130 à 180 


Grands dessins et bordures riches : 4 r ® série. 


2® série. 


3® série. 


24 couverts. 280 à 350 

12 couverts. 180 à 280 

24 couverts. 350 à 450 

Les armoiries , chiffres et écussons , quelle que soit leur complication^ sont tissés sans 
augmentation de prix par les Grands Magasins du Louvre; il suffit de leur adresser une 
empreinte en cire ou une esquisse des armes, qu'ils font reproduire par leurs graveurs . 

Voir un spécimen, page 335. 

SERVICES écru et blanc, deux dessins, Lis-Louvre et Mauresque, f2 serviettes fr. c. 

et 4 nappe encadrée, 2“40 sur l^O, le service. 29 » 

— - écru et blanc, étoile grecque, 42 serviettes et 1 nappe encadrée, 

2“40 sur 4 “80, le service. 32 » 

Linge à thé. 



fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

fr. 

fr. 

• écrues.la douz. 



3 

30 

5 

9 

G 

8 à 

15 

blanches. — 

4 

50 

5 

50 

7 

9 

9 

11 à 

16 

rouges et blanches. * — 

10 

50 

11 

50 






chamois et blanches. — 

9 

73 

10 

75 






soie blanc, et de coul.. — 

27 

9 

32 

9 

38 

)> 





NAPPES écrues. ~ 

longeur : 4 “50, 

largeur 

: 1“50 

fr. 

6 

c. 

50 

fr. 

7 

c. 

50 

fr. 

8 

c. 

50 


fr. fr., 

10 à 16 

_ — 

— 4 “80, 

— 

1“80 

10 

9 

12 

» 

15 

9 

à 

20 

_ _ 

— 2 m 00, 

— 

1“80 

14 

9 

16 

9 

20 

9 

à 

25 

_ _ 

— 2“50, 

— 

2""00 

20 

9 

25 

» 

30 

9 

à 

40 

NAPPES blanches. 

— I“o0, 

— 

l^oO 

7 

50 

8 50 

9 

30 


11 à 18 

_ ,_ 

— 1“80, 

— 

l m 80 

H 

9 

12 

» 

16 

9 

à 

22 

_ _ 

— 2-00, 

— 

1“80 

15 

9 

17 

» 

21 

9 

à 

26 

_ _ 

— 2 m 50, 

— 

2 m 00 

22 

9 

25 

9 

32 

9 

à 

45 

SERVIETTES à déjeuner, loDg. 0 m G0 carrés. . 

. . . . 

16 

9 

18 

9 

20 

9 

à 

25 


NAPPES à thé, soie et lin. 


NAPPES chamois et blanches, tissus natte, etc., etc. 

Linge de toilette. 

SERVIETTES frangées ou ourlées, pur fil (œil-de- 

perdrix). 

ŒIL-DE-PERDRIX, œil-de-faisan, pur fil, largeur 0 m 72. . 

— — pur fil de main, lar- 


fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c.' 

fr. 

c. 

9 

95 

1 

03 

1 

15 



1 

10 

1 

20 

1 

30 

1 

40 

1 

60 

1 

70 

1 

90 

à 2 

25 

. 

. . 

1 

50 

1 

70 

1 

85 

. 

, . 

1 

85 

2 

10 

2 

25 

2 

50 

2 

85 

3 

9 

à 4 

» 


25 

40 

17 


26 

80 


ŒIL ANGLAIS et œil-de-fauvette, larg. 0 m 70 ...... 

— — 0“80.. 

— — 0 m 90. 

SERVIETTES frangées (Saxe), dessin étoile et diamant encadré, 

larg. 0 m 75, la douz.23 » 

— RUSSES, long. 4 m 50, larg. 0 m 80 (franges de 0 m 15) . . 34 » 

— toile de Bretagne (toile fine et légère), lar¬ 

geur 0 m 70. 13 p 15 » 17 9 à 24 » 

— ÉPONGE (linge turc). 2 10 2 25 2 50 3 » à 5 » 

DRAPS ÉPONGE, bordés rouge ou bleu, l m 90 carré, le drap. 46 9 

ÿeiffneirs de bain. 

PEIGNOIRS en drap velours rouge, forme robe de chambre. 19 9 

— drap velours fond blanc, à rayures de 

couleurs.25 9 et 30 f , bordés de cachemire. 

— de toile, avec col et manches., 10 50 

— de finette, avec col et manches. 8 75 40 75 12 75 

Mouchoirs. 


MOUCHOIRS 


fr. c. 

fr. c. 

fr. c. 

fr. c. fr. 

c. fr. 

batiste toile pur fil p. enfants. 0 m 45 carrés. 

9 35 

» 40 

9 50 

9 60 9 

75 4 

batiste pur fil, p. dames. . . . 0 m 54 

— 

9 65 

9 75 

n 85 

1 9 1 

23 à 2 

batiste Valenciennes.0“54 

— 

1 90 

2 25 

2 50 à 6 » 


batiste Linon.0 m 48 

— 

4 40 

1 75 

2 9 

2 50 à 4 

9 

batiste à ourlets à jours. . . . 0 m 48 

— 

9 75 

1 9 

1 50 

1 90 à 5 

9 

batiste pur fil, pour hommes. 0“63 

— 

9 90 

1 10 

1 35 

1 50 à 2 40 

batiste de Valenc. p. hommes. 0“64 

— 

2 25 

2 75 

3 25 

4 9 à 8 

» 

batiste à ourlets à jours, pour hommes. 

. . . . 

. . • 

1 50 

1 75 

2 » 2 25 

batiste claire à ourl. à jours, p. hommes. . . 

. . . 

2 50 

3 50 

4 9 à 10 

9 

batiste à ourlets à jours et initiale brodée au pluraetis. . 

. . . 

. 1 

15 

batiste à vignettes blanches, initiale brodée au plumetis. . 

. . . 

. . . . 9 

93 

batiste avec sujets brodés. 

. . . 

. . . . 

. . . 

1. 25 

1 ü0 à 3 

9 

MOUCHOIRS fr. c. 

fr. c. 

fr. c. 

fr. c. 

fr. c. 

fr. c. fr. c. 

fr. c. 

toile Cholet, pur fil, 0 m 54 carr. 4 50 

6 9 

7 9 

8 9 

9 9 

11 9 15 9 

à 25 9 

toile Cholet, pur fil, 0 m 64 — 

9 » 

11 9 

13 9 

15 9 

18 » 22 » 

à 30 » 

toile ménage, pur fil, 0“72 — 

16 » 

18 9 

20 9 

à 

30 9 9 9 

9 9 

lilas et roses à carreaux . 

6 9 

8 9 

9 9 

10 a 

11 9 9 9 

n 9 

couleurs, pur fil, pour priseurs . . . 

9 9 

10 9 

12 9 

14 9 

IG * 30 » 

à 60 9 


Couvertures de voyage et de lits. 

COUVERTURES DE VOYAGÉ, drap pure laine. . . 12 » 


— anglaises à double face unie. 

— anglaises imitation fourrure.. . . 8 


fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 


fr. 

c. 

15 

9 

18 

9 

22 

9 


25 

» 

. . . 

. . 

29 

n 

32 

9 


38 

9 

10 

u 

11 

» 

12 

9 

à 

13 

9 

22 

9 

25 

9 

29 

9 

à 

45 

9 

ve). 

. . 


. . 

45 

9 


48 

9 

54 

9 

65 

9 

75 

9 


85 

9 


COURROIES DOUBLES. 


COUVERTURES. pure laine, jaune, bleu, écossais et ponceau, 


largeur : 4 “50, longueur : 4 “50. 9 » 10 9 44 9 

— qualité moyenne, larg. : 4“70, long. : 1 “70. 14 » 46 9 

— extra, largeur : 4“70, longueur : 4“90. 18 » 22 » 

COUVERTURES D’ATTENTE, bordée, forme française. 22 9 25 9 29 9 

— — forme anglaise avec poitrail. . 22 9 25 » 29 9 

— drap bleu, bordées de drap noir. 22 9 25 » 

— drap de fantaisie assorti aux livrées . . 35 » 42 9 48 9 

ACCESSOIRES, chiffre en drap.'... 3 9 

— couronne. 4 9 

— surfaix. 6 00 


Tarif des Couvertures de lits. 
LAINE. 


Longueur. 

Largeur. 

Laine 

demi-fine. 

Laine fine. 

Mérinos 

fin. 

Mérinos 

surfin. 

Mérinos 

extra. 

Cachet, ire. 

2® 10 

1® 70 

15 fr.» 

17 fr 


20 fr. 

» 

» 

• 

2 25 

1 85 

17 

» 

20 

• 

22 

26 

• 

• 

2 40 

2 00 

20 

• 

22 

50 

25 

30 

» 

• 

2 65 

2 15 

23 

» 

26 

• 

30 

35 

48 • 

55 fr. 

2 70 

2 30 

26 

• 

29 

• 

33 

38 

52 

60 

2 85 

2 45 

28 

50 

32 

» 

36 

42 

57 

65 

3 00 

2 60 

31 

» 

35 

• 

39 

45 

65 

75 

3 10 

.2 70 

35 

» 

40 

» 

45 

50 

70 

85 

3 20 

2 80 

39 

• 

45 

» 

50 

55 

75 

95 


Les mesures (longueur et largeur) ne peuvent être garanties qu’à 0n*10 près en plus ou en moins. 
A partir de la qualité mérinos fin, toutes nos couvertures sont bordées de soie. 


COTON. 


Longueur. 

Largeur. 

Qualité 

demi-fine. 

Qualité fine. 

Qualité extra. 

1® 80 

1® 35 

8fr. 25 

9 Dr. 50 

11 fr. a 

1 95 

1 50 

9 

50 

10 

75 

12 

50 

2’ 10 

1 65 

11 

25 

12 

50 

14 

50 

2 25 

1 80 

13 

50 

15 

a 

17 a 

2 40 

1 95 

15 

» 

17 

• 

20 a 

2 55 

2 10 

17 

50 

19 

50 

24 » 

2 70 

2 25 

21 

a 

23 

50 

27 • 

2 85 

2 40 

» 

» 

27 

» 

31 a 

3 00 

2 55 

a . 

a 

a 

B 

36 a 


COUVERTURES LAINE GRISE POUR LIT$ DE DOMESTIQUES. 


Longueur. 

2 - ■ 

2 45 


Largeur. 

1- 60 
2 ■ 


Qualité 

demi-fine. 

6 fr. 75 
8 75 


Qualité Ane. 


9 fr. » 

12 • 


Qualité extra 
longue soie. 

12 fr. » 

18 a 


Toile. • matelas. 


TOILE DAMASSÉE. pur fil, gris et blanc, larg. : 1“40. 1 75 

— pur fil, gris et blanc, larg. : 1“40, qualité extra. 2 25 2 50 

— rayée, pur fil, gris et blanc.largeur : 1“40 2 25 

— pur fil, gris et blanc. 

— pur fil, gris et blanc. 

COUTIL rayé, fil et coton, pour oreillers. 

— uni, blanc, fil et coton, pour oreiller.. . 

Doublures. 

JACONAS, gris, noir et blanc, pour corsage, larg. 

PERCALINE. grise, noire et blanche, pour corsage, 

CROISÉ. gris, noir, blanc et paille.. larg. 

SATINETTE de toutes couleurs, tissu extrême¬ 
ment fin et jouant la soie. — 

PERCALINE de toutes couleurs, pour doublu¬ 
res de rideaux. — 

— de toutes couleurs, etc. — 

— * — pour édredon. . — 


ANDRINOPLE pour édredon.— 

PERCALINE noire, pour tabliers d’enfants. . . — 

FINETTE grise, peluchéc, pour doublure, lar¬ 
geur : 0 m 75. 9 85 » 95 

— blanche peluchée, pour doublure, lar¬ 
geur :0 m 75. 

— blanche satin, pour camisoles et jupon», 

largeur : 0 m 78 . 4 25 

BRILLANTÉ peluché, pour camisoles et jupon», 

largeur : 0 m 80. 

COTTELINE peluchée, pour camisoles et jupons, 

largeur : 0 m 80. 

FINETTE écrue et blanche, très-épaisse, pour ca¬ 
leçons, largeur : 0 m 80. *. 


fr. c. 

1 90 

2 75 
2 50 


fr. c. 
2 25 


9 

75 


— 

4 “60 

2 50 

2 85 3 25 

— 

4 “75 

2 75 à 3 50 , » 

. » 

— 

4 “40 

3 50 

5 » à 7 

» 

— 

4 “40 

4 75 

5 50 à 8 

» 


fr. c. 

fr. c. 1 

fr. c. fr. 

c. 

: 0“85 

» 65 

9 75 

9 85 m 

90 

0“90 

» 75 

9 85 

» 95 4 

9 

: 0“90 

» 90 

4 9 

1 40 4 

25 

0“90 

» 9 

4 50 

4 75 9 

9 

0“90 

9 85 

9 95 

4 05 à 4 

45 

4“*5 

4 60 

1 75 à 2 10 


1“20 

4 25 

4 40 

4 60 


4“35 

4 45 

1 60 à 1 85 


1“45 

4 60 

4 75 à 

2 40 


4 “20 

2 85 

3 9 

3 50 


4 “35 

3 40 

3 2o ci 3 7.) 


4 “20 

4 15 

4 25 à 

4 40 


4 “35 

1 30 

4 45 à 

4 75 


4 40 

1 40 

4 60 

4 75 à 2 

50 

» 95 

4 40 

4 25 à 

4 40 » 

9 

4 50 

4 75 

2 9 

2 50 à 3 

75 

4 20 

4 50 

1 75 

2 9 à 3 

50 

4 40 

4 60 

4 80 

2 9 à 3 

» 

2 25 

2 50 

2 75 

9 » 9 

9 


Le Directeur-Gérant de la Mode illustrée : W. UN G ER* 


Paris. — Typographie de Fif min Didot, frères et fils, rue Jacob, 56. 
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COMPTOIR SPÉCIAL DE DEUIL. 

Ce comptoir contient toutes les variétés des tissus consacrés aux toilettes de deuil; on les y trouvera échelonnés suivant la date plus ou moins 
ancienne du deuil et conformément aux prescriptions de l’étiquette qui régit ces toilettes. 

On peut y demander tous les renseignements relatifs aux étoffes convenant aux diverses phases du deuil. 


Mérlno* et Cachemires d'Ecosse noirs» 

MÉRINOS, pure laine, larg. : \ mètre .... 

— — — très-beau choix. 

— larg. : t m 20, qualités fortes.S 50 

MÉRINOS CACHEMIRE, larg. : 1-20. 

CACHEMIRE D'ÉCOSSE, pure laine. 

— belles qualités. ... 

— larg. : t m 20. 

— quai, fortes pour perler 
CACHEMIRE PUR, larg. : t“20, belle qualité 


f. c. 

f. c. 

f. C. 

f. c. 

f. c. 

f. 

c. 

2 45 

2 75 

2 90 

3 25 

3 50 

3 

90 

4 50 

4 90 

5 50 

5 90 

eilra 

6 

50 

. . • 

5 50 

5 90 

6 50 

6 90 

7 

50 

... 

7 90 

8 50 

8 90 

extra 

9 

50 

4 95 

2 23 

2 45 

2 75 

3 25 

3 

50 

4 50 

4 90 

5 50 

5 90 

extra 

6 

50 

... 

4 50 

4 90 

5 50 

5 90 

6 

50 

. . • 

6 90 

7 50 

7 90 

8 50 

8 

90 

. . . 

. . . . 

. . • . 

. . • . 

... 

48 

50 


TISSUS NOUVEAUX. 


Popelines» Draps cachemire, Draps matamore, Draps russes, 
Cotteünes et Velours épinglés. 

f. c. f. c. 

POPELINE, pure laine. 2 40 2 75 

— qualités fortes, très-beau choix.4 25 

DRAP CACHEMIRE, pure laine.5 50 

ORAP MATAMORE. pure laine ( spécialement fabriqué pour les 
GRANDS MAGASINS DU LOUVRE), genre fin. 

— pure laine ( spécialement fabriqué pour les 
GRANDS MAGASINS DU LOUVRE), genre fort. 

DRAP RUSSE, pure laine, tissu très-fort ... 5 50 5 90 6 50 

COTTELINE, — — ... 3 50 3 90 4 50 

— très-belles qualités. 6 50 

VELOURS ÉPINGLE , pure laine, tissu ferme et 

côtelé. 3 90 4 50 4 90 

Satins de laine. Satins de Chine, Satins amazone. 

BEPS DE LAINE, BIARRITZ ET DRAP VÉNITIEN. 


l 

c. 

f. 

c. 

f. 

c. 

3 

25 

3 

50 

3 

90 

4 

50 

4 

90 

5 

50 

5 

90 

6 

50 

6 

75 

5 

50 

5 

90 

6 

50 

6 

50 

6 

90 

7 

50 

6 

90 

7 

50 

8 

50 

4 

90 

5 

50 

5 

90 

6 

90 

extra 

8 

50 

5 

50 

5 

90 

6 

50 


Velon- 


TISSUS LAINE ET SOIE. 

attaa, Épingüneo, Épinglés, Velours de ÜTiee, 
tines, Valeneias et Popelines de Paris. 

f. c. f. c. 

PARANATTA. tissu croisé, laine et soie. 4 90 B 50 

EPINGUNE. tissu croisé, laine et soie, chaîue double.5 50 

ÉPINGLE, — — — triple.5 90 

— — — gros grain.6 90 

VELOURS DE NICE, diagonale, laine et soie.6 75 

-VELOUTINE, laine et soie> côtelée.5 90 

VÀLENCIÂS, tissu souple.5 50 

POPELINE DE PARIS, étoffe ferme et brillante.3 90 

— belles qualités.6 25 

GROS DE TOURS. laine et soie, gros grain.6 75 

Cretonnes et Taffetas de laine. 

CRETONNE, pure laine, étoffe forte.2 90 

— — chaîne double.4 25 

TAFFETAS DE LAINE, pure laine. 2 60 2 90 

— GRENADINE, pure laine, très-belle qualité. 5 75 

Reps, Cretonnes et Drap impérial 

REPS, tissu fort. 1 10 i 23 i 45 

— — — . 2 40 

CRETONRE, tissu fort. 1 25 i 45 

— très-bonnes qualités . .. 2 40 

DRAP IMPÉRIAL, étoffe mate. 4 75 


L c. 

f. c. 

f. c. 

5 90 

extra 

6 50 

5 90 

6 50 

7 50 

6 50 

6 90 

7 50 

7 50 

extra 

8 50 

7 50 

7 90 

8 50 

6 50 

6 90 


5 90 

6 75 

6 90 

4 50 

4 90 

5 50 

6 50 

6 90 

7 50 

7 50 

extra 

8 50 

3 25 

3 50 

3 90 

4 50 

extra 

4 90 

3 50 

3 90 

4 50 


. • • 

5 75 

I. 

* 


4 60 

4 95 

2 25 

2 75 

2 90 

3 50 

i 75 

4 93 

2 25 

2 75 

2 90 

3 25 

4 95 

extra 

2 40 


Orléans, Alpagas, mohairs et Pachas noirs. 

f. c. f. c. f. c. 

ORLÉANS, depuis.» 90 I 10 i 25 

— genre fort. 1 45 

— genre lin. 2 

ALPAGA, demi-lustre. 1 25 

— pur, brillant et d’un beau noir. 1 75 1 90 

— — chaîne double. 2 40 2 75 2 90 3 25 

— — largeur : l m 40.. . 

MOHAIR PUR, très-brillant. 3 50 

— chaîne double. 

— largeur : 4 m 40...7 

PACHA, tissu gros grain et brillant. 3 50 


— largeur : l n, 40. 


7 25 


Moires de laine 


4 


Jupons 

25 1 40 


MOIRE NOIRE, largeur : 0“ 60, depuis.. 4 40 

— — largeur : 0“ 70. 2 G0 

- BLANCHE, GRISE. PONCEAU, etc. 


4 60 
2 90 
2 90 


L 

c. 

f. 

c. 

r. 

c. 

4 

40 

4 

60 

1 

90 

4 

75 

2 

23 

2 

40 

2 

75 

2 

90 

3 

23 

i 

45 

4 

73 

2 

23 

2 

23 

2 

40 

2 

73 

3 

50 

extra 

3 

90 

5 

90 

6 

23 

6 

73 

3 

75 

3 

90 

4 

23 

4 

50 

4 

73 

4 

90 

7 

25 

7 

75 

8 

50 

3 

90 

4 

50 

4 

90 

7 

50 

7 

90 

8 

50 

4 

90 

2 

25 

2 

45 

3 

25 

extra 

3 

75 

3 

50 

extra 

3 

75 


Poil 


ÉTOFFES LÉGÈRES POUR DEUIL. 

de chèvre, Byzantines, Florentines, Tamartiiaes , 
Grenadines, Chambéry et Gazes de soie. 


POIL DE CHÈVRE, très-brillant, largeur : 0 m 75. . 

f. 

c. 

f. 

4 

c. 

90 

f. 

5 

c. 

50 

f. 

5 

c. 

90 

f. 

6 

c. 

50 

BYZANTINE» tissu mat, largeur : ü m 60 . 

. . 2 

75 

2 

90 

3 

50 

3 

90 

4 

90 

FLORENTINE, tissu brillant, largeur : 0 m 60 . . . 

. . . • . 


3 

25 

3 

50 

3 

90 

4 

50 

TÀMÀRTINE, largeur : 0 m 60 . 


, . ■ 

4 

25 

4 

40 

4 

60 

4 

75 

GRENADINE, laine et soie, largeur : 0“ 60 ... . 

. . 4 

60 

4 

75 

4 

90 

2 

25 

2 

40 

— CANEVAS, qualité forte . 

. . 2 

60 

2 

90 

3 

50 

3 

90 

4 

23 

— GROS CANEVAS, indéchirable . 

. . 2 

90 

3 

25 

3 

75 

4 

23 

4 

73 

— MOUSSELINE, très-belle qualité. . . . 

.... 


, . 

. , 

, , 


, # 

, , 

4 

50 

GAZE DE CHAMBÉRY, depuis .. 

. . 3 

50 

3 

90 

4 

50 

extra 

4 

75 

GAZE DE SOIE, largeur : 0 m 60. 

. . 3 

75 

4 

25 

4 

73 

5 

50 

5 

90 


ÉTOFFES BLANCHES. 

Orléans et Alpagas, Mohairs, Linos et Pachas. 

ORLÉANS ET ALPAGAS.. . i 60 I 75 I 95 2 25 2 40 

MOHAIR, très-brillant, blanc azuré et blanc mat. 2 90 3 50 3 75 3 90 

LINOS» belles qualités. 2 90 3 25 

PACHA, tissu gros grain et brillant. 4 23 4 50 4 90 

— largeur : l m 40 . 7 50 8 50 

mérinos et Cachemires d’Ecosse blancs. 

MÉRINOS BLANC, largeur : 1 mètre. 3 75 3 90 4 50 4 90 

— largeur: 4 “20. 4 50 4 90 5 50 5 90 

— très-belles qualités. 6 50 6 90 extra 7 50 

CACHEMIRE D'ÉCOSSE, largeur : 1- 2». 3 50 3 90 4 50 4 90 

— — 5 50 5 90 6 50 6 75 

Cachemires d’Ecosse de couleurs 

CACHEMIRE D’ÉCOSSE, largeur : 0-80, nuances nouvelles, blanc, bleu, 

ponceau, violet, etc. 2 60 2 90 

— largeur : l m 20, toutes nuances ... 4 25 4 50 4 90 5 50 

mousseline de laine de couleurs 

BLANC. PONCEAU, VIOLET. MAGENTA; BLEU MEXICO, etc., etc. 4 35 4 45 4 75 4 95 


FOURRURES. 


MANCHONS vison d'Amérique, de. 

— — extra. 

— ventre de gris. 

— — extra. 

— Petit gris. 

— — extra. 

* 


fr. 

. . . 42 à 

. . . 20 

. . . 43 

* . . 48 

. . . 20 

. . . 30 

fr. 

45 

25 

46 
25 
25 
35 

— 

Putois 4 ,e qualité. 



. . . 40 

50 

— 

Astrakan de Perse. 



. . . 28 

35 

— 

— extra.. 



. . . 40 

55 

— 

Skonsk 4 re qualité.. 



. . . 25 

35 

— 

Vison du Canada. 



. . . 100 

430 

— 

— extra. 



. . . 440 

470 

— 

Martre de Suède. 



. . . 60 

70 


fr. fr. c. 

MANCHONS Martre de Suède, extra. 80 400 » 

— Martre du Canada. 400 420 » 

— — extra. 450 200 » 

— Zibeline. 450 700 » 

— de Grèbes. 400 440 » 

— de Chinchilla. 400 420 » 

— Hermine véritable. 80 400 » 

— fausse hermine. 8 42 » 


Choix immense de Cols russes, Berthes, Cravates et Mancuettes assortis à ces 
manchons. 

Assortiment complet de Fourrures dans tous les genres, pour jeunes filles et enfants. 
Tapis d’appartiments et Fourrures en tous genres pour équipages. 
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COMPTOIR DE BLANC DE COTON. 


On trouvera au comptoir du blanc de coton tous les tissus qui concourent, en tout ou en partie, à la préparation des trousseaux et des layettes, 
et du linge de maison; la bonne qualité de ces tissus est assez connue pour que nous soyons dispensés de l’affirmer. 


Madstpolanifl* 


MADAPOLAM, larg. : 0-82 


fort.» 

très-fort.» 


extra-fort.» 95 

double chaîne . . 4 25 

extra double chaîne. . . 

4 75 

fin. 4 10 


L c. 

» 65 
75 
85 
05 
40 


4.60 
2 » 

4 25 


— très-fin. 4 40 


extra-fin. 4 60 

Cretonnes. 


4 75 


CRETONNE, larg. : 0“82. » 95 

— — forte. 4 05 4 20 

— — très-forte. . . *. 4 40 

— — extra-forte. 4 60 

— — supérieure. 4 80 

— — extra double chaîne .... 1 90 

Croisés. 


CROISÉ, larg. : 0-82, fort. 4 40 4 25 

— — très-fort. 4 45 

— — extra-fort. 4 70 1 90 

— — supérieur.2 25 

Toiles de eoton. 


TOILE DE COTON écrue, larg. 


i » 
1 40 
4 20 
30 


0 m 70. » 60 

— forte.» 75 

— — 0 m 75.» 75 

— — — forte.» 90 

_ — 0 m 80.» 85 

— — — forte . . » 95 4 40 

— — — extra-forte... 4 25 

— — — cuir. 4 40 

Toiles de eoton blanche». 

TOILE DE COTON blanche, larg. : 0“70, forte . . . 

— — 0 m 70, très-forte. 

— — 0“75, très-forte. 

— — 0“80, très-forte. . 4 

— — 0“80, extra-forte. 4 45 

madapolams grande largeur pour ta¬ 
bliers, draps, rideaux, et couvre-lit. 

IADAPOLAR . larg. : 4“40, fin et fort de. . 4 40 à 4 45 

— — — extra-fort de . . 4 70 à 2 40 

— — 4“40, fin et fort de. . 4 60 à 1 90 

— — — extra-fort de. . 2 40 à 2 90 

— — 4 m 65, fin et fort de. . 4 95 à 2 40 

— — — extra-fort de . . 2 60 à 3 » 

— — 4“95, fin et fort de . . 2 40 à 2 80 

— — — extra-fort de. . 3 » à 3 50 

— _ 2“25, fin et fort de. . 2 75 à 3 25 

— — — extra-fort de. . 3 50 à 4 » 

— — 2 ,n 55, fort.» » 3 75 

— — — extra-fort. ...» » 4 50 

TiMUft de eoton pour draps blancs 
et écria»* 


CRETONNE blanche, larg. : 4“10, forte. . 

— — — extra-forte 

— — — supérieure 

— — 4“40, forte. . . 

— — — extra-forte 

— — 4“65, forte. . . 

— — — extra-forte 

— — 4“95, forte. . . 

— — — extra-forte 

— — 2-25, forte. . . 

— — — extra-forte 

— — — supérieure 

TOILE DE COTON écrue, larg. : 0-90, forte,. 4 

— — — extra-forte 


— — — cuir . * * 

— — 4 “00, forte. . : 

— — — extra-forte 

— —- — cuir . . . 

— — 4-40, forte . . . 

— — — extra-forte 

— — — cuir . . . 

— — 4-20, forte . . . 

— — — extra-forte 

— — — cuir . . . 

Brillante». 

BRILLANTÉ, largeur : 0-82. 

— — — fort. 


05 


2 90 

3 50 
3 25 
3 75 


25 
20 
35 
50 
25 
50 
4 75 
4 40 
4 60 
4 90 
4 50 
4 75 
2 » 


» 85 
\ 05 


BRILLANTÉ, largeur : 0-82, fin. 

— — — extra-fin. 

— — — supérieur. 

— — 4-00, fort. 

— — — très-fort. 

— — — extra-fort. 

— , — — extra-supérieur. 

BRILLANTÉ SATIN f largeur : 0 ro 80, fort. 

— — — extra-fort. . . 

— — 1 “00, fort. 

— — — très-fort. . . . 

— — — extra-fort.. . . 

BRILLANTE FOUGÈRE , largeur : 4 “00, fort. 

— — très-fort. . . 

— — extra-fort.. . 

SATIN UNI, largeur : 4 “00, extra-fin.... 3 75 
CROQUETS ET COTELIGNES POUR CRAVATES. 

Baeins. 

BASIN, largeur : 0“82, fort. 

— — fin. 

— — très-fin. 

— — extra-fin. 

— pelucheux, largeur : 0“82, fort. . . 4 25 

— — — très-fort 

— — — extra-fort 

— — — supérieur 

Brillante» pelucheux. 

BRILLANTÉ FINETTE, larg. : 0“82, fort. 1 15 I 25 

— — très-fort. 

— — extra-fort .... 

— — supérieur. 

Finette» unie». 

FINETTE, largeur : 0“80. 

— — forte . . .. 

— — très-forte. 

— — extra-forte. 

— — extra-fine et forte .... 

— satin, largeur : 0“80, forte. 

— — — extra-forte .... 

— — — . supérieure .... 


fr. c. 
4 25 
4 45 
4 70 


2 75 


4 45 
4 65 
2 45 
2 70 


fin et fort.2 90 

extra-fort. 3 25 

— extra-fin et fort. . 3 75 

— extra-supérieur.. . 4 50 


JUPONS. 


JUPONS percale forte, plis et volants, lar¬ 
geur : 4“40, de. 8 75 à 47 50 

— percale forte, nouveauté, de . . 4 4 75 à 27 » 

— piqués pelucheux, de. 7 75 à 45 50 

BAGUETTE BARRE DE FER POUR JUPONS. 4 25 4 40 4 60 


COUVRE-PIEDS. 

COUVRE-PIEDS, blancs piqué anglais. 


Long. : 2®00, 

larg. : l m 60, 

de 

9 

50 

à 

45 

50 

— 2“30 > 

1“95, 

de 

42 

50 

à 

35 

» 

— 2 m 50 

2“ 10, 

de 

45 

50 

à 

49 

» 

COUVRE-PIEDS SAXE. long. 

: 2-15, larg. 

: 4“ 

•60. 

, 


48 

75 

— 

2 ID 20, 

4“ 

>85. 


. 

22 

50 

— 

2°'40, 

2-10. 

. 

. 

27 

50 


COUVRE-PIEDS DOUBLE FACE. 

Long. : 2-30, larg. : 2-00, 
— 2-60, 2 m 20, 

COUVRE-PIEDS PIQUÉ COULEUR. 

Long. : 2" 10, larg. : 1-60 


de 17 50 à 33 
de 21 50 à 48 


2-30, 

2-60, 


2 - 00 , 

2 - 20 , 


de 12 
de 21 


. . 9 50 

» à 26 » 
» à 32 > 


COUVRE-LIT LAINE COULEUR. 


fr. c. 


fr. c. 


Long. : 2-40, larg.: 2-00, de 10 50 à 19 50 


— 2 m 25, 

1-80, de 9 50 à 17 » 

— 2-10, 

1-60, de 7 50 à 

42 75 

— 1-90, 

1-40, forts. . . . 

5 75 

— 1-75, 

1-20, forts .... 

4 75 

BERCEAU. 1-30, 

0“80, quai, extra. 

4 75 

BERCEAU PIQUÉ BLANC ET COULEUR. 


Le berceau, long. : 4 “40, larg. 

: 0-90, quai, extra. 

8 » 

— 4“45, 

0-90, — 

6 75 


AMEUBLEMENTS BLANCS. 

Damas et Pékins pour housses et rideaux . 


PÉKINS, toutes rayures, larg. : 0“80, forts. . . 

— — — extra-forts 

DAMAS, variété de dessins, — forts. . . 

— — — très-forts 

— — — extra-forts 


i 35 
i 45 
i 45 

1 75 

2 » 


TISSUS DE COTON CONFECTIONNES. 


TABLIERS sans poches. 

Long. : 0“95, larg. : 4“40 


— avec poches, — 


— p. nourrices, 4 “00, 


forts .... 

— très-forts. . 

— extra-forts . 

— fins et forts. 

— forts .... 

— très-forts. . 

— extra-forts . 

— fins et forts. 
4 m 35, forts .... 

— extra-forts . 


TAIES D’OREILLER avec cordons. 

Long. : 0“75, larg. : 0“70. 

— — — fortes . . • 

■ ■ ■ ■ i — trp^fnrtp^ 

TAIES D’OREILLER avec boutons. 

Long. : 0“75, larg. : 0“,70. 


1 75 

2 10 

2 40 

2 75 

3 25 
95 
40 
75 
25 
75 
75 
50 


4 75 
2 40 
2 40 

4 95 


PIQUÉS REPS ET FANTAISIE. 


— 

— 

lui ICO ...... 

— fines et fortes . . 

— extra-fortes . . . 

A 40 

2 50 
2 75 

PIQUÉ , largeur : 0“70. 

— — fort. 

.... 

1 60 

1 90 

DRAPS écrus. 

— — fines 

et fortes. 

3 p, 

— — fin. 

2 25 

2 60 

Long. : 

: 2“75, larg. ; 

o 

art 

a 

40 75 la 

paire. 

— — très-fin. 


2 90 

— 

3“00, 

4 “60. 

42 50 

— 

— — extra-fin. 


3 25 

— 

3-00, 

4 “60 forts . . . 

14 50 

— 

— — supérieur. 


3 75 

— 

3-00, 

4 “60 extra-forts 

47 50 

— 

— — extra-supérieur. . . 


4 50 

— 

3-00, 

1-80, forts . . . 

14 50 

— 

PIQUÉ PELUCHEUX. larg. : 0-70. 

4 75 

4 90 

— 

3 “00, 

4 “80, extr.-forts 

17 50 

— 

— — fort. 


2 25 

— 

3-25, 

2-00, forts . . . 

17 50 

— 

— — très-fort.. . 


2 60 

— 

3-25, 

2“00, extr.-forts 

21 » 

— 


DRAPS cretonne blanche. 

Long. : 3“00, larg. : 4 “60, forts . . . 

— 3“00, 4 “60, extra-forts 

— 3“25, 2“20, forts . . . 

— 3“50, 2“20, extr.-forts 

DRAPS cretonne sans couture. 

Long. ; 3“00, larg. : 4 “60, très-forts. 

— 3“00, 4 “60, extra-forts 

— 3“25, 4 “95, extra-forts 

— 3“50, 2“25, forts . . . 

— 3“60, 2“25, extr.-forts 


45 50 
47 50 
22 50 
29 » 

47 50 
49 50 
22 50 
26 » 
29 » 


BLANC FIN. 

Percale*. 

PERCALES fines, larg. : 0-80, de. 1 10 à 2 50 

— 1"10, de.1 35 à 3 » 

— l m 30, de.1 45 à 3 50 

— 1-46, de. 2 25 à 3 50 

— fortes, 0-80, de. 1 35 à 3 50 

— 1“10, de.1 50 à 4 » 

— 1 B 30, de. 1 75 à 5 50 

Jaeonas. 

JACONAS pour doublures, larg.: 0-80, de. . * 60 à » 90 

— — fins, 0”80, de. . » 95 à 2 50 

— — fins, 1“0S, de. . 1 » à 2 90 

— — fins, 1 “30, de. . 1 25 à 4 76 
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Nstnaoiiliff. 

NAM fort, largeur : 0“80, de. 

— i®18, de. 

— \ m 30, de. 

— l m 65, de. 

— mousseline, l m 35, de. 

— r- pour jupons, 4 m 30, de. 

Mouiselinei. 

MOUSSELINE suisse, 

— pour rideaux. 


fr. c. fr. c. 
» 65 à 2 50 
» 83 à 3 » 
» 93 à 5 78 
2 90 à 5 73 
1 10 à 5 30 
1 23 à 1 40 


— pour grands rideaux, 

— anglaise, 

— claire, 

— — pour jupons, forte, 

— crêpe lisse, 


largeur : 0®80, de. 
0“80, de. 
t“10, de. 
4“30, de. 
1“65, de. 
1“65, de. 
l m 30, de. 
l m 70, de. 
l m 30, de. 
1“30. . . 
l m 70, de. 
l m 30, de. 
l m 70, de. 
2 m 00, de. 


» 73 à 2 50 
» 80 à 1 75 
» 95 à 2 75 
» 95 à 7 75 
1 75 à 8 75 
1 75 à 3 50 
I 40 à 5 50 
1 90 à 0 75 
1 10 à 6 75 
I 25 et 1 35 
1 90 à 7 50 
1 15 à 7 50 
1 90 à 8 75 
3 75 à 6 50 


carreaux. 


— petits carreaux. 


MOUSSELINE pour doublure, 

— claires, larg. : 0 m 65.» 20 à » 30 

— 0“70. » 40 

”■ 0“80.» 50 à » 60 

— 0=80 Anes.» 75 

— 0 m 80 très-fines.... » 90 

— 0 m 70 fortes.» 60 

— 0 m 70, très-fortes ... » 75 

— 0“75, extra-forles . . » 90 

1“00 . . .,.» 95 

1“00. 1 20 

— “ l m 00, ce qui se fait de 

mieux. 1 45 

MOUSSELINE FANTAISIE, 

rayées et à carreaux, larg. : 1“00. . . 1 40 à 2 90 

CROQUETIS ET COTELIGNE. 

ALICIENNES blanches et coul., larg. : l m 00. 2 25 à 2 90 
MOUSSELINE PLISSEE, pour corsage. 

Largeur: 1“00, belle qualité.3 50 

— 1“00, extra-belle qualité . . 4 50 

Cnvate*. 

CRAVATES. 0“65 carrés, de.. » 60 à 1 » 

— 0 m 70 — » 70 à 4 25 

— 0 m 75 — . •.a 85 à 2 25 

— 0 m 80 — » 80 à 4 25 

— 0“85 — 4 10 à 3 » 

— 4 “00 — 1 40 à 3 50 


ROBES. 


PLUMETIS BLANC, 

pois, larg. : 1°>40, de. 4 25 à 

— — fin. 


— fantaisie, — 


4 60 
4 90 

très-fin.2 50 

mousseline suisse, de 

2 90 à 

. 4 45 et 

fin. 

— — très-fin. 2 75 

— — mousseline suisse, de 

3 50 à 

PLUMETIS LAINE, 

couleur, larg.. 0 m 80, mousseline suisse. . 

— — — mousseline suisse. . 

— — 1 “20, organdi. . . 2 25 

PLUMETIS COULEUR LAINE, BRODÉ A LA MAIN. 

Largeur : 1“20, de. ....... 2 90 à 

ROBES PLUMETIS LAINE, brodées à la main, vêtement pareil 
TARLATANE blanche, larg.: 1“65,de. . . » 65 à 3 50 

— couleur.» 90 2 75 

TARLATANE toutes nuances, grand choix de des¬ 
sins, la pièce par 45 n »00 . 44 75 

— plusieurs nuances, la pièce par 4 5 m 00. 24 a 

— cristal, la pièce par 45“00 . 29 a 

— haute nouveauté, la pièce par 4 5 œ 00, 

de. . . . . . ..35 a 49 » 

ROBES RUCHÉES disposées, larg. : 5“30 > depuis . . 42 75 

— avec blonde > de.24 » 65 » 


4 50 

1 75 

2 25 


5 50 

4 45 

4 75 
2 75 

5 75 


AMEUBLEMENTS BLANCS. 

MOUSSELINE BRODÉE. 

pois, largeur : 0 m 80, de. . , 1 10 à 2 75 

— bouquets — ... 1 25 à 3 » 

— ramage, — ... 1 45 à 4 50 

— avec bordure, — * * . 4 75 à 4 75 

— avec et sans bordure, 4 m 40, de. . ; 3 50 à 5 50 
MOUSSELINE BROCHÉE avec bordure, 

largeur : 0“75, depuis.a » a a 

— — bonne qualité. . a 75 » 95 

— 0“80, extra. 4 25 1 50 

— — double brochée. 4 45 à 2 a 


MOUSSELINE BROCHÉE avec bordure, 

fr. 

c. 

fr. c. 

— 

ramages, 0 m 80, de. 

» 

75 a 

4 75 

— 

bordure, 4 “10, de. 

4 

20 à 

4 90 

— 

l“6o, de. 

4 

75 à 3 » 

— 

pois 0 m 75, de. 

» 

60 à 4 40 

— 

rayures et carr., larg.: 0“75. de. . 

» 

55 à 1 40 

GAZE BROCHÉE avec bordure, 




— 

larg. : 0“75.. 

» 

» 

a 75 

— 

0“80, très-bonne qualité. . . 

» 

95 

1 05 

— 

0“80, nouveauté. 

4 

30 

4 60 

— 

i“40. 

4 

60 

2 a 

— 

4 “65, qualité extra. 

» 

» 

2 90 

GUIPURE française avec bordure. 




— 

larg. : 0 m 75. 

» 

75 

a 95 

— 

0“75, belle qualité... . . 

» 

a 

4 25 

— 

0 m 80, extra, de. 

4 

50 à 

2 25 

— 

festonnée, 0“80, extra, de. . . . 

4 

50 à 2 50 

— 

2“, ce qui se fait de mieux.. . . 

a 

» 

4 90 


BORDURES assorties aux mousselines. Vo¬ 
lants mousseline brodés pois 
et ramage, de. 

— mousseline brodée pois et ra¬ 

mage, de. 

— et volants guipure, de. 

EMBRASSES brochées. 

— petites avec volants, l’une. . . 

— grandes avec volants, l’une.. . 
EMBRASSES guipure. 

— petites avec volants, l’une . . . 

— grandes avec volants, l’une.. . 
EMBRASSES brodées. 

—■ petites sans volants, l’une.. . . 

— grandes sans volants, l’une.. . 

— petites avec volants, l’une.. . . 

— — — 4 45 

— grandes avec volants, l’une.. . 

— — 2 60 3 » 

Petites et grandes EMBRASSES grenadine. 

— — — tulle brodé. 

— — — application. 

Couvre-lits. 


COUVRE-LITS brochés, ce qui se fait de mieux » » 

— guipure française. 6 75 9 75 12 50 

48 » 19 50 

COUVRE-LITS guipure avec volants. 49 50 

— mousseline brodée, à. 44 75 

24 fr., 28 fr., 35 fr., jusqu’à » » 

— grenadine brodée. . l . .... 24 » 

35 fr., 42 fr., 52 fr., jusqu’à » » 

— tulle application, à 39 fr., 48 fr., 60 » 

COUVRE-LITS DENTELLE NOUVEAUTÉ. 

— filet brodé.. 95 » 

— crochet à la main.420 


» 60 à 4 40 

» 90 à 3 » 
» 40 à 4 50 

an » 80 

# » » 95 

» » » 95 

» u 4 45 


a 45 
4 40 
1 40 

4 75 
4 95 
3 50 


» 65 

4 45 
4 25 
2 » 
2 20 
3 90 


9 75 
45 50 
24 50 
22 » 
17 50 
90 » 
27 » 
75 » 
75 » 


a 

440 


Edredons. 

ÉDREDONS mousseline brodée, à. . 

17 50 


23 » 

guipure franç. festonnée 
5 75 6 50 
guipure avec volants. . 
dentelle. 


— crochet à la main. . 

Oreillers. 

OREILLERS guipure. 4 90 2 40 2 90 3 75 


Canapés. 

CANAPÉS guipure. 3 75 


Dossiers. 

DOSSIERS guipure. 0 90 4 40 4 35 4 75 

— crochet à la main, ce qui se fait de 

mieux. 2 75 3 50 

— filet brodé*.» » 3 75 

— tulle application, genre dentelle 3 50 4 a 

4 75 5 50 6 75 7 50 


Dras. 


BRAS guipure, la paire.. . 

— crochet, la paire.. . 

— filet brodé, la paire. 


0 75 0 90 4 20 


4 45 

2 45 

3 50 


RIDEAUX. 

RIDEAUX BRODÉS. 


Longueur : 
Largeur : 


3-10 
1-70 ' 

fr. c. 
10 75 
12 50 
10 . 
15 50 
17 . 
19 50 
21 . 

25 50 

26 » 
29 » 
32 » 
35 » 
38 » 

02 o 

07 » 
52 » 
58 » 
65 » 
72 . 


3-60 

1-70 

fr. 

12 5< 
10 50 
16 
18 

19 50 
22 

20 
26 50 
29 
33 
36 
39 
02 
07 
52 
57 
60 
72 
80 


LITS. 


o-io 

1-70 

fr. c. 


16 50 
18 • 
20 50 
22 . 
20 50 
27 . 
29 50 
32 » 
37 • 
00 » 
03 a 
06 » 
52 » 
57 • 
62 • 
70 » 
80 • 
88 » 


1-71 

fr. 


25 

27 5( 
30 

32 51 
35 
01 
00 
07 
50 
57 
62 
67 
76 
88 
95 


5-10 

1-70 


30 50 
33 • 
35 50 
38 » 
05 » 
08 . 
51 % 
50 » 
62 » 
67 . 
72 » 


COUV.-LITS. RIDEAUX. 


Longueur t 3-10 

3-60 

4-10 

4-60 

2-70 

3-60 

Largeur : 8-20 

8-20 

8-20 

8-20 

2-10 

2-20 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. c. 

fr. 

a 

B 

a 

B 

B B 

a 

« B 

B 

a 

B 

B B 

a 

58 

66 

a 

B 

16 50 

a 

64 

72 

a 

B 

18 a 

a 

72 

82 

92 

B 

20 50 

a 

78 

88 

98 

B 

22 a 

a 

88 

98 

108 

B 

24 50 

30 

96 

108 

120 

B 

27 a 

B 

106 

118 

130 

142 

29 50 

B 

116 

128 

140 

B 

32 a 

B 

132 

148 

164 

B 

37 b 

45 

144 

160 

170 

192 

40 b 

B 

156 

172 

188 

B 

43 b 

B 

168 

184 

200 

B 

46 b 

B 

188 

208 

228 

B 

52 b 

62 

208 

228 

248 

B 

57 . 

B 

228 

248 

268 

B 

02 b 

B 

256 

280 

304 

B 

70 b 

B 

B 

B 

a 

B 

B B 

B 

B 

B 

a 

• 

b a 

B 


fr. 


39 


RIDEAUX GRENADINE. 


LITS. COUVRE-LITS. 


Longueur ; 3-10 3-60 0-10 0-60 3-10 3-00 

Largeur î 1-70 1-70 1-70 1-70 8-20 8-20 

fr. fr. 

32 . 

37 


0- 2-70 

8-20 2-10 


fr. 

26 

29 

32 

35 

39 

00 

08 

52 


fr. 

29 

33 

36 

39 

03 

09 

53 

57 


00 

03 

07 

50 

58 

62 


01 

00 

07 

51 

59 

63 

67 


fr. 

116 

132 

100 

156 

172 

196 

212 

228 


fr. 

128 

108 

160 

172 

188 

216 

232 

208 


fr. 

100 

160 

176 

188 

200 

236 

252 

268 


fr. 

32 

37 

00 

03 

07 

50 

58 

62 





.... 


56 

62 

68 

74 

248 

272 

296 

68 

40 50 

42 50 

44 75 


60 

66 

72 

78 

a 

a 

a 

a 

24 a 

25 a 

29 

a 










45 50 

47 50 

24 

a 










26 a 

30 a 

35 

» 


RIDEAUX TULLE BRODÉ. 


LITS. 

COUVRE-LITS 

45 50 

47 50 

49 50 



_ 


r . ^ 





26 a 

29 a 

35 

a 

Long. 

: 3-20 

3-60 

4-20 

4-60 

3-20 

3-60 

4-20 

2m 70 

3 75 

4 50 

4 90 

Larg 

ï 1-70 

1-70 

1-70 

1-70 

8-20 

8-20 

8-20 

2-10 

7 50 

8 » 

9 

a 


fr. c. 

fr. 

fr. c. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

8 50 

9 75 

a 

a 


24 b 

27 

30 a 

B 

108 

120 

a 

30 a 



29 



27 50 

31 

34 50 

B 

124 

138 

a 

34 50 

» » 

a a 

a 


34 b 

38 

42 b 

46 

156 

172 

188 

42 a 

a » 

a a 

29 

a 


39 b 

44 

49 b 

54 

176 

196 

210 

49 a 

33 » 

39 « 

45 

a 


47 a 

52 

57 b 

62 

208 

228 

248 

57 b 






52 a 

57 

62 b 

B 

a 

a 

a 

B B 


RIDEAUX TULLE APPLICATION. LITS. COUVRE-LITS. 


a 

a 

43 

75 

46 

50 




—_ 

—— 

—- 

—- 

- - 

.—G 

a 

a 

a 

a 

7 

75 

Long. 

: 3-20 

3-60 

4-20 

4-30 5-00 

3®20 

3-60 

4-20 

5 

75 

7 

50 

9 

75 

Larg. : 

: 1-70 

1-70 

1-70 

1-70 

1-70 

8®20 

8-20 

8-20 








fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 








29 

33 

37 

B 

B 

132 

148 

a 








34 

38 

42 

B 

B 

152 

168 

a 








38 

43 

48 

B 

B 

172 

192 

2X2 

4 

50 

5 

50 

6 

50 


42 

47 

52 

57 

62 

188 

208 

228 



49 

50 

22 

50 


48 

53 

58 

63 

68 

212 

232 

252 

• 


45 

75 

47 

50 


55 

60 

CO 

65 

65 

70 

70 

75 

75 

B 

240 

B 

260 

B 

280 

a 


2-70 

2-10 

fr. 

37 

02 

08 

52 

58 

65 


RIDEAUX TULLE FILET APPLICATION. 

LITS. 

COUVRE-LITS. 

Longueur : 3-20 

3-60 

4-20 

4-60 

3-20 

3-60 

4-20 

2-70 

Largeur î 1-70 

1-70 

1-70 

1-70 

8-20 

8-20 

8-20 

2-10 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

34 

38 

42 

a 

152 

168 

B 

a 

39 

44 

49 

54 

170 

196 

216 

49 

45 

50 

55 

60 

200 

220 

240 

55 

52 

58 

64 

70 

232 

356 

280 

64 


RIDEAUX ET STORES BRODÉS pour chiffres et armoiries,, en 
mousseline, grenadine et application. 


RIDEAUX TULLE DENTELLE. 
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RIOEAUX GUIPURE. 


LITS. 


COUVRE- 

LITS. 


-— 

- 






—-" 

-' 

17 

50 

20 

50 

23 

50 

26 

50 

Longueur : 

4® 00 

5® 00 

6® 00 

7® 00 

Long. 3®00 

S® 60 

4 ra 00 

ft®50 

5 m 00 

3**>00 3®60 4®00 

2-flO 

18 

75 

21 

75 

24 

75 

27 

75 

Largeur : 

0®80 

0®80 

0®8O 

0®80 

Larg. 1®70 

ln>70 

ln»70 

1®70 

l*n70 

8®20 8®20 8®20 

2-10 

19 

75 

22 

75 

25 

75 

28 

75 


fr. 

C. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

C. 

fr. r. 

fr. c. 

Tr. c. 

fr. c. 

fr. c. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. c. 

2! 

50 

24 

50 

27 

50 

30 

50 


23 

50 

26 

50 

29 

50 

B 

B 

9 50 

11 50 

13 50 

» a 

B B 

B 

B 

B 

B B 

23 

B 

26 

50 . 

30 

B 

33 

50 


26 

B 

29 

50 

33 

B 

B 

B 

Il 50 

13 50 

15 50 

B B 

B B 

B 

B 

B 

B « 

24 

50 

28 

B 

51 

50 

35 

B 


29 

B 

33 

B 

37 

B 

B 

B 

12 » 

14 « 

16 » 

18 > 

B B 

58 

66 

74 

12 75 

27 

B 

31 

B 

35 

B 

39 

B 


32 

B 

36 

B 

40 

B 

45 

« 

14 a 

16 50 

19 « 

21 50 

B B 

66 

76 

86 

14 50 

29 

a 

33 

B 

37 

B 

41 

B 


34 

B 

38 

B 

42 

B 

46 

B- 

10 50 

19 50 

22 50 

25 50 

28 50 

78 

90 

102 

16 50 

32 

B 

36 

B 

40 

S 

44 

B 


39 

B 

44 

B 

49 

B 

54 

B 

18 » 

21 » 

24 a 

27 b 

B B 

84 

96 

108 

18 50 

35 

B 

40 

B 

45 

B 

50 

B 


44 

B 

49 

B 

54 

B 

59 

B 

19 50 

22 50 

25 50 

28 50 

SI 50 

B 

B 

B 

B B 

38 

• 

43 

B 

48 

B 

53 

B 


B 

B 

55 

B 

62 

B 

B 

B 


RIDEAUX GUIPURE DE FIL. 

RIDEAUX BROCHÉS. 

Mousseline et gaze festonnées. 


l/mg. 
Larg. : 


LITS. 


COUVRE- 

LITS. 



' 

— - 

- 


- - 

—— 

— — 

-- 

Longueur : 

5-00 

6-00 

7-00 

3®09 

3® 50 

4® 00 

4® 50 

5® 00 

3®00 3®50 4®00 2®60 

largeur ï 

1» 

10 

1-10 

1- 

10 

1™65 

1®65 

1®G5 

1®65 

1®65 

8® 00 8®00 8“00 2® 10 


rr. 

c. 

rr. r. 

fr. 

c. 

r. c. 

fr. c. 

fr. c. 

fr. c. 

fr. c 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. c. 


19 

50 

22 50 

25 

50 

5 90 

7 25 

B B 

B B 

a a 

B 

B 

B 

B B 


23 

B 

27 a 

31 

B 

6 75 

8 25 

9 75 

b a 

B B 

B 

B 

8 

B B 


28 

B 

30 a 

34 

B 

7 75 

9 25 

10 75 

a b 

B B 

B 

a 

B 

' B B 


30 

B 

35 b 

40 

B 

9 B 

10 75 

12 50 

8 B 

• r 

b a 

41 

48 

B 

8 75 


35 

B 

40 a 

45 

B 

9 50 

11 50 

13 50 

15 50 

45 

53 

60 

9 75 


42 

B 

48 a 

54 

B 

10 B 

12 B 

14 B 

16 B 

B B 

48 

56 

64 

9 75 







10 50 

12 50 

14 50 

16 50 

18 50 

50 

58 

66 

10 50 



GRENADINE BRODÉE. 



RIDEAUX BRODÉS POUR LITS D’ENFANTS, le lit : 

Long. : 3*80, larg. s 4*00, 22 fr., 25 fr. 50, 28 (r. et 32 fr. 

/ 

BERCEAUX, le berceau : 

Long. ; 3-50, larg. : 3-40, Il fr. 50. 13 fr. 50, 14 fr. 75, 10 fr. 50, 
19 fr., 22 fr., 25 fr., 28 fr., 82 fr. 

Petits Rideaux. 

MOUSSELINE BRODÉE. LA PAIRE. 


Longueur : 
Largeur : 


4-00 
0-80 
fr. c 

5 9< 

6 


5-00 
0-80 
fr. c. 

7 a 


6-00 

0-80 

fr. c. 


7-00 
0-80 
fr. c 


7 

B 

8 

50 

B 

B 

B 

B 

longueur ; 

4® 00 

5® 00 

6® 00 

7®00 

7 

75 

9 

50 

11 

50 

B 

B 

Largeur ï 

0®80 

0®80 

0®80 

0®80 

8 

50 

10 

25 

12 

B 

B 

B 


fr. 

c. 

fr. 

r. 

fr. 

c. 

fr. c. 

9 

B 

10 

75 

12 

50 

14 

50 


17 

75 

20 

75 

23 

75 

a a 

9 

75 

11 

75 

13 

75 

15 

75 


19 

75 

22 

75 

25 

75 

B B 

10 

50 

12 

50 

14 

50 

16 

50 


23 

50 

27 

B 

30 

50 

B B 

11 

75 

13 

75 

15 

75 

17 

75 


25 

B 

28 

50 

32 

8 

30 • 

13 

B 

15 

50 

18 

B 

20 

50 


27 

B 

31 

B 

35 

B 

B B 

14 

50 

17 

B 

19 

50 

22 

B 


30 

B 

34 

B 

38 

B 

B B 

15 

75 

18 

25 

21 

B 

23 

75 


34 

B 

38 

B 

42 

B 

B B 


Longueur ; 
Largeur : 


4m 00 
0-80 
fr. 


r. 


5-00 
0-80. 
fr. 


6-00 
0-80 
fr. r. 


7®00 

0-80 

fr. c. 


42 


47 

52 


52 

58 


57 

64 


MOUSSELINE BRODÉE. 


Longueur ; 
Largeur : 


4-00 

5-00 

6-00 

7-00 

0* 

80 

0- 

80 

0-80 

8-00 

fr. 

r. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

14 

50 

17 

B 

19 

50 

B 

B 

15 

75 

18 

75 

21 

75 

B 

B 

17 

50 

20 

50 

23 

50 

B 

B 

19 


22 

B 

25 

B 

28 

B 

22 

B 

25 

50 

29 

B 

32 

50 

26 

B 

30 

B 

84 

B 

38 

B 

29 

S 

33 

B 

37 

B 

4t 

B 

32 

B 

36 

■ 

40 

B 

44 

B 

30 

B 

41 

B 

40 

B 

5! 

B 

40 

B 

45 

B 

50 

a 

55 

B 

44 

B 

49 

B 

54 

B 

59 

B 

B 

8 

54 

B 

60 

B 

60 

B 


PETITS RIDEAUX TULLE BRODÉ. ' 


PETITS RIDEAUX APPLICATION. 


PETITS RIDEAUX GUIPURE. 


Longueur : 
Largeur t 


4® 00 

5® 00 

6® 00 

7®00 

0®80 

0®80 

0®80 

0®80 

fr. 

e. 

fr. 

c. 

fr. 

c. 

fr. 

e. 

6 

25 

8 

B 

9 

75 

B 

B 

7 

50 

9 

25 

11 

B 

B 

B 

7 

90 

9 

75 

11 

75 

B 

B 

8 

50 

10 

50 

12 

50 

14 

50 

9 

50 

11 

50 

13 

50 

15 

50 

10 

B 

12 

50 

15 

B 

17 

50 

10 

75 

13 

50 

10 

B 

18 

75 

11 

75 

14 

50 

17 

25 

20 

B 

13 

B 

10 

B 

19 

B 

22 

B 


PETITS RIDEAUX, APPLICATION TULLE FILET. 


4® 00 

3® 00 

6® 00 

7® 00 

0»80 

0®80 

0®80 

0®80 

fr. c. 

fr. c. 

fr. 


fr. c. 

21 B 

24 a 

27 

B 

B B 

25 a 

28 50 

32 

B 

B B 

29 a 

33 a 

37 

B 

41 B 

34 a 

39 a 

44 

B 

49 a 

39 a 

44 a 

49 

B 

54 a 


Largeur : 


PETITS RIDEAUX TULLE DENTELLE. 
PETITS RIDEAUX GUIPURE DE FIL. 


PETITS RIDEAUX BROCHÉS, FESTONNÉS, GAZE ET NOUSSEUNE. 


Longueur i 
Largeur : 


4® 00 

5®00 

6® 00 

7®00 

0®80 

•®80 

0®80 

0®80 

fr. c. 

fr. 

c. 

îr. 

c. 

fr. e. 

4 50 

5 

75 

7 

B 

B 

B 

4 75 

6 

B 

7 

25 

B 

B 

5 25 

6 

75 

8 

25 

B 

B 

5 50 

7 

B 

8 

50 

B B 

6 B 

7 

50 

9 

B 

10 50 

6 50 

8 

50 

10 

50 

12 50 

6 75 

8 

75 

10 

75 

12 73 

7 75 

9 

75 

11 

75 

B 

B 


ÉTOFFES POUR AMEUBLEMENT. 

Nos assortiments comprennent tous les genres d’étoffes pour ameublement d’hiver et d’été, d’appartements somptueux et de demeures simples. 

Toutes ces étoffes sont choisies dans les qualités excellentes, et la différence des prix porte seulement 6ur la richesse des tissus. 

Nous appelons tout spécialement l’attention du public sur les reps en laine de toutes couleurs avec bordures, non pas rapportées , mais tissées dans 
l’étoffe même, et dont les dessins sont notre propriété exclusive ; sur les bordures étrusques, Louis XVI, genre égyptien , ou Pompadour, ou mauresque, 
ou Sainte-Chapelle, qui composent les plus riches encadrements pour rideaux et portières. 


VerMt. 

fr. d. fr. c. 

PERSE ordinaire, teint garanti, largeur 0 n “80, à» . 0 90 0 95 

— nouveauté, — — 0 n, 80, à. MO 4 15 

— — enluminée Pompadour, 0 m 80, à. 1 25 1 45 i 60 

Les dessins de toutes ces perses se reproduisent sur papier. 

PERSE CROISÉE. sans apprêt, teint garanti, largeur 0 m 80, dis¬ 
positions à fleurs et à rayures. . . . \ . » 95 1 25 

Cr donnes. 

CRETONNE imprimée, sans apptèt, style ancien, largetir 0 m 80, a., i 45 1 60 

— — — enluminée, genre Louis XVI, cache¬ 

mire à rayures et à médaillons, fond rouge, bleu 
et bis, largeur 0 m 80‘. i 99 2 45 2 95 

— — extra-forte, dans tous les genres, 0 m 80 3 50 3 75 4 25 

Tissus pour housses. 

DAMASSÉ, coton en toutes nuances, largeur 0 m 80, à. 1 75 

. — — — — l m 30, à.2 95 

COUTIL rayé, toutes nuances, — i“30, à.2 25 

BASIN rouge et blanc, et bleu et blanc, — 0 m 80, à. ...... 1 25 1 40 

Dumas de laine. 

DAMAS DE LAINE en toutes nuances, vert, grenat, bleu de ciel, bleu de 
France, gris, Havane, bouton dor, orange, etc., 

largeur l m 30, à. 2 75 3 25 3 50 4 25 

4 90 5 25 5 75 6 25 

Il faut ajouter 0 fr. 25 par mèlre en plus pour avoir du cramoisi et 
0 fr. 50 pour du Solferino et du bleu de Lyon. 

DAMAS DE LAINE. deux couleurs, telles que grenat et cramoisi, grenat et 
vert, vert sur vert, cramoisi deux tons, etc., lar¬ 
geur l m 30, à. 450 525 575 


fr. t. 

i 05 
1 25 
1 75 


1 40 


i 75 


3 25 

4 50 


1 95 
3 75 

2 45 
1 50 


4 50 
6 50 


6 25 


Satins laine et soie. 

SATIN LAINE ET SOIE. pour salons, chambres à coucher et boudoirs, 
dispositions à rayures et à médaillons d’une 
grande richesse en bleu de ciel, vert émeraude, 
grenat et cramoisi, bleu et blanc, bleu et or, 
cramoisi et or, bouton d’or et orange, larg. 1 a 40 
à. 11 50 12 75 13 50 14 50 

La couleur cramoisie pour l’avoir grand teint coûte 1 fr. par mètre en 

Algériennes. 

ALGÉRIENNE. laine et coton, largeur l m 30, à. 2 9î 


manger et antichambre, larg. l m 30, à 2 95 3 25 3 60 3 
— broché, laine et coton, dessins très-riches, l m 30, à 5 
ILLAN, laine ei coton, pour ameublement de boudoirs, chambre* 
coucher et salons de campagne, largeur l m 30, à. . 4 


Tissu indien. 

TISSU INDIEN. en bourre de soie, dessins cachemires égyptiens, étrus¬ 
ques, Alhambra et Smyrne, largeur l m 30, à 4 50 4 11 

Reps. 

REPS, laine, coton et soie, rayures nouvelles, largeur l m 30, 

.. 6 75 7 75 8 75 10 25 

— laine, coton et soie, fond uni avec encadrement algérien, 

largeur l m 30. 8 75 

— laine, coton et soie, fond uni, avec encadrement Pompadour, 

largeur l m 30, à.. 

— laine, coton et soie, fond Uni avec bordure grecque, l m 30, à. 

— — — avec rayures satinées, dessins Louis XVI, 


I, fr. C. 

fr. c. 

15 50 

16 50 

plus. 


5 3 23 

4 25 

. 3 90 

4 73 

0 4 50 

4 75 

» 5 50 
i 

6 23 

5 5 25 

5 75 

> 6 50 

7 50 

> 5 25 

5 75 

il 10 

12 75 

9 75 

10 50 

12 30 

13 73 

13 50 

» » 

15 50 

18 50 
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REPS ET VELOURS. avec rayure satinée, pour salons, petits salons, 

bibliothèques, cabinets, salles à manger, dans fr * c - tT • c - 

tous les fonds, largeur i“30, à. 48 50 22 * 23 50 

Un choix considérable de REPS BROCHÉS à médaillon Louis XIV, 

Louis XV, Louis XVI, pour meubles, rideaux et tentures, lar¬ 
geur 4 “40... depuis 25 fr. jusqu'à 48 » » » 

Tous les dessins de ces magnifiques étoffes sont la propriété exclusive 
des GRANDS MAGASINS DU LOUVRE. 

Reps Gobelins pure laine. 

REPS 60BELINS • grenat, Van Dick, bleu de ciel, bleu de France, bouton 
d'or, orange, gris, Havane, vert d’eau, vert émeraude, 

largeur 4 “30, à. 5 50 6 25 6 75 

— en laine mérinos, mêmes nuances, larg. 4 “30, à. 7 75 8 50 9 75 

REPS MATELASSÉ, pure laine, mêmes nuances, largeur 4 “30, à.. 7 75 8 75 9 75 

Les couleurs cramoisie, ponceau. Magenta et bleu de Lyon augmen¬ 
tent de 0 fr. 50 par mètre le prix de ces étoffes. 

Soieries. 

DAMAS DES INDES, bleu de ciel, jaune, vert d’eau, vert émeraude, bleu 

de France, largeur 4 “45, à.22 » 23 50 25 » 

— cramoisi fin, ponceau et bleu de Lyon, larg. 4 “45, 

à.25 » 27 » 28 50 

DAMAS DE LYON, bleu de ciel, jaune, vert d’eau, vert émeraude, bleu 

de France, pour meubles, largeur 0“55, à 43 50 45 » 16 » 

— cramoisi fin, ponceau et bleu de Lyon, 4 fr. par 

mètre en plus. 

Un choix considérable de LAMPAS BROCHÉ, tout soie, à médail¬ 
lons dans tous les genres et dans tous les fonds, largeur 0“55, 
à.. 48 » 20 » 22 » 25 » 29 » 35 » 42 » 

Hoquettes pour escaliers et passées. 

MOQUETTE FRANÇAISE veloutée pour escalier. 

Largeur : 0“50, fond twine, gris cendré, fond tigré avec bord rouge, 

le mètre. 3 50 4 50 5 25 

— 0“60, fond twine, gris cendré, tigré, moucheté, rouge uni 

avec bord noir uni, le mètre 4 10 4 50 5 50 6 25 6 75 

— 0“70, fond twine, gris cendré, chocolat, rouge uni, 

tigré, moucheté, Smyrne, damassé avec une 
bordure grecque, gris avec bord Smyrne, le 
mèt. 5 25 5 75 6 25 7 50 8 50 9 50 10 75 41 50 43 75 

— 0“80, fond twine, tigré, rouge uni, Smyrne, gris cendré en 

triple broche, le mètre. . 40 50 4 4 50 42 75 45 50 48 75 

— 0“90, fond twine, rouge uni, Smyrne, à. 44 50 43 50 44 50 20 » 

— i“00, fond twine, rouge uni et Smyrne, qualité extra, 

le mètre.. .. 42 75 15 » 18 » 22 * 25 » 


PASSA6E EN COTON pour mettre sur les tapis d'appartements et dans les couloirs. 


Largeur : 0“40, le mètre. . 

. . . . 

• • • • 

... 

1 40 

1 50 

0-50, 

. . 

. • . . 

.... 

• • • 

i 75 

1 85 

0 m 60, 

- . * 


# # # # 

• • • 

4 95 

2 25 

PASSAGE EN SPARTERIE, larg. : 0-50, - 

- . . 

. . . . 

. . . 

1 75 

1 95 

2 25 

Tringle* pour escalier* (avec boules et pitons) 

• 


TRINGLES TOUT CUIVRE, longueur : 0-50 

0-60 

0“70 

0-80 

0-90 

1-00 

1-10 

fr. C. 

fr. c. 

fr. c. 

Dr. c. 

fr. c. 

fr. c. 

fr. c. 

Grosseur : 0“044 4 40 

4 50 

4 60 

4 70 

4 80 

4 90 

2 » 

0“014 4 60 

4 75 

4 90 

2 40 

2 25 

* 2 45 

2 70 

0“046 4 90 

2 45 

2 30 

2 60 

2 80 

3 » 

3 25 

0“048 2 40 

2 60 

2 75 

2 95 

3 25 

3 55 

3 90 

0“020 2 90 

3 20 

3 50 

3 80 

4 10 

4 50 

4 90 

TRINGLES EN. CUIVRE doublé de fer. 







Grosseur : 0“044 .... 

2 50 

2 70 

2 90 

3 » 

3 25 

3 50 

0-016 .... 

2 60 

2 90 

3 20 

3 45 

3 75 

4 .» 

0-018 .... 

3 40 

3 40- 

3 80 

4 20 

4 60 

5 » 

0-020 .... 

4 40 

4 60 

4 90 

5 50 

6 » 

6 50 

CLOUS à tubes en cuivre, la pièce. . . . 

. . . . 

. . . . 

. . . 

» 45 

» 20 

» 25 

Thibaude* 





THIBAUDE» bonne qualité, largeur : 0“95 

le mètre. . . 

• . • 

» 65 et» 75 


— — — 4 “00, 

— 

... 

... 

» 90 et 4 » 


— extra-forte, — 4 “10 


. . . 

. . • 

4 40 

4 25 et 4 40 


Les échantillons de ütpis pour appartements étant d'une grandeur suffisante pgur juger 
du dessin et de la qualité, nous prions les personnes qui nous en demanderont de vouloir 
bien désigner la couleur de Xameublement, le genre que Xon désire et le prix environ qu'on 
veut y mettre , afin d'éviter des retards dans Xenvoi des échantillons. 


Carpettes. 

CARPETTES 

veloutée, anglaise et française, dessins à fleurs et Smyrne, imprimée. 




fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

flr. 

Largeur, 4 “40 

sur2“00 à 

» 

» 

29 

35 

39 

42 

française, veloutée, genre Smyrne, 2“4 0 

1-40 à 

39 

45 

48 

58 

65 

68 

— — — 2-50 

1-40 à 

» 

» 

V 

» 

75 

78 

haute laine, dessins Pompadour et turc, 4 “90 

4“40 à 

25 






— — 2-00 

1-20 à 

v 

» 

» 

» 

29 

35 

— — 2-20 

4 “40 à 

» 

» 

39 

42 

48 

52 

Savonnerie, dessins Pompadour et 








Louis XTV . 2“40 

1-40 à 

» 

» 

D 

V 

78 

85 

anglaise, veloutée , imprimée, des¬ 








sin turc et fleurs . 2“60 

1-80 à 

75 






anglaise, veloutée, imprimée, des¬ 








sin turc et fleurs . 3“00 

2-10 à 

» 


ï> 

85 

90 

95 






fr. 

fr. 

fr. 

CARPETTES française, veloutée, genre Smyrne, 

3“00sur 2“40, 

445 

150 

460 

— — — 

3 “45 

2-80, 


v ! 

230 

240 

— — — 

3“60 

2-80, 


» ( 

250 

260 

— — — 

4“00 

2" 

“80, 

270 ! 

285 

295 


CARPETÉE savonnerie, dessin Louis XIV, pour 
beaux salons.. 3“20 sur 2“40 


fr. fr- 

225 240 


Les dessins de toutes ces carpettes se reproduisent en canapés et foyers de plusieurs 
dimensions . 


Canapés. 







fr. 

fr. fr. 

CANAPES en moquette anglaise, genre Smyrne et fleurs. 

1“90 sur 0“75, 

. 48 

20 22 

— — française 

— 


4 “85 

0“80, 

, 24 

26 29 

— haute laine, genre savonnerie Pompadour, 

2“00 

0“80 J 

i » 

36 39 


Foyers. 







fr. c. 

fr. c. 

fr. c. 

fr. c. 

fr. c. 

FOYERS moquette rayée, disp, variées à 3 25 

3 75 

4 25 

4 75 

5 25 

6 25 

— — franç.,velout., genre Smyrne 






(pour rassortir aux carpettes). . . . 
— haute laine, genre d’Aubusson, fleurs 
Pompadour de. . 4 “45 sur 0“50 à 


44 75 

17 » 

20 d 

22 50 

)» » 

» » 

» » 

6 75 

7 50 

4 “50 

0-53 à 

» » 

» » 

d y > 

8 » 

8 75 

4 “55 

0-60 à 

» » 

» » 

8 75 

9 75 

40 50 

4 “60 

0-65 à 

» » 

» V) 

40 75 

4 4 50 

43 50 

4 “75 

0-70 à 

» » 

» » 

!> » 

44 50 

45 50 

FOYERS haute laine, genre 







savonnerie d’Aubuss., de 4“75 

0-70 à 

49 » 

24 » 

22 » 

24 » 

26 » 


Un choix considérable de foyers frangés, provenant des coupons de moquette 
pour appartements , depuis 5 fr. jusqu'à 4 5 fr. 50. 


Tabourets. 

TABOURETS (pouff) en moquette. 4 95 2 48 

— en bois palissandre, dessins turcs, cachemires et fleurs, à 2 75 3 25 

Tapis de Table* 

TAPIS DE TABLE en reps broché, à médaillon, fond blanc avec fleurs fr. fr. 

— de 4 “80 sur 1“40 (occasion), à. » 25 

— en reps broché, à médaillon, fond grenat, cramoisi, 

vert, bleu et médaillon du milieu blanc, de 4“80sur 
4 “40, à. 29 f 32 f 35 f 39 42 

— en reps tapisserie, dessins très-riches, pour salon, bou¬ 

doir et chambre à coucher, dans tous les genres, 

de 4 “80 sur l“40,à. 45 f 50 f 55' 58 f 65 f 70 f 72 f 80 90 

— en tapisserie de Saint-Maur, imitation des Gobelins, 

de 1“80 sur 440, à. 4 40 f 435 f 445 460 

— en tapis ras d’Aubusson, genre de Beauvais, de 4 “90 

sur 4“50, à. 44Ô f 450 f 465 480 

— en fond uni pure laine, avec bordure rapportée, ce qui 

se fait de plus nouveau pour tables rondes et ovales, 

dans toutes les tailles, à. . . 39 f 45 f 52f 58 f 65 f 75 85 

— pour salle à manger et bibliothèque, en reps broché, de 

4 “80 carré, à. 26f 29f 36' 50' 65' 75' 90 425 

— pour salle à manger, etc., en reps double face, 

de 2“50 sur 2“00, à.. . . 32 35 

2“20 4 “80, à. 29 32 

2“00 2“00, à. 27 29 

4 “80 , 4 “80,* à.. 18' 50 22 24 

— reps broché, de 4“40 sur i“40, à 48' 20' 22' 26' 29' 40 50 

Un choix considérable de tapis de table frangés pour tables rondes et ovales depuis 

40 fr. 50 jusqu'à 29 fr., provenant de nos coupons d'étoffes pour ameublements . 


Couture et pose des Tapis. 

Nous avons d’immenses ateliers pour la confection des tapis, dont la pose peut 
toujours être exécutée dans les vingt-quatre heures. 

Le prix de la couture et de la pose, y compris une bonne thibaude, est de 4 fr. 
par mètre pour les moquettes, de 4 fr. 45 pour les jaspés et de 4 fr. 25 pour les feutres. 

Les personnes qui nous feront des commandes de tapis pour expédier en pro¬ 
vince n’ont qu’à nous envoyer le plan de l’appartement pour lequel elles les des¬ 
tinent ; nous nous chargeons de les couper et de les coudre moyennent 25 centimes 
par mètre de moquette. 

Pour la conservation des tapis pendant l’été, la dépose, le battage et la pose à 
nouveau, nous prenons 5 fr. par tapis, quelle qu’en soit la grandeur. 


BROCATELLES, soie et coton, en bleu de ciel, bleu de France, bleu et 
blanc, bleu et jaune, vert et jaune, cramoisi et or, cramoisi or¬ 
dinaire,jaune, vert émeraude, et jaune et blanc, largeur : 0“55, fr. c. fr. c. 
à..9 » 9 75 40 50 

Les couleurs ponceau, cramoisi fin et bleu de Lyon augmentent le prix de 4 fr. par mètre. 

La brocatélle se fait en 4 “65 de largeur et coûte trois fois le prix de celle en 0“55. 

FOULARD pour doubler les rideaux de soie, en toutes nuances, lar¬ 
geur :0“80. 3 40 3 25 3 50 3 75 

Lasting imprimé. 

LASTING imprimé, tout laine, dessins très-variés, largeur : 4“40, 

à. 8 75 9 75 40 50 

— imprimé, tout laine, dessins très-variés, largeur ; 0“80, 

à. 4 90 5 25 


Bordures pour encadrer les rideaux, en reps uni. 


BORDURE, en reps broché, larg. : 0“42, dessin étrusque et Louis XVI, 
fond blanc, gris, vert et noir, à. 

— en reps broché, larg. : 0“i6, dessin égyptien et Pompadour, 

dans tous les fonds, à. 

— en tapisserie, larg. : 0“40, dessin mauresque, fond jaune, 

rouge, noir, vert et blanc, le mèlre. 

— en tapisserie, larg. : 0“47, dessin Sainte-Chapelle, le mèt. 

— en tapisserie, larg. : 0“22, dessin Louis XVI, fond bleu de 

ciel, vertti’eau, blanc et cramoisi, le mètre. ... 6 75 

— en tapisserie de Saint-Maur, dessin égyptien, fond noir, 

jaune, gris et blanc, larg. : 0“22, le mètre.9 75 


2 

45 

2 

75 

3 

25 

3 

75 

3 

75 

4 

50 

6 

25 

n 

t 

# 

7 

50 

8 

75 

10 

25 

10 

75 
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PAflsementerie. 


FRANGES LAINE, hauteur : 0 œ 08, le mètre. 

— — 0 m 10, — 


0 m 12, 

0 m 15, 

0 m 18 , 

0 m 20, 

0 m 25, 


» 40 
i» 75 
2 25 


90 

25 

60 

50 

25 

50 


EFFILÉ noir pour tapis de pied, hauteur : 0“10, le mètre. 

CRETES laine, le mètre.» 35 

— laine et soie, le mètre.» 60 

— tout soie, le mètre. 1 25 1 50 4 75_« 

PETIT CABLE POLONAIS pour garnir les rideaux, en laine, le mètre.. . . 


0 50 
» 95 
2 75 


— en laine et soie, le mètre.............. 

EMBRASSES, laine en passementerie, l’embrasse.. 

— à glands, en laine et soie, l’embrasse. 2 75 3 50 4 50 
^ — — tout soie, l’embrasse. 8 75 10 50 12 » 15 » 

CORDONS DE TIRAGE, toutes nuances, le mètre... .. 


fr. c. 
» 75 
1 » 

1 40 

1 90 

2 90 

3 75 
5 50 
» 40 
0 60 
1 25 
3 J> 
0 45 
0 60 
0 75 
1 25 
5 75 

19 » 
» 05 


fr. c. 

» 85 

1 25 
1 60 

2 25 

3 25 

4 25 
6 » 
» 50 
» 75 
1 45 
3 50 
» 50 
» 75 
» 90 
1 50 
6 50 

25 0 


Afin que les passementeries soient bien semblables comme nuances aux étoffes choisies , 
nous les faisons fabriquer sur commande, ce qui n'occasionne qu’un retard de trois 
ou quatre jours. 


Yeloura d’Utreeht. 

VELOURS D UTRECHT, en laine, toutes nuances, largeur : 0 m 60, le 

mètre. 6 25 6 75 7 25 7 75 8 50 

— en poil de chèvre, toutes nuances, larg. : 0 m 60, 

le mètre .... 8 75 9 50 10 50 H 25 12 50 13 50 


tapis pour appartements. 

TAPIS ANGLAIS, en sparterie, largeur : 0 m 90, le mètre. 2 75 2 95 3 25 et 4 25 

— en feutre, dessins parquet, Smyme, ornement et 

fleurs, larg.: 1 “20, le mètre. . 3 25 3 50 3 90 4 75 S 60 


JASPÉ. en laine, rayures très-variées, larg. : 0 n 90, le mètre. 2 45 

— — — 0“95, — .... 

— — — 0“98, ~ . . . . 

MOQUETTE VELOUTEE, chinée, vert sur vert et rouge et noir, lar¬ 
geur : 0“68, le mètre.3 25 

— rayures de toutes nuances, larg. : 0 m 68, le mèt. 
MOQUETTE ANGLAISE, bouclée, dessin Smyrne, capiton, ornement et 

fleurs, largeur : 0®68, le mètre. 4 50 4 90 
— veloutée, dessins à fleurs, médaill., ornements, 

prairies, ton sur ton, Smyrne et cachemire, 
larg. : 0“68, le mètre. . . 6 75 7 25 7 75 
MOQUETTE FRANÇAISE; veloutée, tissée à grilles, à 2 et 3 couleurs, 
larg. : 0“70, le mètre. ..... 5 75 6 25 

— veloutée, double broche, à 3 et 4 coul., genre 

parquet, ornement, Smyrne, cachemire, tigré, 
ton sur ton, prairies, dans toutes les nuances, 
larg. : 0“70, le mètre . . 7 75 8 50 9 50 

— veloutée, tissée à grilles, double broche, dessin 

Smyrne, fond blanc et fond rouge, or¬ 
nement et style empire à 1 et 2 les pour 
appartements complets, largeur : 0 m 70, le 

mètre. 11 50 12 50 13 50 

MOQUETTE LIBRE d’Aubusson, genre savonnerie,* dessins Louis XIV 
et Louis XVI, cachemire et Smyrne, fond blanc, gris et rouge 

largeur, 0 m 70, le mètre. 8 75 9 75 

HAUT VELOUTÉ de Nîmes, genre savonnerie, pour grand et petit salon, 
boudoir et chambre à coucher, dessins Louis XIV, Louis XVI, 
Pompadour et forêt vierge, fond blanc, gris vert d’eau et cra¬ 
moisi, largeur 0®70, le mètre. 

Un choix considérable de tapis ras d’Aubusson dans toutes les tailles 
et dans tous les fonds de 15 à 28 francs le mètre carré. 

Un choix très-varié de tapis encadrés en velouté d’Aubusson, dans 
toutes les dimensions, de 17 à 20 francs le mètre carré. 

MOQUETTE FRANÇAISE unie, grenat cramoisi, vert et noir, pour agran¬ 
dir des anciens tapis, largeur 0 m 70, le mètre. 


**• c * fr- c. 

2 75 2 95 

3 25 3 75 

* 50 5 50 

3 75 5 50 

3 25 3 75 

5 50 6 25 

8 25 10 50 

6 7b 7 75 

9 75 10 75 

14 50 15 50 

10 75 H 50 

15 50 16 » 


7 50 8 50 


COMPTOIR DE BONNETERIE. 


Nous prions les dames de remarquer que, malgré la modicité de nos prix, nous ne mettons en vente que de la bonneterie de qualité supérieure. Tous 
nos articles en coton proviennent exclusivement des premières manufactures de Paris et sont fabriqués spécialement pour nous. 

Pour les demandes de bas et chaussettes, nous envoyer un modèle, afin de bien nous fixer pour la dimension. 


SÉRIE DES ARTICLES POUR FEMMES. 

.» 

Bas coton écrit* 

fr. fr. fr. 

Qualité ordinaire, fins et forts, la douz. 25 27 33 

— supérieure, articles fins, — 0 » 36 

— — — forts, — » » 42 

— — art. fins et forts, — » » 48 

— extra, coton longue soie, — » 60 72 

Avec baguettes brodées en fil pour 

les écrus et en soie p. les blancs — 84 100etl20 

Chaque prix comprend toutes les dimensions . 

A partir de 36 francs la douzaine un assortiment com ¬ 
plet pour les personnes ayant une très-forte jambe et un 
petit pied . 

Bac coton blanc* 


Bas de Aloselle noirs. 

Très-belle qualité, la paire. ... 6' 25 7' 75 8' 50 

Bas de soie fantaisie. 

Rayés écossais et damiers, la paire. 12 f 15' 18 f 22 f 


SÉRIE DES ARTICLES D’HIVER. 

Bas de laine blancs. 

la paire fr. c. fr. c. fr. c. fr. c. 

Estame blanche, 4 et 5 fils. . » 0 » » 1 95 2 45 

— 5 et 6 fils. . 0 0 0 0 2 75 3 50 

Mérinos blanc, article fort. . 3 25 3 75 4 50 5 25 

— extra-fins et forts. 5 50 6 0 6 75 7 50 

Une affaire hors ligne en mérinos, 5 fils à.2 90 


Même assortiment qu’en écru avec une augmentation de 
3 h. par douzaine. 

Bas coton h Jours# 

Une affaire hors ligne de bas extra-fins en coton écru et 


blanc à jours, la douzaine, 29 francs. 

Baa fil d’Écoue blanc, uni* et à 

jours. 


fr. 

fr. 

fr. 

Qualité fine, la douzaine. 

29 

33 

39 

— très-fine, — 

0 

45 

54 

— extra-fine, — 

0 

0 

60 

Avec baguettes brodées ou à jours, la 
douzaine. . . 72' 84' 96' 108' 

120 

132 

144 


Bas Al d’Ecosse brodés au plumetis 

(fleurs et petits semés). 

Extra-fins, la douzaine. 78 102 144 

Bas Al d’Écosse blancs cordonnet* 

Forts et extra-forts, la douzaine. ... 54 60 72 

Bas coton de couleurs* 

Assortiment complet en rayés unis et cachou, au même 
prix que les bas écrus, jusqu'à 36 francs. 

Bas de soie blancs et noirs, unis. 

fr. c. fr. c. fr. c. fr. c. 

La paire. 8 75 10 50 12 50 14 50 

Marqués au nom de la maison. . 16 0 19 0 22 0 
A partir de 16 francs, roses ou violetés. 

Bas de Soie blancs à Jours et brodés. 

La paire. 9 f 10'50 12 r 15 r 18' 20' 25' 


Bas de laine de couleur beige et cacltou. 


Laine anglaise, 4 et 5 fils, la paire. ... 1 75 2 25 

— 5 et 6 fils, — . . . . 2 95 3 50 

Mérinos, 6 fils. 0 » 4 25 

— 0 fils ». 0 0 4 75 

— fins. 5 25 60 


Bas mérinos rayé et fantaisie. 

Laine anglaise, de. 2 45 à 3 50 

Mérinos, de. 4 0 à 6 50 

Un genre de bas à côtes fines blanc et couleur, avec ou 
sans élastique dans le haut, de 5 à 8 fr. 50 c. la paire. 

Camisoles mi-soie. 

Petite femme, la pièce. .. 9 75 


Femme, — .. 10 75 

Grande femme, — .. . . , * 14 75 


Les pareilles, manches courtes, 2 fr. en moins. 

Camisoles décolletées, cachemire, 
manches longues. 


Petite femme, la pièce. 12 50 

Femme, —. 13 50 

Grande femme, — 14 75 


Les pareilles, manches courtes, 2 fr. en moins. 


Camisoles montantes, cachemire, 
manches, longues* 


Petite femme. . . 

Femme. 

Grande femme. . 


Genre fort. 

10 50 

11 50 
11 75 


Genre fin. 

12 75 

13 0 
13 75 


Genre gaie. 
14 50 
17 50 
20 > 


Caleçons cachemire. r r> c . 

Petite femme, la pièce. 12 50 

Femme, —. 13 75 

Grande femme, —. 14 50 

Taille extra, - 15 0 

Camisoles montantes, mérinos gaze, 
manches longues. 

Petite femme, la pièce. 6 50 

Femme, — 8 0 

Grande femme, — 8 75 

Camisoles décolletées, mérinos gaze, 
manches longues. 

Petite femme, la pièce. fl » 

Femme, — fl 75 

Grande femme, — . 80 

Manches courtes, 1 fr. en moins. 

Camisoles montantes, coton gaze, 
manches longues. 

Petite femme. 4 50 

Femme. 5 » 

Grande femme.. 5 50 

Manches courtes, 0 fr. 50 en moins. 


Tous les articles gaze en mérinos, cachemire et coton 
se trouvent en blanc et en rosé au même prix. 

Camisoles Aanelle, maille de bas* 


Taille de femme, estame blanche. 6 50 

— 5 fils... 8 50 

Mérinos blanc... 10 50 

— fin. 12 » 

— extra-fin.. 15 » 

Grande femme, 0 fr. 50 en plus. 

Petite femme, 0 fr. 50 en moins. 

Camisoles coton écru. 

Qualité ordinaire.. 2 75 3 50 

— fine... 4 25 5 » 

— extra-fine.. * 5 75 6 50 

A partir de 4 fr., en blanc, 0 fr. 50 en plus. 

dupons de laine tricotés. 

Tricots à côtes, forts. 6 50 8 50 

— très-forIs. 10 50 

Mérinos côtes, fins. 14 0 lfl 0 

Tricotés à la main. 15 0 18 0 22 » 


Mêmes prix pour les jupons de mérinos fantaisie à par¬ 
tir de 10 fr. 50, toutes les nuances. 


Digitized by 


Google 

































































LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


343 


Caleçons coton écni à ceinture 


TRICOT GR1N DE RIZ. 

Tr. c. 

Petite femme, ordinaire. 

. . . 4 25 

Femme.. ... 

. . . 5 75 

Grande femme. 

. . . 7 » 

Petite femme, fins. 

. . 5 25 

Femme. 

. . . 7 50 

Grande femme, fins. . .. 

. . 7 75 


Assortiment complet de GILETS TRICOTÉS en mérinos 
couleur pour mettre entre la robe et la confection, à 
12 fr. et à 15 fr. Cet article est avec ou sans manches. 

CAPELINES en mousseline laine et cachemire d’Écosse, 
toutes nuances, de 5 fr. 75 à 12 fr. 75. 

CHEMISETTES RUSSES en alpaga et cachemire d’Écosse, 
garnitures plates et à bouillons, toutes nuances, de 
9 fr. 50 à 20 fr. 


BONNETERIE POUR HOMMES. 

Chaumette* coton écru. 

Fines et fortes, la douzaine. 15 f 18 f 2 i f 

— qualité supér. 24 30 33 

Extra-fines, coton longue soie. ... 39 f 45 54 60 

CliauMettea fil Écorne Manche*. 

Genre fin et fort, la douzaine. 21 f 27 f 33 f 

Extra-fines. 29 42 48 

Mêmes prix en couleurs unies et en rayé. 

Chaumette* coton cachou rayé et 
fil de Un. 

Qualité ordinaire, la douzaine, de. 12 f à 21 f 

— supérieure, — de.24 à 33 

Gilet* mi-soie. 

Petite taille, la pièce. 17 50 

Moyenne, — 21 » 

Grande taille, — 22 » 

Pantalon* mi-soie. 


Moyenne, — 


Gilet* mérino* gaze. 

Petite taille, la pièce. 

Moyenne, — . 


Gilet* cachemire blanc. 

Petite taille, la pièce. 19 50 

Moyenne, — .1 . . 22 » 

Grande taille, — 25 » 

Gilets coton gaze. 

Petite taille, la pièce. g 50 

Moyenne, — 9 50 

Grande taille, — 10 „ 

Pantalon* cachemire. 

Petite taille, la pièce. 22 » 

Moyenne, — .. . 24 » 

Grande taille, —- 29 » 

Pantalon* flanelle maille de bas. 

Estame blanche, 5 fils, la pièce. 8 50 

— 5 fils, — 10 50 

6 fils, — .... Il 75 13 50 

la pièce. 15 » 16 50 


Mérinos fort, 

— extra-fin, — 
Toutes les tailles. 


18 f 19 50 22 » 


Gilet* flanelle maille de bas. 

Estame blanche, 5 fils, la pièce. 6 50 8 25 

~ 9 fils, — . 9 50 

Mérinos fort. H 50 13 » 


fins. 

Toutes les tailles. 


i4 f 50 15 f 50 17 f 18 50 20 


Gilet* coton écru. 

Qualité ordinaire, la pièce.. . 2 25 

— supérieure, — . 3 50 

— fine, — . 

— très-fine, — .6 50 

Pantalon* coton écru. 

Qualité ordinaire, la pièce. 2 75 3 50 

— supérieure, — .5 50 

— très-fine, — . 7 » 


2 75 

4 25 

5 » 
7 50 


4 25 
6 25 
8 50 


— extra-fine, — . 9 50 H » 

Toutes les tailles. 

Un joli choix de BAS FILOSELLE NOIRS pour ecclésias¬ 
tiques, toutes les tailles, de 8 fr. à 10 fr. 

Ba* de coton blanc* et couleur*. 

Qualité ordinaire, la paire. 2 75 

““ — 5 fils. 3 50 

— — 6 fils. 4 25 

Toutes les tailles. 


de laine blanc* et couleur*. 

Estame, 5 et 6 fils, la paire. 3 50 4 25 

Mérinos, 5 fils, — . 5 » 

— 6 fils, — .... 6 50 7 25 8 » 

Toutes les tailles. 

Chaumette* de laine blanche*. 

Estame blanche, 4 et 5 fils, la paire. 1 75 

— — 4 et 5 fils, — 2 25 

Mérinos blanc, 4 et 5 fils, — . 2 75 

— — fin. 3 50 

— — fin. 3 75 

— — extra-fin. 4 25 

— — extra-fin. 4 75 

Toutes les tailles. 

Chaumette* de laine couleurs. 

Estame, 4 et 5 fils, la paire. 1 95 

— 4 et 5 fils, — 2 45 

— 4 et 6 fils, — 2 75 

Mérinos fin, — 3 50 

— fin, — 4 25 

Assortiment complet de JAMBIÈRES, GRENOUILLÈRES ET 

CHAUSSONS DE NUIT en blanc et en ponceau pour 
hommes et femmes. 

Gilet* de chame. 

Qualité ordinaire, tricots à côtes, toutes nuances, 

de...12 » à 15 » 

Haute nouveauté, — bordure astrakan, — bor¬ 
dure écossaise, — gilets écossais, — gilets 
grosses côtes transparentes, — gilets petites 
côtes transparentes, — nuance ordinaire et 

nuance fine, de.18 » à 30 » 

selon la taille. 


SERIE DES ARTICLES POUR ENFANTS. 

Bm raton blanc, à titra. 





Quai, ordin. supér. 

’ fine. 

47 50 

de 4 

an à 2. 

fr. c. 

. 1 50 

fr. c. 

1 75 

fr. c. 
2 » 

49 » 

1 3 ans à 4. 

. 1 75 

2 » 

2 25 

24 » 

5 

— 6. 

. 2 » 

2 25 

2 50 


7 

— 8. 

. 2 25 

2 50 

2 75 

H » 

9 

— 10. 

. 2 50 

2 75 

3 » 

44 

— 12. 

..... 2 75 

3 » 

3 25 

H 50 

43 

— 14. 

. 3 » 

3 25 

3 50 

12 » 


Bas coton blanc* uni*. 



Môme assortiment que dans le. bas à côtes, avec une 
différence en moins de 0 fr. 28 par paire. 

Un grand choix de BAS RAYÉS. PONCEAU ET UNIS, aux 
mêmes prix que les bas à côtes. 

Robe* laine tricotée* h la main. 

Première taille, la pièce. 2 50 

Deuxième taille, — . # . 3 25 

Troisième taille, — . 4 „ 

Quatrième taille, — . 4 50 

Cinquième taille, — . 5 „ 

Sixième taille, — . 5 50 

Une qualité supérieure, 1 fr. au-dessus. 

Ba* de laine blane et rayé a côtes. 

Même prix que les bas de coton blanc à côtes. 

A partir de dix ans, deux qualités supérieures en plus 
avec une augmentation de 50 centimes et 1 fr. sur le 
prix le plus élevé. 

Camimle* cachemire gaze. 

Première taille, la pièce. 6 25 

Deuxième taille, —. 0 75 

Troisième taille, —. 7 75 

Quatrième taille, — . 9 50 

Cinquième taille, — . 10 75 

Sixième taille, — . 12 » 

Camisole* mérinos gaze. 

Première taille, la pièce.. 

Deuxième taille, — . 

Troisième taille, — . 

Quatrième taille, — . 

Cinquième taille, —. 

Sixième taille, — . 

Camisole* coton gaze. 

Première taille, la pièce. 

Deuxième taille, — . 

Troisième taille, — . 

Quatrième taille, — . 

Cinquième taille, — . 

Sixième taille, —. 

Haillot* 


3 50 

3 75 

4 » 
4 25 
4 50 
4 75 


coton écru, 

TRICOT POINT DE RIZ PELUCHÉ. 

Première taille, la pièce. 

Deuxième taille, — . 

Troisième taille, — . 

Fillette. ...... 


2 25 
2 50 

2 75 

3 50 


Pantalon* coton écru. r r . c . 

Première taille, la pièce. 1 25 

Deuxième taille, — . 4 75 

Troisième taille, —. 2 25 

Quatrième taille, — . 2 75 

Cinquième taille, — . 3 » 

Une qualité supérieure à 1 fr. 25 au-dessus. 

Robe* coton écru, 

TRICOT POINT DE RIZ PELUCHÉ INTÉRIEUREMENT. 

Première taille, la pièce. 2 25 

Deuxième taille, — . 2 50 

Troisième taille, —. 2 95 

Quatrième taille, —. 3 50 

Cinquième taille, —. 3 75 

Sixième taille, — . 4 25 

Une qualité fine, 1 fr. au-dessus. 

Bramière coton écru, 

TRICOT POINT DE RIZ PELUCHÉ. 

Première taille, la pièce. 1 45 

Deuxième taille, — . 1 75 

Troisième taille, —. 2 » 

Quatrième taille, — . 2 25 

\ 

Gilet* coton écru. « , 

Première taille, la pièce. i 75 

Deuxième taille, — . % . 2 » 

Troisième taille, — . 2 25 

Quatrième taille, — . 2 75 

Cinquième taille, —. 3 » 

Une qualité supérieure, 0 fr. 50 au-dessus. 

MANTEAUX TRICOTÉS, pour enfants, depuis. 6 75 

Grand choix de CAPELINES, tissu rayé et en cachemire, 
uni, de toutes nuances et de toutes les tailles. 


COMPTOIR DE COIFFURES. 

CORDONNET. invisible.» 20 » » 

— toutes nuances. » 75 1 » 

— réseaux-fins. 1 25 4 45 et 1 75 

, — extra-fins.2 » 2 25 

RESEAUX en chenilles noires. 1 45 et 4 95 

— — fines.. 2 25 et 2 75 

— — —.»» 3 50 

CACHE'PEIGNE, à partir de.» » » 60 


COMPTOIR DE GANTERIE DE PEAU. 

Gant, glacés. 

TURIN. deux boutons.. . 1 43 

— supérieurs, deux boutons. 2 t'ô 

CHEVREAU, garanti, deux boutons. 2 75 

— — — . 3 25 

— supérieur, — 3 95 

— — manchettes. 3 75 

— supérieur, un bouton. 3 50 

GANTS JOUVIN. 4 95 

CHEVREAU MANCHETTES DIANE. 4 50 

GANTS TURIN. POUR SOIRÉE, toutes nuances, qua¬ 
tre et six boutons.. 3 25 

Gant* de Suède. 

SUÈDE, deux boutons. » 95 

— — 4 45 

— trois boutons. 4 95 

SAXE. sans boutons.•.. . . i 95 

— qualité extra. 2 90 

SAXE MANCHETTES DIANE. 2 45 

TURIN , double piqûre. 1 95 

GANTS PEAU DE CHIEN..' .’ 3 75 

Gant, pavir homme., 

TURIN, belle qualité.J 95 à 2 45 

CHEVREAU. 3 25 

JOUVIN. 4 95 

GANTS PEAU DE DAIM. 1 95 

— supérieurs. 2 90 

— extra. 4 75 

SUÈDE. i 75 

SAXE. 2 45 

TURIN, double piqûre. 1 95 

— — . 2 45 

CHEVREAU. 3 25 

GANTS PEAU DE CHIEN. 3 9ë 

Gant* d'enfant*. 

CHEVREAU, premier choix. 4 75 


GANTERIE DE TRICOT. 

SAISON D*HIVER. 

Gant* pour femme*. 

Castor laine. 1 25 

— supérieur. 4 95 

Satin laine à manchettes. 1 95 et 2 45 

Velours de laine à manchettes. 2 95 et 3 50 

Extra à manchettes feston.3 75 
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Gants d'enfants. fr. c. 

Castor laine.:. » 93 

— supérieur. 4 23 

Satin laine à manchettes... 1 93 

Nota. — Gants de castor et mérinos bleu et blanc, jus¬ 
qu’à sept ans. 

Articles pour liommes. 

GANTS castor laine, qualité forlc.. i 

— — . 4 93 2 73 

— velours de laine à poignet. 3 23 

— — supérieure.' 4 23 

— — extra. 3 » 

POIGNETS mérinos.•. » 93 

— doublés pareil. 4 23 4 43 

— de soie. 2 73 

SAISON D % ÉTÊ. 

Articles pour femmes, 

GANTS lil Écosse, manchettes. » 93 

— — supérieur. 1 43 

— — extra-fin. 1 93 

— satin fil, manchettes. 4 93 

— — — brodées........ 2 23 

■ITONS, filets brodés. I 23 et 1 93 

— — fins. 2 43 et 2 93 

— — extra -fins, broderies riches. 3 30 4 30 

Articles pour hommes. 

GANTS fil d’Ecosse.. . . .’. 4 23 

— — fins.. 4 73 

— cordonnet. 4 43 

— — supérieur. 4 93 

— fil Perse. 2 23 

— — extra. 2 60 

— de coton blanc pour service, quai, ordin . » 73 

— — — quai, super.. 4 43 

Gants d'enfants. 

GANTS fil d’Écossc.. . » 60 

— — manchettes. 4 40 

— — supérieur. 4 43 

— salin fil. 4 93 

■ITONS filet, brodés. 4 23 

— — supérieur. 4 30 

GANTS fil d’Écosse blauc.» 03 à 1 23 

— fil Perse, manchettes... 1 73 

Jupons pardessus* 

JUPONS poil de chèvre, deux volants ruchés et 

application de lacets, à.22 » 


— toile de laine et satin de laine, à rayures 

et à carreaux, garnitures variées. . . 29 » 

Jupons de cachemire toutes nuances. 

CACHEMIRE de toutes nuances, à un volant, de 0 m 08, 

garni de lacets, à.29 » 

— à trois volants, garni de petits velours 39 i» 

— garnitures variéeSj haute nouveauté, à 42 » 

— tout çe qu’il y a de plus riche, à. ... 43 » 

ALPAGA, un joli choix de garnitures riches, 

de.39 » à 63 » 

Les GRANDS MAGASINS DU LOUVRE sc chargent de 
faire exécuter toutes les garnitures qui leur seront en¬ 
voyées. 


Jupes-Cages américaines Thomson* 

L’ÉLÉGANTE ET LA MIGNONNE, 

MODÉIJSS EXCLUSIFS AUX GRANDS MAGASINS DU LOUVRE. 


Longueurs : 0*90 0®95 1m lm05 


Report* 

fr. c. 

Rcu. 

fr. c. 

Re**. 

fr. c. 

Rcm. 

fr. c. 

13 

8 50 

12 

7 75 

13 

8 50 

21 

13 50 

19 

12 35 

20 

12 75 

17 

11 * 

2G 

16 75 

2V 

15 25 

25 

16 25 

20 

12 75 

02 

26 75 

30 

19 25 

32 

20 50 

25 

16 23 

B 

a a 

38 

21 25 

00 

35 50 

32 

20 50 

B 

B B 

a 

B B 

B 

B . B 

00 

25 50 

B 

B B - 


1-10 

Best. fr. c. 
18 42 > 
2*7 17 75 


« • » 

• » » 


La jupe-cage l'élégante, qui vient d’ètre fabriquée spé¬ 
cialement pour les GRANDS MAGASINS DU LOUVRE, 
réunit tout ce que peuvent exiger et l’élégance et la 
mode. 

La mignonne, d’un très-petit volume, n’est destinée qu’à 
soutenir les vêtements tout en leur imprimant un ballon¬ 
nement à peine apparent. 

Crinolines brillantes. 


Nombre üc ressorts. Qualité ordinaire. Qualité c: 


5 

Gfr.50 

9 fr. 

B 

6 

7 

50 

9 

50 

7 

8 

50 

10 

a 

10 

10 

50 

12 

B 

12 

11 

50 

10 


10 

12 

50 

16 

B 

16 

13 

50 

17 

B 

18 

10 

50 

18 

N 

20 

15 

50 

20 

B 

25 

18 

50 

22 

B 


La qualité extra est remarquable par la souplesse et la 
légèreté des aciers. 


Crinolines tissu de laine. 


Nombre de ressorts. 

5 

6 

7 8 

10 

12 

10 

Rayé laine et colon 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

ordinaire. 

6 > 

6 50 

7 b J 50 

9 * 

B B 

B B 

Rayé noir et blanc 
et fantaisie, article 
foi .. 

7 50 

8 » 

8 50 9 50 

10 50 

b a 

B B 

Ray é laine, noir et 
blanc et couleur, 
tout laine . 

9 50 

in » 

10 50 11 b 

12 50 

13 50 

B B 

Rayé fantaisie supé- 
rieur,hautenouv. 

B « 

B » 

3 a a b 

13 • 

10 • 

15 » 

Toile de laine pou- 
ceau uni . 

B ■ 

a a 

a » s b 

13 50 

10 59 

15 o0 

Salin de laine noir 
et blanc et cache¬ 
mire ponceau, qua- 
lité extra . 

B a 

», a 

O B B B 

• B 

B a 

20 a 

Crinoline-empire. 

article breveté 

, exclusif 

aux 

GRANDS MAGASINS DU LOUVRE, sans ressorts dans le 


haut, et ceux du bas posés en biais, dernière perfection; 
en brillanté, 43 fr. 73; en popeline ponceau, 20 fr. 

Nota. — Nous envoyer les mesures bien exactes de la 
longueur derrière et du tour de taille. 


COMPTOIR D’OMBRELLES. 

» 


OMBRELLES Louis XV, taffetas cuit, manches demi- 

. sculptés, à.. . .. 6 73 

— Louis XV, taffetas extra, manches 

Sculptés riches. 9 30 


fr. c. 

OMBRELLES moire antique, doublées de blanc. . . 44 30 
—r Louis XV, taffetas gros grain, dou¬ 

blées de blanc, manches vieux 

chêne sculpté et rhinocéros. 13 50 

— Louis XV, moire antique, manches 


vieux chêne sculpté.. 46 50 

moire antique, manches tout rhino¬ 
céros .... • 18 » 

moire antique, manches rhinocéros 

extra.22 » 

moire antique, manches ivoire. 23 » 

— — riche. 28 » 

dentelle Cambrai, ivoire. . ..35 » 

— — — vert. .... 39 » 

— — ivoire vert sculpté. 49 » 

— Chantilly, ivoire.. 80 » 

— — dessins riches, ivoi¬ 
re vert sculpté. 95 » 

Chantilly, dessins riches, montées de- 

mi^écaille. . . *. 420 » 

Chantilly, dessins riches, montées 

tout écaille.. . .. 450 » 

enfant, non doublées.. 3 50 

— taffetas doublé de blanc. ... 6 50 

batiste doublée... 4 43 

— 0 m 48. 3 93 

— 0 m 54. 4 50 

bain mer, 0 m 48, élantine écrue, 

doublées foulard vert ou bleu.. . . 7 75 

foulard écru, doublé de bleu et vert, 

manches épine et rotin. 42 50 

foulard écru, doublé de bleu et vert, 

manches épine et rotin, 0 m 47.... 46 75 


Ombrelles-canne* pour hommes* 

Élantine écrue doublée de blanc, bleu et vert, 


0 m 50, à... 46 75 

Élantine écrue, bleu et vert, 0 ra 60. 48 73 

_ — 0 m 65. 20 » 


En-tout-eos. 

0 m 47, taffetas souple. 4 60 

0 m 47, — — extra. 5 25 

0 m 47, — cuit, manche sculpté. 6 50 

0 m 47, — extra, — .. 7 75 

0 m 48, taffetas, poignée rhinocéros. ... 9 73 et 44 50 

0 m 54, taffetas extra, poignée vieux chêne. 13 50 

0 m 34, — — rhinocéros. 46 50 

0*34, — manche rhinocéros extra. . 48 50 

Parapluies* 

0 m 6o, monture acier, taffetas souple.. 8 50 

0 m 65, — — extra. ... 40 50 42 50 

0 m 65, — — cuit.44 p à46 b 

0 m 65, — poignée rhinocéros. 48 p 

0 m 65, monture paragon, — .... 22 » 

0 m 65, — écaille.. ..23 » 

0 m 65, — % poignée rhinocéros, 

sculptée et ivoire.. 25 » à 29 » 

Pour la taille 0 m 60 , 50 centimes en moins sur tous 
les prix. Les manches sont en bois de laurier, myrte, 
poirier, chêne, etc., pour dames et pour hommes. 


NOUVEAUX CORSETS THOMSON (brevet drucker 


Seul dépôt aux GRANDS MAGASINS DU LOUVRE. 


.) 


Révolution complète dans la fabrication. Le CORSET-GANT, breveté, d’un bon marché presque inconcevable, qui, au lieu de comprimer le buste et 
en arrêter contre nature le développement, le soutient gracieusement et sans effort, est sans contredit le plus grand progrès hygiénique et économique 
qui se soit produit dans la confection. 

Le succès sans pareil qu’a obtenu le CORSET-GANT, la saison passée, sera au moins égalé par le succès de la saison présente. Les nouveaux modè¬ 
les dont la désignation suit, sont admirables. Seul le CORSET-GANT, avec sa coupe extraordinaire et véritablement scientifique, arrive à donner à la 
taille cette toute gracieuse souplesse qui fait le principal mérite de cet article tant vante. — Tous ces corsets et ceintures sont garantis en véritable 
baleine. 


Tarif de* cornet* ci ceintures-gant*. 

Corsets. Ceint. 

COUTIL, i r « qualité, 46 haleines. « p 3 73 

— — 20 — .. 3 73 » » 

— — 46 —- garni broderie. » » 4 73 

— — 20 — éventails et broderie. 5 50 » » 

— — 30 — — 0 50 » » 

— — 46 v- — » » 7 30 

SATIN AMÉRICAIN, 46 — broderie. » » 5 50 

CORSETS IMPÉRATRICE, coutil très-fort, parfaitement baleinés. 40 75 44 50 


ARTICLES HALTE NOUVEAUTÉ SPÉCIALEMENT RECOMMANDÉS, 

Corsets. Ceint. 

SATIN AMERICAIN, 20 haleines. 4 \ » » » 

— — 20 — . » » 43 25 

COUTIL, — 20 — N* 4. 9 50 9 50 

— — 20 — N° 2. 14 25 41 23 

— — 28 — Article extra-lin, très-riche. 46 » » » 

COUTIL IMPÉRIAL. 3S — Éventail* plumelis. » » 20 >> 

CEINTURE GRECQUE SATIN. Éventails plumelis, baleines brodées. p » 10 » 


FIN DU CATALOGUE DES GK 


CEINTURE ET CORSET FLANELLE croisée bleue et ponceau, éventails plu- Corsets. Ceint. 

métis, haleines brodées, fantaisie . . » » 45 » 

CEINTURE FLANELLE, ponceau et bleu, baleines non apparentes, garnies 

d’une bande de moire noire. » » 4 5 » 


CEINTURE ET CORSETS DE SOIE OU MOIRE, HALTE NOUVEAUTÉ, 

Garnis intérieurement en toile fine et doublés en florence. 

Satin et moire de toutes couleurs, 4 r# qualité, gorge garnie de guipures, ce qui se 
fait de plus riche. 

Un genre spécial de corset de soie fantaisie, de deux nuances, à baleines non appa¬ 
rentes et recouvertes d’un ruban d’une couleur autre que celle du corset. 

Exemple . — Un corset de moire blanche, dont chaque baleine forme autant de 
rayures bleues. Ce genre de corset est tout à fait nouveau et du meilleur goût comme 
forme. Il est pareil à notre corset-gant. 

Ceintures, 46 baleines, 25 fr., satin ou moire. 

— 20 — 35 — 

Corsets, 20 — 40 — 

Not.v. — Nous envoyer simplement la mesure du lourde taille prise par-dessus la robe. Tous nos corsets 
et ceintures portent le timbre Drucker, breveté, s. g. d. g. et sont garnis en véritables baleines. Lr S 
(•U AN DS MAGASINS DU LOU Vil K, sc sont approvisionnés d’un assortiment considérable, qui leur permet 
de répondre sans retard à toutes les demandes qui leur seront faites. 

IDS MAGASINS DU LOUVRE. 
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N° 42 (avec patrons). 


SEPTIÈME ANNÉE. 


Dimanche, 14 octobre 1866. 


Le nuaéro, Tendu séparément, 

25 centimes. 

AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : MO CENTIMES. 


JOURNAL DE LA FAMILLE 


Le nuséro seul arec une grarure coloriée, 

50 centimes. 

AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : Tl CENTIMES. 


CONTENANT LES DESSINS DE «ODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES MODÈLES DE TRAVAUX D’AIGUILLE. ETC. - BEAUX-ARTS — MUSIQUE — NOUVELLES - CHRONIQUES — LITTÉRATURE. ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

PARIS. 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
oArartkmeut* (frais dt poste comprit ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 flr. 50 c. 

POOM L’AROLBTCRRC. 

Un an, 15 s. — Franc de port, 18 s. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patron* illustrés. 

Un an, 20 s. — Franc de port, 24 s. — Cahier mensuel, 2 s. • 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 
S'adresser pour la rédaction à 

M me EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. « 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

PARIS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fl*. 75 c. 

dbpartrmerts {frais de poste comprit ). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 

POUR L'AltOLCTCRRE. 

Un an , 25 s. — Franc de port, 50 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 
Avec Patront illustrés. 

Un an , 80 s. — Franc de port, 35 ». — Cahier mensuel, 3 s. 


Toute demande non accompagnée d'un bon aur la poste ou d'un mandat à vue sur Paris, À l’ordre de MM. Firmin Didot Itères, fils et O*, sera considérée comme non avenue. 

— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour l’étranger le port en sus). — LONDRES, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C. — 



N° 6. Chapeau carré de velours vert bouillonné , bordé de franges 
en plumes blanches ; mêmes franges autour des brides, retenues 
sous le menton par un narcisse à cœur de cristal. 


Sommaire. — Chapeaux d'automne et d'hiver, de chez M me Aubert, rue 
Neuve-des-Malhurins, 6. — Panier pour tricot. — Bordures perlées. — 
Explication de la planche de patrons : Paletot en drap gris. — Paletot pour 
petite Hile ou petit garçon de quatre à six ans. — Paletot en poult-de-soie 
noir. — Bordure en guipure sur filet pour nappe d’autel, etc. — Paletot 
Fantasio. — Paletot en velours. — Paletot en poult-de-soie noir ou ve¬ 
lours noir. — Paletot à festons. — Gravure de modes. — Description de 
toilettes. — Modes. — Variétés ï Ordre et désordre. — Nouvelle : Un 
Mariage parisien. 


Panier pour tricot. 

dülouso blute ( la laine andalouse est torse comme la 
perles blanches en cristal, — 2 anneaux de cuivre ayant 
» de contour, — 2 haleines très-étroites. — Ganse blanche. 

Si l’on voulait rendre ce 
panier plus élégant, on subs¬ 
tituerait à la laine de la grosse 
soie de cordonnet. On enfile 
w sur le brin , quel qn’il soit, 

un certain nombre de perles 
de cristal, et l’on fait au cro- 
chet une chaînette de 95 mail- 
iî/Jr les; on travaille en allant et 


(liapeaiix d'automne 

ET D’HIVER. 

N° i. Chapeau à fond carré, en 
velours violet bordé de dentelle 
noire perlée en jais ; deuxième 
dentelle pareille sur le côté qui 
repose sur le chignon. Larges 


CHAPEAUX D’HIVER 

de chez JI me Aubert 

Bue Neuve-des-Mathurins, fi, 
A partir du 15 décembre,- 

H«ic Laffitte, O. 


v , noir pour jeune fille; la 

toque est bordée de gre¬ 
lots en perles; une patte 
garnie de la môme façon entoure le chignon; roses roses ; brides 
roses. 

N° 3. Chapeau à fond carré , croisé de bandes en velours violet, 
avec bouillonnés en satin blanc ; meme bande autour du cha¬ 
peau bordé de grelots en cristal blanc ; roses blanches ; brides en 
velours violet. 

N° 4. Chapeau à fond carré long , en satin bleu, avec treillage en 
ruban de velours noir; dentelles noires, grelots ovales, noirs; 
larges brides bleues, ornées de feuillages en velours noir. 

N° 5. Chapeau à fond rond , composé de bouillonnés en satin 
blanc, brodés d’un semé en perles noires; dentelles noires ; collier 
garni de dentelles; roses cerises; brides en satin blanc nouées 
sous le chignon. 


1 er tour. Dans cha¬ 
que maille on fait une 
maille simple, dans la- . r jÊÊffW^ 

on glisse une / y 

ment une double bride 

( pour laquelle on n u G. 

prend deux fois le brin 
sur le crochet), — une 

maille en l’air, sous laquelle on passe une maille du tour pré¬ 
cédent. 

On répète les deux tours précédents 19 fois, alternativement, 
puis on fait encore un tour pareil au D r tour, — et 2 tours de 
brides simples (une bride dans chaque maille) que l’on répète 
sur l’autre côté de la chaînette, par laquelle on a commencé 
l’ouvrage; ces 2 tours cousus ensemble sont destinés à con¬ 
tenir les baleines. 

Côtés transversal/x. Dans chaque maille on fait une maille 
simple, et l’on joint la dernière maille à la premièro maille 

de ce tour; cela forme un cercle dans lequel on pose l’un 
des anneaux, sur lequel on travaille de façon à le recouvrir, 
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en faisant une maille simple dans chaque maille du cercle. 

On en fait autant sur l'autre côté transversal. 

Sur le bord supérieur on fait des points en biais, en enfilant 
4 perles pour chaque point; on orne les deux cercles avec des 
perles disposées en ligne droite. L’anse est formée par un mor¬ 
ceau de ganse ayant 56 centimètres de longueur, que l’on recou¬ 
vre avec des brides faites en laine bleue, en glissant une perle 
après chaque bride ; les brides forment une spirale, qui se pro¬ 
duit quand on tourne un peu l’ouvrage, tout en l’exécutant. On 
met un gland en perles et laine, à chaque extrémité de l’anse. 


de largeur, puis la manche est cousue dans l'entournure, 8 sur 8 
du devant. 


Beux bordure» perlée» • 

Nous avons fait composer le des¬ 
sin de ces bordures de telle sorte 
* qu’il puisse servir à divers usages. 

Ainsi, l’on pourra choisir seule¬ 
ment les grandes, ou seulement les 
petites dents, en les rapprochant 
sans cesse. 

Ces bords dentelés ornent les pa¬ 
letots, les robes, les vestes, les ju¬ 
pons, les vêtements d’enfants. 

Si cependant l’on ne veut pas 
border le paletot à dents, le semé 
perlé et la bordure peuvent l'or¬ 
ner sans que l’on tienne compte 
des grandes et petites dents. 


TRAVAIL AU CROCHET DU ÇANIER 
POUR TRICOT 
(GRANDEUR NATURELLE). 


Paletot en drap gris. 

Les figures 1 à A {recto) appartiennent à 
ce patron. 

Ce paletot, fait en drap gris, peut être exécuté en toute 
étoffe ; le col est en gros grain noir en soie, de même 
que les bords formant les ornements, et dont la largeur 
est d’un centimètre 1/2; des rouleaux de même étoffe, 
faits avec des bandes coupées en biais, dont la largeur 
est de 3/4 de centimètre à peine, figurent celles des bou¬ 
tonnières qui sont simulées, c’est-à-dire toutes les bouton¬ 
nières, excepté celles du côté de droite du paletot. Les 
boutons ronds et plats sont en bols noir. 

Pour faire ce paletot on 
emploiera 3 mètres 15 cen¬ 
timètres d’étoffe, ayant 1 
mètre33 centimètres de lar¬ 
geur. On coupe 2 morceaux 
d’après chacune des figures 
1 et 4, en tenant compte de 
la différence de contour 
pour le dessous de la man¬ 
che (flg. 4). On coupe le col 
double en gros-grain, d’après 
la figure 3, qui en repré¬ 
sente la moitié, de telle 
sorte que l’un des mor¬ 
ceaux forme la doublure de 
l’autre ; on complète partout 
les morceaux repliés sur le 
patron, en consultant, pour 
plus de sûreté, outre le pa¬ 
tron en grandeur naturelle, 
le patron réduit au 16 e . 

Sous les devants, on pose 


PANIER POUR TRICOT. 


Paletot pour petite fille 

OU PETIT GARÇON DE QUATRE A SIX ANS. 

Les figures 16 à 21 (verso) appartiennent à ce modèle. 

Ce paletot est fait en drap molleton gris ; il est garni avec des 
bandes de taffetas noir, ayant 1 centimètre de largeur, piquées 
avec de la soie blanche de cordonnet. Ces bandes ornent les con¬ 
tours du paletot, le col, les poches et les manches; les boutons 
de jais, en forme de boules, sont plus gros sur le devant que sur 

les poches et les mànches. 

On emploiera, pour faire ce pa¬ 
letot , 1 mètre 10 centimètres d'é¬ 
toffe, ayant 1 mètre 33 centimètres 
de largeur. On coupe deux mor¬ 
ceaux d’après chacune des figu¬ 
res 16,18 et 21, — le dos d’un seul 
morceau d’après la figure 19, qui 
en représente la moitié, — et deux 
morceaux pour chaque manehe 
d’après la figure 20, en tenant 
compte de la différence de contour 
pour la moitié de dessous. Sous le 
bord de chaque devant on pose 
une bande de taffetas noir, ayant 
5 centimètres de largeur, pour 
soutenir les boutons et les bouton¬ 
nières; on exécute celies-ci sur. le 
devant de droite, on pose les bou¬ 
tons sur le devant de gauche. On 
fait, entre la double ligne de cha- 


une bande de taffetas noir, ayant 6 centimètres de lar¬ 
geur, qui sert à soutenir les boutons et les boutonnières; 
on réunit tous les morceaux en rapprochant les chiffres 
pareils, et faisant des coutures à points arrière ; les rem¬ 
plis de ces coutures sont séparés, aplatis, ourlés sur cha¬ 
que côté ; on pose sur l’encolure le col double; la man¬ 
che est garnie, puis cousue ensemble depuis 5 jusqu’à 6, 
depuis 7 jusqu’à 8 ; le bord inférieur de la manche est 
doublé avec une bande de taffetas ayant 10 centimètres 


que devant, la fente pour la poche; sur le côté supérieur 
de cette fente on attache la poche, qui est arrondie, tan¬ 
dis que sur le côté inférieur de la fente on fixe le revers, 
en rapprochant les chiffres pareils. Le revers est plié en 
dehors sur la ligne désignant le pli . On asserpble les 
figures 16 et 17 en réunissant les chiffres pareils, et l'on 
garnit les contours comme cela a été dit ci-dessus. On 
fixe sur l’encolure le col, doublé et bordé de taffetas noir, 
en assemblant les chiffres pareils. Chaque manche est 

cousue ensemble depuis 25 
jusqu’à 26, depuis 27 jus¬ 
qu’à 28, garnie sur son bord 
inférieur avec le revers qui 
a été cousu ensemble depuis 
27 jusqu'à 29, et enfin cou¬ 
sue dans l’entournure, 28 
sur 28. 


Paletot 

EN POULT-DE-SOIE NOIR. 

Le patron de ce paletot, 
ouaté et doublé, est exacte¬ 
ment pareil à celui du pale¬ 
tot à festons; il en diffère 
seulement par la garniture, 
qui*© eomposerde galons en 
passementerie. Ceux de de¬ 
vant sont bordés, de chaque 
côté, avec unè guipure po- 


BORDURE PERLÉE N° 1. 



BORDURE PERLÉE N" 2. 
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PALETOT EN DRAP GRIS (DEVANT) 


sée à plat, ayant à peine 2 centimètres de largeur, et 
formant une sorte de spirale , au centre de laquelle se 
trouve un gland ; les autres galons traversent des bou¬ 
cles de jais noir, entre lesquelles on pose un gros bou¬ 
ton et deux boutons plus petits; sur chaque côté du dos 
retombe une bande de poult-de-soie noir, fixée par des 
boucles de jais, graduées comme dimension ; un bouton 
de jais est posé sous chaque boucle. La frange noire, 
torse, à gros-grain , posée sous le contour du paletot, a 
6 centimètres de hauteur. 



paletot en poolt-de-soie noir (devant). 


Bourdiire en guipure sur filet. 

. POUR NAPPE D’AUTEL, ETC. 

Les parties tout à fait mates de ce dessin sont faites 
au point de reprise ordinaire, avec du gros coton. Les 
autres détails de ce travail ont été expliqués à diverses 
reprises. 


Paletot Fantaeio* 

Les figures 13 5 15 [verso) appartiennent à ce modèle. 

Ce paletot, fait en velours, ou gros-grain, ou satin noir, 
ouaté et doublé, est orné de dentelle de Chantilly noire, 
desoutache noire, de perles, d’étoiles en Jais et de glands 
en passementerie. 

On emploiera, pour faire ce paletot, 5 mètres d’é¬ 
toffe, ayant 55 centimètres de largeur. On coupe, en 
étoffe et doublure, deux morceaux d’après chacune des 
figures 13 à 15, en tenant compte de la différence de 
contour pour le dessous de la manche (fig. 15). On com¬ 
plète les côtés repliés sur le patron en consultant, pour 
plus de faqilité, le patron réduit au 16®. La ouate, recou¬ 
verte de mousseline et de marceline noire (doublure), 
est piquée en grandes losanges. Les coutures sont faites 
en points arrière ; on réunit dos et devants en assemblant 
les chiffres pareils, et laissant libre l’un des côtés de la 



PALETOT POUR ENFANT DE QUATRE A SIX ANS. 


doublure, qui, plus tard, est rabattu et ourlé sur chaque 
couture ; on diminue quelque peu la feuille de ouate vers 
chaque couture, pour que celle-ci ne soit pas trop épaisse. 
L’encolure est garnie avec un passe-poil, puis bordée avec 
une bande de même tissu que le paletot, ayant 3 centi¬ 
mètres de largeur, découpée en dents sur l’un de ses cô¬ 
tés longs. On dispose la garniture, partiellement indiquée 
sur le patron, en consultant nos dessins. La manche est 
cousue ensemble en réunissant les chiffres pareils, or¬ 
née de sa garniture, et enfin fixée dans l’entournure, 16 
sur 16. Le paletot se ferme par devant avec des agrafes. 


Paletot en velours. 

Les figures 5 à 7 [recto) apprtiennent à ce modèle. 

La garniture de ce paletot se compose de dentelles de 
Chantilly, de frange, de galon large, de corde de soie, de 
glands et de boutons en passementerie. 

Pour faire ce paletot on emploiera 5 mètres de ve¬ 
lours. On coupe, en étoffe et doublure, les devants et le 
dos d’après les figures 5 et 6 ; la manche d’après la figure 7, 
en tenant compte de la différence de contour pour le des¬ 
sous de la manche ; pour le dos et les devants on com¬ 
plétera les côtés repliés ; et, pour plus de sûreté, on con¬ 
sultera les patrons réduits au 16®. On réunit dos et de¬ 
vants en assemblant les chiffres pareils, et l’on fait les 
coutures à points arrière, en laissant toujours libre l’un 



‘PALETOT EN DRAP GRIS (DERRIÈRE). 


des côtés de la doublure, qui, plus tard, est ourlé sur 
la couture. La manche est cousue ensemble en réunis¬ 
sant les chiffres pareils. Les dents de l’une des parties de 
la manche cachent une partie de la couture du coude ; la 
garniture de la manche se compose de deux galons cou¬ 
sus ensemble, de façon à former une sorte de feuille, 
c’est-à-dire diminués sur chaque extrémité, et terminés 
par un gland. La corde de soie borde les dents , en des¬ 
sous desquelles on pose une dentelle de Chantilly, ayant 
2 centimètres de largeur. Dans le creux séparant deux 
dents on pose un bouton ; les dents de la couture du 
coude de l’une et de l’autre moitié de la manche sont 
Jointes par quelques points. On fixe la manche dans l’en- 



PALETOT EN POULT-DE-SOIE (DERRIÈRE). 



BORDURE EN GUIPURE SUR FILET POUR NAPPE D’AUTEL, ETC. 
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dans les deux derniers cas, on le ouate et on le double ; sa 
forme est pareille à celle du paletot à festons , dont le patron se 
trouve sur la planche jointe au présent numéro. La garniture se 
compose d’un galon ayant 3 centimètres de largeur, d’une gui¬ 
pure noire de môme largeur que le galon, et de gros boutons en 
jais noir. Nous publions le patron de la manche (fîg. 8); quant 
au paletot, on emploiera, ainsi que nous venons de le dire, le 
patron du paletot festonné , en arrondissant un peu le bord infé¬ 
rieur sur les côtés. Une bande de poult-de-soie noir (ou de drap, 
ou de velours), ayant 3 centimètres de largeur, découpée en dents 
sur l’un de ses côtés longs, est posée sur l’en¬ 
colure, et tient lieu de col droit; les dents 
sont bordées avec une bande de taffetas cou¬ 
pée en biais, ayant un demi-centimètre de 
largeur. On réunit les chiffres do la manche À 

(flg. 8), on la coud ensemble, on la fixe dans Æ 

l’entournure en couvrant cette couture , 
comme toutes les autres, avec du galon (voir 
, le dessin). Le paletot se ferme avec des agrafes. 


PALETOT FANTASIO (DERRIÈRE) 


PALETOT FANTASIO (DEVANT), 


demi-centimètre sur le contour pour les remplis de ces 
poches. On pose, sous les bords des devants une bande 
en taffetas noir, ayant 6 centimètres de largeur, destinée 

à soutenir les 
boutons et les 
boutonnières; on 
chaque 
la fente 
sur le 

patron 

pose en dessous 
une poche plus 
ou moins longue 
sur cette fente on 


tournure, 18 sur 18. Il ne reste plus qu’à placer la garni¬ 
ture en copiant la disposition indiquée par le dessin. La 
dentelle du paletot a 6 centimètres de largeur ; la frange 
est de môme hauteur 
que la dentelle; les 

dents sous lesquelles on atf fri fc fr à. 

coud la dentelle sont 
partout bordées avec 
de la corde de soie ; 

une dentelle noire , î 

ayant 1 centimètre de 

largeur, encadre par- 

tout le galon , qui est A- 

surmonté sur les côtés 

par un gros bouton. 

Des agrafes ferment le 

paletot par devant. JMBSk/ 


PALETOT EN POULT-DE-SOIE OU VELOURS NOIR (DERRIÈRE) 


Paletot à featong. 

Les figures 9 à 12 [verso] appartiennent à ce modèle. 

Ce modèle, fait en drap noir, est orné de 
bandes et de gros-grain noir, ayant 1 cen¬ 
timètre de largeur, coupées en biais et dis¬ 
posées en festons; sur le dos et sur les 
épaules ces bandes se terminent chacune 
par un petit gland en passementerie et jais 
noir. La bande qui orne la poche est de 


PALETOT EN VELOURS (DEVANT) 


Paletot en |ioult-«le-goie noir 

OU VELOURS NOIR. 

La figure 8 (reeio) 


PALETOT EN POULT-DE-SOIE NOIR OU VELOURS NOIR (DEVANT), 


môme largeur que les précédentes, mais augmente à 
l’une de ses extrémités, de telle sorte que sa largeur 
est, à cette place, de 4 centimètres. Toutes les bandes 
sont ornées de perles noires, et surmontées d’une souta- 
che noire disposée en bouclettes. Le paletot est orné et 
fermé devant avec de gros boutons en jais noir. 

Pour faire ce paletot on emploiera 1 mètre 70 centi¬ 
mètres d’étoffe ayant 1 mètre 33 centimètres de largeur. 
On coupe les devants et le dos d’après les figures 9 et 10, 
après avoir complété les côtés repliés sur le patron, de 
telle sorte que chacun des morceaux ait l’apparence des 
figures réduites au 16 e , placées sur notre planche pour 
faciliter notre explication, mais non pour remplacer 
( bien imparfaitement) les patrons publiés en grandeur 
naturelle. On coupe la manche d’après la figure 12, en 
tenant compte de la différence des contours pour le côté 
de dessous; on coupe les deux pattes des poches en gros- 
grain noir, d’après la figure 11, en y laissant en plus un 


PALETOT A FESTONS 


PALETOT A FESTONS (DERRIÈRE) 
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on coud la manche ensemble en assemblant les chiffres 
pareils, et Ton procède, pour son contour inférieur, comme 
cela vient d’être indiqué pour le contour du paletot ; on 
coud la manche dans l’entournure, 8 sur 8 ; la garni¬ 
ture est posée d’après les indications partielles du patron 
et celles du dessin. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Costume en cachemire gris de la maison Guigné-Dusacq, 
rue du Bac, 46 (M. et M me Cassin successeurs). Ce costume 
se compose du Jupon orné d’une bande brodée (broderie 
cachemire), de la robe, plus courte que le jupon, et du 
paletot pareil ; la broderie de la robe se compose de pal¬ 
mes ; le paletot, fendu sur les côtés, est encadré avec une 
bande étroite en broderie cachemire ; de petites palmes 
sont posées sur chaque division du paletot ; celui-ci est 
ajusté et retenu par une ceinture en cachemire brodé; 
le s entournures et les poignets des manches du paletot 
sont ornés de broderie-cachemire. 

Robe en poult-de-soie vert , avec rayures noires satinées, 


à filets blancs ; sur le devant de la robe trois bandes de 
satin noir encadrées de guipure blanche, et fixées par 
des boucles argentées ; entournures et poignets avec ban¬ 
des pareilles ; ceinture en satin noir, encadrée de gui¬ 
pure, à deux pans arrondis, ayant chacun 20 centimètres 
de longueur, flottant par devant. 


MODES. 

Lors même que l’on reculerait devant l'adoption de 
ce qu’on désigne aujourd'hui par ces mots : le costume , 
qui représentent la robe franchement courte sur un ju¬ 
pon de couleur tranchante, il n'en est pas moins certain 
que tout le monde pourra bénéficier des avantages éco¬ 
nomiques de cette mode, en évitant son aspect quelque 
peu excentrique. Ainsi, une robe dont le bord inférieur 
est usé peut être portée très-convenablement avec la 
combinaison suivante : On raccourcit la robe de telle 
sorte qu'elle soit ronde, c'est-à-dire sans aucune queue. 


Les lés de derrière seront cependant maintenus un peu 
plus longs que ceux des côtés et de devant. Le bord de 
cette robe raccourcie serai dentelé; ceci est une condition 
sine qua non de la robe courte. On fait ces dents pointues 
ou carrées, ou rondes, selon qu’on le préfère, et je rap¬ 
pellerai à mes lectrices, en passant, qu'elles ont reçu 
des bordures dentelées dans les n°* 26, 36 et 39, et dans 
le numéro d’aujourd’hui. Jejpoursuis ma combinaison : 
Sous les dents de la robe,écourtée on fixera un vo¬ 
lant tuyauté en cachemire violet ou bleu foncé, doublé 
de mousseline roide, noire; les plis de ce volant seront 
tous couchés du même côté, et représenteront le jupon. 
Est-on rebelle à l'alliance de deux couleurs différentes? 
Rien ne s’oppose à ce que ledit volant soit en taifetas 
ou cachemire de même teinte que la robe, car on reporte 
des volants ; cette prolongation de la jupe de la robe 
peut lui restituer sa longueur première, si elle est de 
teinte identique. Quand on la fait de couleur tranchante, 
la jupe, tout allongée, ne peut avoir de queue , et 
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TOILETTES DE CHEZ M me BRÉANT-CASTEL, RUE SAINTE-ANNE, 58 BIS. 

Robe en ffranfté gril, avec pardessus pareil. La garniture se compose de lacets Robe en lcniokerboeker français, avec pardessus à longues pointes, garnies 

noirs disposés en ligne droite, en triangles, et parsemée de petits boutons noirs et en taffetas gros bleu. 

blancs. Robe en taffetas violet avec rayures noires. Corsage péplum, garni de fran¬ 

ges noires, et de longs glands en soie noire. 


louche terre tout autour, car l'arrangement général 
figure le costume , qui se compose d'une robe courte et 
d’un jupon rond. 

Mais, à propos de jupon, il faut que je note ici l’une 
des adoptions bizarres et imprévues dont la mode est cou¬ 
tumière; celle-ci est à son aurore ; mais son développe¬ 
ment dépassera toute attente. 11 s'agit des applications 
de drap sur bandes de drap, utilisées comme garnitures 
de jupons et de vestes. M me Micbaud, boulevard Sébasto¬ 
pol , i 4, a organisé cette industrie sur une très-grande 
échelle, et de façon à livrer ces travaux échantillonnés, 
avec les applications toutes découpées, à des prix fort 
abordables; mais elle pensait l’attribuer aux meubles... 


Voici que la mode en a décidé autrement, et, tout en la 
favorisant pour le mobilier, elle l'adapte aux vêtements. 
Depuis quelques jours une procession de dames viennent 
chercher chez M m# Micbaud des bandes de drap échan¬ 
tillonnées pour préparer les jupons d’hiver et garnir les 
vestes d’intérieur. 

Je dois avouer que j’ai fait acte de contrition devant 
les derniers chapeaux qui m'ont été montrés par M me Au¬ 
bert; ils sont charmants! et l'on a trouvé moyen de 
concilier leur exiguïté avec les exigences de la tempé¬ 
rature. Les personnes les plus frileuses ont perdu tout 
droit aux objections et aux récriminations, car quel¬ 
ques-uns de ces chapeaux se continuent sur les côtés, 


de façon à couvrir les oreilles, tandis que d'autres 
sont garnis de larges brides en velours qui se plaquent 
sur les oreilles et continuent le chapeau en encadrant 
le visage; généralement ces brides se croisent sous le 
menton, et se fixent à l’aide d’une épingle anglaise 
invisible, ou d’une broche assez simple pour ne pas 
affecter l’aspect d’un joyau, et affronter le grand jour, 
si hostile aux pierreries. Je signalerai particulière¬ 
ment un chapeau de velours noir, traversé par une 
large bride de velours noir lisérée en satin blanc; 
mêmes lisérés pour tout le chapeau ; frange de perles 
blanches et plumes noires et blanches; un chapeau de 
velours bleu, pas trop clair, d’une teinte superbe ; un 
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autre en velours violet ; tout cela échappant à la des¬ 
cription , car cela est plissé, bouillonné, disposé selon 
les lois de la fantaisie, qui, ainsi qu'on le sait, n'a pas 
de lois; mais on peut noter son impression, même 
quand on ne saurait l’analyser, et l’on se dit : C’est 
charmant. 

Les dames âgées, celles qui repoussent toute espèce 
de chignon (et le nombre en est toujours plus rare), 
auront des chapeaux très-petits, — on n’en voit pas 
d’autres, — entourant complètement leur visage, et 
avec calotte ronde. 

Tout se découpe en pointes, non-seulement les bas 
de robes et de paletots, mais aussi les chapeaux. On 
en prépare dont le fond est fendu au milieu, ce qui 
forme deux dents entourées d’une bordure en plu¬ 
mes; d’autres aussi à trois dents garnies de dentelle, 
de franges de perles ou de plumes ; il y a aussi des 
fonds-treillages, composés de bandes de velours entre¬ 
lacées, au milieu desquelles surgissent des crevés en sa¬ 
tin, et même parfois en tulle. Enfin, je l’ai dit, par la 
multipicité de leurs formes, par la variété de leur dis¬ 
position et de leurs ornements, les chapeaux actuels 
échappent à la description; mais cette diversité même est 
l’uu des bienfaits de la mode actuelle, puisque, grâce 
à elle tous les visages et tous les âges ne sont pas forcés 
de se vouer à une forme unique. 

Justice pour tous! Il parait que j’ai été induite en er¬ 
reur, et je me hâte de placer ici les renseignements con¬ 
tradictoires qui m’ont été donnés. 

J’ai reçu la visite de M me Aubert, modiste, qui avait 
failli tomber en syncope à la lecture de l’article Modes 
du n° 39. 

u Qu’avez-vous dit, Madame? qu’avez-vous dit? Com¬ 
ment ! vous croyez que nous employons des formes pré¬ 
parées en fabrique? 

— Un fabricant de formes de chapeaux s’est présenté 
ici, et m'a exposé son industrie. 

— L'intrigant! Mais, Madame, toutes les formes se 
font chez moi, sous mes yeux, avec toutes les modifi¬ 
cations qui sont exigées par la diversité des visages et 
la différence des âges. Jamais je n’emploie de formes 
faites à la douzaine, mais seulement celles que l’on pré¬ 
pare sous ma direction, dans mon atelier. 

— Je vous en donne acte, et je déplore d’avoir reçu de 
bonne foi des renseignements inexacts. 

— Cela ne suffit pas! 11 faut que vous jetiez un coup 
d’œil dans l'atelier, que vous y voyiez vous-même, en 
fonctions, les ouvrières spéciales, que vous soyez convain¬ 
cue, en un mot, afin de rectifier les affirmations inexac¬ 
tes qu'un ennemi àp la corporation des modistes a seul 
pu vous apporter, w 

Et je dois à la vérité d’ajouter que j’ai vu en effet 
exécuter les formes de chapeaux dans l’atelier de M me Au¬ 
bert. E. R. 


VARIÉTÉS. 


ORDRE ET DÉSORDRE. 

L’éducation dure autant que nous; elle commence à 
la naissance po«r finir à la mort, et nul ne peut jamais 
dire, en ce qui la concerne : Il n’est pas encore temps , ou 
bien : Il n’est plus temps. Nul ne peut, ne doit se croire 
arrivé à lalimi^pxtrème du perfectionnement, pas plus 
qu’il ne peut^^p doit préparer à sa paresse ce commode 
lit de repos aKésenté par l’idée qu’indiquent ces mots: 
Il est trop team 

Non-seulement il n’est jamais trop tard pour com¬ 
battre en nous les défauts qui sont préjudiciables à nous 
et aux autres, mais encore il faut se hâter de parer la ma¬ 
turité de l’àge et la vieillesse de toutes les qualités qui 
militeront en leur faveur. On le sait, sans qu'il soit 
besoin d’indiquer et de développer ici les causes de ce 
fait, on le sait, l’indulgence est réservée aux défauts 
de l’enfance et de la jeunesse, parce que l'une et l'autre 
contiennent des promesses de perfectionnement ; mais 
on la refuse à l’âge qui n'a pas tenu ses promesses, on 
la dénie aux caractères qui n’ont pas su ou n’ont pas 
voulu se connaître, se corriger, se perfectionner. Sans 
doute, toute âme délicate aura toujours pour la vieillesse, 
quelles que soient ses imperfections, le sentiment qui 
est du à tout ce qui a vécu longtemps, et par conséquent 
souffert longtemps, mais la vieillesse entourée de dé¬ 
fauts n’inspire que la pitié, tandis qu’elle doit inspirer 
le respect. 

Or il n’y a pas seulement de gros défauts, il y en a 
aussi qui sont petits, et, par cela même, plus difficiles à 
déraciner; on se i retranche derrière leur insignifiance 
pour s'épargner la peine de les combattre, et l’on remet 
chaque jour la lutte au lendemain. Quelques-uns de ces 
petits défauts dégénèrent cependant en fléaux, et, quand 
on reconnaît l’influence désastreuse qu’ils exercent sur 
la vie et l'humeur de ceux qui nous entourent, on se 
dit avec découragement : Il est trop tard ! 

Sans doute l'habitude longuement établie par la suc¬ 
cession des années constitue pour tous nos défauts un 
auxiliaire redoutable; sans doute il est difficile de vain¬ 


cre à la fois ceux-ci et celle-là; mais il n’est pas exact 
d’affirmer qu’t7 est trop tard ; cette excuse appartient aux 
esprits lâches, aux cœurs faibles, qui n’ont jamais voulu 
concevoir le sentiment net et exact du devoir, ni le re¬ 
connaître dan3 ses diverses incarnations. Le devoir est 
dans tout en effet : il est semblable, pour nous, à une 
glace qui peut être brisée en mille morceaux inégaux, 
mais représentant toujours la même image, même dans 
ses moindres fragments. C’est en méconnaissant cette 
vérité que nous prétendons choisir nos devoirs, et nous 
les choisissons avec une sollicitude si touchante.... pour 

nous-mêmes. que nous nous vouons surtout à ceux 

qui, n’étant pas d’un usage quotidien, ne devant peut- 
être même jamais servir, sont destinés à ne jamais se 
trouver en état d’antagonisme avec nos plus chers dé¬ 
fauts, ceux que nous choyons avec tendresse, ceux que 
nous nous donnons comme des compagnons aimables et 
tolérants ; compagnons dangereux pourtant, et, lorsque 
nous les acceptons au début du voyage, nous ne pré¬ 
voyons guère ou bien nous ne voulons pas prévoir le 
résultat vers lequel ils nous conduisent. 

Pour ne prendre comme exemple que l’un des défauts 
les plus répandus, considéré par cela même comme l’un 
des plus insignifiants, nous mettrons aujourd’hui en 
présence les avantages de l’ordre et les inconvénients du 
désordre. Quelques jeunes filles sourient... d’autres lais¬ 
sent échapper un geste d’impatience et d’ennui en lisant 
cet exorde éminemment menaçant pour elles. Patience ! 
elles verront, si elles continuent la lecture de ces lignes, 
que ce tout petit défaut peut les conduire fort loin , là, 
entre autres, où elles n’ont nullement le désir d’arriver. 

Tous les jours une mère vigilante, une institutrice dé¬ 
vouée à sa tâche, leur répète vingt fois par jour : Rangez 
les objets qui vous appartiennent, — vos livres gisent 
de tous côtés, jetés au hasard ; — vos pelotons sont 
semés dans tous les coins; — vos cahiers de musique, 
jetés les uns sur les autres, jonchent le parquet de leurs 
pages froissées et déchirées. Mais l’on sait bien que les 
mères et les institutrices ont pour but unique de contra¬ 
rier les jeunes filles. Mon Dieu ! quand on a bon cœur, 
on ne leur en veut pas trop ! Elles agissent dans de 
bonnes intentions sans doute, mais s’appliquent à mille 
détails parfaitement inutiles. Qu’un livre soit à droite, 
au lieu d’être à gauche, qu’importe après tout? Que les 
pelotons de laine ou de fil, les bobines de coton, soient 
dispersés un peu partout, où est le mal? Quand on en 
a besoin, on sait toujours les retrouver. Que les cahiers 
de musique aient des feuilles déchirées, qu'est-ce que 
cela prouve, sinon que le papier est mauvais?... Et ainsi 
de suite pour chaque petit désordre dû à l’incurie, à la 
paresse, à la négligence. 

Eh bien! moi, qui ai plus d’espoir d’être écoutée, 
puisque je ne suis ni la mère ni l’institutrice de la jeune 
fille qui lit ceci, je vais lui conter, non pas un apologue, 
mais bien une histoire véritable. 

11 y avait quelque part une petite fille qui passait 
pour être paresseuse : je crois même qu’elle l’était, car 
elle se fit un beau jour un raisonnement qui semble si 
simple qu’on ne saurait assez s’étonner de le voir si peu 
répandu. Elle aimait, sinon l’oisiveté, du moins à pou¬ 
voir employer à sa guise une partie de son temps, et, 
entre autres, à transporter au jardin son pliant et quel¬ 
ques livres, afin de rester à ne rien faire , c’est-à-dire à 
lire les livres qui l’intéressaient, qui n’étaient par con¬ 
séquent ni l’Histoire ancienne, ni les écrits grammati¬ 
caux de Noël èt Chapsal, ni la Géographie de Meissas. 

Malheureusement ses heures de récréation étaient per¬ 
pétuellement écourtées par la hâte même avec laquelle 
elle voulait en jouir. Quand elle quittait son ouvrage, 
elle le jetait loin d’elle; quand ses leçons étaient finies, 
elle se dispensait de ranger les cahiers et les livres; il 
résultait de tout cela qu’une partie de son temps était 
employée le lendemain à retrouver ses plumes, ses 
crayons, son papier et ses volumes.... Autant de perdu 

pour la récréation. Quant à l’ouvrage.hélas! c’était 

encore pis! Le peloton emmêlé, les aiguilles qui avaient 
quitté leurs mailles, et qu’on ne retrouvait pas toujours, 
représentaient un drame domestique à peu près quoti¬ 
dien. Chaque jour, en effet, le tricot était humecté par 
les torrents de larmes que provoquaient les fâcheux pro¬ 
nostics d’une bonne tante, laquelle avait entrepris la 
tâche d’enseigner à l’enfant l’art de faire des bas ; peu 
s’en fallait que l’on ne prédît à celle-ci qu’elle mourrait 
sur l'échafaud ; en tous cas, on entrevoyait pour elle une 
destinée fâcheuse, représentée par son indifférence à 
l’endroit du tricot. 

Les enfants ne suivent jamais volontiers les conseils dus 
à l’expérience des grandes personnes ; ils doivent se faire 
une expérience personnelle, proportionnée à leur petite 
taille, et qui représente le fruit de leurs propres ré¬ 
flexions. Range ton ouvrage, — tes livres, — tes cahiers 

de musique. Cela était sans cesse répété à la petite 

fille, et toujours inutilement.A quoi bon, en effet, 

prêter l’oreille à ces conseils? C’étaient des idées de 
grande personne; mais l’ordre ne tarde pas à naître du dé¬ 
sordre même, ainsique vous l’allez voir tout à l’heure. 

Un beau jour la petite fille se dit qu’elle aurait plus 
de temps pour s'amuser si elle perdait moins de temps à 


réparer les effets du désordre : elle essaya.... et s’aper¬ 
çut qu’en effet il n’est rien de tel, dans l’intérêt même 
de la paresse, que de faire toute chose en son temps, et 
surtout de ne jamais attendre les derniers moments. Le 
lendemain du jour où elle avait soigneusement remis à 
leurs places respectives les divers objets nécessaires à 
ses leçons, la récréation eut une durée inespérée. Ce ré^ 
sultat l’encouragea, et, comme il est de notre essence 
même d'aller toujours plus loin dans notre voie, elle 
voulut même prendre de l'avance pour tous ses travaux... 
Elle avait ainsi toujours plus de temps à employer comme 
elle l’entendrait.Seulement, ô prodige! avec l’habi¬ 

tude de l’ordre était né le goût du travail, et le temps 
que la paresse avait voulu conquérir fut employé en 
occupations qui se multiplièrent insensiblement dans une 
sphère toujours plus active. Le devoir principal repré¬ 
senté à cette époque par l’étude étant rempli, il restait 

beaucoup de loisirs.Mais l’ordre même qui avait fait 

ces loisirs ne pouvait se concilier avec l’oisiveté, et 
celle-ci fut vaincue par le soin même que l’on avait pris 
de la préparer et de l’assurer. Cette petite fille, c’était.... 
moi-même, et cette confession a pour but d’engager 
les jeunes filles qui me lisent à essayer de ma méthode. 

Au nom même de la paresse, ayez de l’ordre!. Et 

bientôt, je vous le prédis, la paresse disparaîtra de ses 
derniers retranchements. Il s'agit tout simplement de 
porter des œillères, comme celles que l’on met aux che¬ 
vaux pour qu’ils ne regardent ni à droite ni à gauche, 
de peur d’y trouver des distractions, mais toujours tout 
droit devant eux dans la route qu’ils doivent parcourir 
pour remplir leur devoir; il s’agit de s’acquitter tou¬ 
jours, tout de suite, du devoir, du petit devoir immé¬ 
diat, car, si vous le remettez, non-seulement vous n’en 
serez pas dispensé, mais il viendra s’ajouter à un autre 
devoir également indispensable, et fera peser sur vous 
deux charges au lieu d’une. 

Je sais bien que certaines femmes croient que le dé¬ 
sordre leur sied comme une jolie robe ou comme une 
coiffure bien choisie ; elles pensent que ce défaut leur 
communique une grâce piquante, et que l’ordre est une 
qualité vieille et pauvre. 11 n’est pas d’usage en effet que 
les indifférents nous signalent en face les inconvénients 
de nos défauts, et il se peut même qu’on s’amuse aux 
dépens des femmes frivoles en leur assurant que leurs 
imperfections sont des qualités; mais, si elles pouvaient 
entendre en quels termes on les apprécie quand elles ne 
sont plus là!.... Si elles pouvaient comprendre que la 
logique des jugements attribue aux actes les plus sé¬ 
rieux la somme d’ordre ou de désordre dont nous fai¬ 
sons preuve dans les circonstances les plus futiles, peut- 
être y regarderaient-elles à deux fois avant de se faire 
une parure d'un vilain défaut, d’autant plus vilain en 
effet qu’il ne saurait être isolé, circonscrit en de cer¬ 
taines limites, et que son action signalée sur un poipt 
se retrouve immanquablement même dans les circons¬ 
tances où il prend les proportions les plus répréhensibles. 
En tous cas, et même sans examiner ici les conséquences 
funestes qu’entraîne l’habitude du désordre, disons tout 
de suite qu’il est incompatible avec la considération, et 
qu’il excite toujours la risée. Une femme qui n’a pas 
d’ordre est une écervelée qui inspire la pitié, en atten¬ 
dant qu’elle inspire le mépris ; le désordre, en effet, ne 
reste pas acquis seulement à une portion de l’existence ; 
quand il existe dans les habitudes, quand il se traduit 
par le mauvais emploi du temps, par le manque d’exac¬ 
titude élevé à l’état d’infirmité chronique, on le retrouve 
ailleurs encore, et entre autres dans les principes. Le 
désordre dans les petits devoirs implique forcément le 
défaut d’équilibre dans le jugement, et par conséquent 
les erreurs plus ou moins graves qui résultent de cette 
incapacité morale; alors, en effet, les proportions sont 
interverties à nos yeux, nous assimilons les notions 
les plus simples et les plus saines à des préjugés, tandis 
que nous érigeons en lois rigoureuses les préjugés les 
plus absurdes, les plus opposés à la vérité, au sens mo¬ 
ral, au devoir personnel et réciproque. 

Pour ne parler que des relations sociales, notons ici 
qu'il n’est point de rapports plus désagréables que ceux 
entretenus avec une personne qui manque d’ordre, qui 
promet et oublie ses promesses, ou bien y manque sciem¬ 
ment, qui se prépare un arsenal de prétextes pour excu^ 
ser toutes ses infractions aux engagements qu’elle prend, 
et qui use et abuse de ces prétextes sans s’apercevoir 
qu’ils montrent la corde, et que nul n’en est dupe ; qui 
emprunte vos livres et les perd, qui vous fait perdre 
votre temps en des projets auxquels elle fait constam¬ 
ment faux-bond ; qui, en un mot, prend en toute occa¬ 
sion les proportions d’un fléau. Et cependant.cepen¬ 

dant, il y a des êtres plus désagréables encore que ceux 
atteints d’une sorte d'insanité d’esprit qui ne leur per¬ 
met pas d’introduire l’ordre dans leurs actions : je veux 
parler de ceux qui font deux parts dans leur vie, se ré¬ 
servant les bénéfices de l’ordre, et faisant peser sur au¬ 
trui les inconvénients du désordre; de ceux qui soignent 
leurs livres, et qui perdent les vôtres, qui se soumettent, 
en ce qui les concerne à mille précautions minutieuses, 
et s’en affranchissent en ce qui concerne les autres; qui 
soignent leurs meubles, et ne se font pas scrupule de dé- 
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tériorer les meubles d*autrui ; de ceux qui manquent à 
un engagement pris, non parce qu'ils l’oublient, mais 
simplement parce qu’ils ont trouvé inopinément un plus 
agréable emploi de leur temps ; de ceux enfin chez les¬ 
quels le désordre se double d’égoïsme, s'augmente d'in¬ 
justice et se complète d'indélicatesse. 

Mais l’étude de ce caractère ne se rattache qu’indirec- 
teraent à notre sujet ; rejoignons celui-ci, pour ajouter 
que l'ordre représente plus qu’une qualité, et qu’il ré¬ 
sulte surtout d’habitudes prises à temps. C’est donc dès 
la jeunesse, dès l'enfance même, qu'il importe d’en faire 
connaître les avantages, non par des préceptes, car l'en¬ 
fance et la jeunesse n'accordent qu’une médiocre atten¬ 
tion à ce mode d’enseignement, mais par de constants 
exemples. Le meilleur moyen d'agir sur les enfants est 
donc d'agir d’abord sur soi-mème, et, si l’on n’a pas eu le 
bonheur de naître avec l’esprit d’ordre, il faut le trans¬ 
planter en soi dès que laréttexiona démontré qu’il était 
indispensable, non-seulement à notre paix, non-seule¬ 
ment au bien-être de ceux qui nous entourent, mais en¬ 
core à la bonne éducation que l’on doit aux enfants. 

Emmeune RAYMOND. 



UN MARIAGE PARISIEN. 


Suite. 

M. de Montaudon était trop aisément dominé par ceux 
qui voulaient prendre la peine de le fiatter, pour ne pas 
se trouver profondément blessé par l’apparence de la do¬ 
mination. Les adroites insinuations de Catherine, pré¬ 
sentées avec une naïveté et une simplicité admirable¬ 
ment jouées, eurent le résultat qu’elle en attendait. Se¬ 
crètement blessé, M. de Montaudon résolut d’établir d’un 
seul coup, et pour n’avoir plus à y revenir, l’inébranlable 
fermeté de son caractère : il ne tarda pas à dépasser tou¬ 
tes les espérances de Catherine. 

« Revenez demain ici à la môme heure avec votre pro¬ 
tégée, » lui dit-il en la congédiant: « j’aurai probable¬ 
ment une proposition avantageuse à lui faire. » 

On juge que les deux femmes furent ponctuelles. Dési¬ 
rée tenait par la main son enfant chéri. 

« Hé bienl leur dit M. de Montaudon, « j’ai réfléchi; 
je me suis informé de tout ce qui vous concerne, et les 
renseignements que l’on m’a donnés sont bons; je vous 
propose une place de femme de charge.... 

— Ohl monsieur le comte , » s’écria Catherine avec ef¬ 
fusion. 

«Vos fonctions consisteront & surveiller la lingerie, à 
inspecter le service générai, à veiller à la ponctualité de 
mes repas ; vous aurez 500 francs par an ; cela vous con¬ 
vient-il î 

— Toute ma vie sera employée à prouver ma recon¬ 
naissance à M. le comte. 

— C’est bon, c’est bon.Et cet enfant? vous ne pou¬ 

vez le garder... 

— 11 est si petit et si délicat 1 » répondit Désirée en 

rapprochant son fils du giron maternel. 

— il ne gênera pas monsieur le comte, » interrompit 

Catherine; « le château est si grand!.On le tiendra à 

l’écart, cet enfant. 

— il faudra pourtant le mettre quelque part, lui faire 
apprendre quelque chose, » dit M. de Montaudon. 

« Ohl certainement, » reprit Désirée.... « Je m’en sé¬ 
parerai dans un an ; il ne sera pas long-temps ici. 

— D’ailleurs, c’est votre affaire. 81 je suis content de 
vos soins, vous resterez ici, même si je ne me décidais 
pas à habiter continuellement le château ; vous avez donc 
tout intérêt à me satisfaire. » 

Les deux femmes furent congédiées ; deux jours plus 
tard Désirée entrait en fonctions, et s’établissait dans le 
logement qui lui avait été assigné, et qui était situé dans 
les combles du château. 

Ce coup d’État s’était accompli à l’insu de M. Masson: 

il en prit bonne note.Non qu’il en fût contrarié outre 

mesure: il savait bien que l’influence des honnêtes gens 
n’est jamais à redouter, car ils sont paralysés par une foule 
de sots scrupules ; leur fierté leur interdit la flatterie ; 
leur conscience leur défend les insinuations , les men¬ 
songes , les intrigues. A tout prendre, mieux valait 

encore voir ce poste important entre les mains de cette 
sotte qu’au pouvoir d’une femme assez habile pour con¬ 
tre -balancer son influence. 11 ne détestait pas la veuve 
Gaillousse, car il était trop habile pour s’encombrer du 
fardeau d’une haine inutile. Mais enfin la chose s’était 
faite en dehors de lui.... et s’il arrivait que Désirée mé¬ 
contentât le comte. eh bien, ma foi 1 il n’en serait 

pas fâché. 

Ce fut entre la parfaite indifférence du maître et l’hos¬ 
tilité latente du serviteur que Désirée s’établit au château 
de Mausigné. Son activité, silencieuse et discrète, se tra¬ 
duisit par des soins ingénieux; elle ne reculait devant 
aucun travail ; les améliorations se produisaient comme 
par enchantement, elle comte se trouva englué , disait-il, 
dans une vie paisible, régulière, parfaitement équilibrée ; 
les conserves étaient toujours faites â temps, cuites à 
point; le linge, admirablement soigné, exhalait de légers 


parfums aromatiques; de la cour au grenier, le vaste châ¬ 
teau qui composait le gouvernement de Désirée était 
frotté, entretenu, aéré, rangé selon les règles de la mé¬ 
thode la plus savante. M. de Montaudon, respecté, vénéré 
dans ce petit coin de terre, s’oublia tout doucement à être 
heureux. La pâtisserie qu’on lui servait était exquise, sa 
cave bien meublée ; il mangeait bien, dormait bien, et ne 
songea plus à quitter son habitation. 

Le petit Georges joua bientôt un certain rôle dans le 
château ; il plaisait à tous par sa beauté et sa gentillesse, 
et le comte lui-même voulut bien lui accorder quelque 
attention. Célibataire endurci, M. de Montaudon avait 
professé toute sa vie, non-seulement de l’indifférence, 
mais encore une profonde antipathie pour les enfants. 
Dans les cœurs même les plus desséchés ces sentiments 
ne peuvent résister à la fréquentation quotidienne des 
enfants ; ceux-ci possèdent le don de charmer et d’in¬ 
téresser, et nul ne peut se soustraire à leur empire ; ils 
régnent, par cela seul qu’ils se montrent ; à eux les sou¬ 
rires de tous, la sollicitude générale ; leur faiblesse les 
signale à toutes les protections ; leurs grâces, leur lan¬ 
gage enfantin, leurs passions en miniature, leurs essais 
de ruses, le développement de leur intelligence, fournis¬ 
sent un spectacle toujours nouveau, un sujet de réflexions 
• toujours intéressant. 

D’abord récalcitrant à cet empire, M. de Montaudon se 
laissa peu à peu entraîner par le besoin d’une distrac¬ 
tion ; le babil de Georges l’amusa', il attira l’enfant en 
lui donnant quelques friandises de son dessert, puis il 
l’admit à sa table.Un enfant, cela ne tirait pas à con¬ 
séquence.Et, tandis que Désirée dînait à l’office, Geor¬ 

ges prit l’habitude de s’asseoir à la table du comte. 

Une mère sage et prévoyante n’eût pas consenti à ac¬ 
cepter pour son fils une situation pleine de périls ; mais 
la pauvre Désirée était seulement une mère passionnée ; 
elle poursuivait aveuglément la satisfaction présente de 
son enfant, sans jamais avoir le courage de lui imposer 
une contrariété qui eût été féconde en bons résultats 
pour l’avenir. L’enfant était vain et sensuel ; il préférait 
de beaucoup les recherches et les magnificences du pre¬ 
mier étage, habité par le comte, au mobilier rigide et 
presque monacal des deux petites chambres données â sa 
mère ; les dorures l’éblouissaient, les tapis épais le char¬ 
maient, la bonne chère lui semblait délicieuse. Il s’assi¬ 
milait avec avidité ce que son intelligence enfantine pou¬ 
vait comprendre dans les doctrines professées par son v 
protecteur. Celui-ci s’exprimait, il est vifei, en termes 

parlementaires et parfaitement convenables. Mais le 

sens de tous ses discours, de tous les jugements qu’il 
portait sur les hommes et sur les choses, était essentiel¬ 
lement dangereux pour un jeune esprit. Georges ne pou¬ 
vait révoquer en doute les paroles qui étaient prononcées 
par le maître de tout ce qui l’entourait, par son protec¬ 
teur, par celui qui avait donné un asile à sa mère, et 
qui l’admettait à connaître les plaisirs de la richesse, 
à en jouir sous son égide. Quand M. de Montaudon 
affirmait que la force avait toujours conduit, et devait 
toujours conduire toutes choses ici - bas, Georges se 
prenait â mépriser le droit. Quand son protecteur vantait 
la légalité comme seule idole que l’on dût respecter, 
Georges concluait aisément à la niaiserie de l’équité ; 
quand il démontrait par cent exemples empruntés à l’an¬ 
tiquité, aux temps modernes, et môme à la vie familière, 
que le but de tous les hommes a toujours été la satisfac¬ 
tion de leurs passions, n’importe à quel prix, soit que l’on 
eût la force de la conquérir, ou l’habileté de la dérober, 
oh 1 alors Georges trouvait que ces doctrines étaient 
commodes entre toutes, et s’essayait déjà à les appliquer 
dans la mesure de ses forces. L’enfant était remarqua¬ 
blement intelligent ; il devait profiter des leçons qui lui 
étaient données. 

Les mois s’étaient écoulés sans qu’il fût question de 
prendre une décision relative â l’éducation de Georges; 
ce petit compagnon eût fait défaut à l’égoïsme du vieux 
comte. Désirée n’osait toucher à son bonheur, qui était 
de vivre près de son fils ; son ambition maternelle ne s’é¬ 
tait pas assoupie , mais ses espérances et ses visées sui¬ 
vaient une voie qui devait satisfaire les vœux qu’elle for¬ 
mait pour l’avenir de son enfant, tout en la dispensant 
des douleurs de la séparation. 

M. de Montaudon était immensément riche, célibataire, 
et sans parents autres que des collatéraux avec lesquels 
il avait prudemment rompu, afin de n’ôtre pas incommodé 
de leurs sollicitations. Guidé par la sottise qui inspire 
toujours les égoïstes, il s’était appliqué à éloigner de lui 
toutes les affections, pour éviter les charges qui auraient 
pu en être la conséquence; il avait pensé qu’il serait fort 
habile de détacher tous les liens qui auraient pu l’attacher 
à des «gens» qui attendaient tout de lui, et ne pouvaient 
rien pour lui ; à ses yeux, conserver des rapports avec ces 
individus eût été le comble de la niaiserie. « Ce n’est pas 
moi qui ferais ce métier de dupe, » s’était répété com¬ 
plaisamment le vieux comte, et il avait élevé successive¬ 
ment des barrières toujours plus hautes entre lui et ses 
parents; les divers degrés de l’indifférence, aboutissant 
à une froideur glaciale, composaient une gamme que 
M. de Montaudon s’entendait à parcourir. Comme sa fa¬ 
mille se composait de plusieurs individus assez niais pour 
avoir quelque dignité, il ne tarda pas à atteindre le but 
que ses efforts se proposaient : il était seul. 

L’un des motifs qui l’avaient porté à éloigner tous ses 
alliés était représenté par la crainte incessante de subir 
l’influence de l’un d’entre eux; c’était l’indépendance 
qu’il poursuivait, et qu’il demanda à l’isolement : là aussi 
il réussit à souhait, nul de ses parents ne s’immisça 
dans son existence. Mais il devint la proie de M. Masson. 
Ainsi, il avait travaillé à conquérir l’isolement pour vivre 
à sa guise, sans devoir, sans charges d’aucune nature, 
pour sauvegarder, au profit de son égoïsme et de sa va¬ 
nité, l’indépendance de ses actions, et l’isolement l’avait 


fatalement ramené à la domination qu’il avait voulu 

éviter : M. Masson régnait sur ses décisions.L’enfant 

de la femme de charge représentait toute la somme de 
distractions qui était à sa portée. Certains caractères ne 
peuvent, quoiqu’ils fassent, éviter la domination d’au¬ 
trui; seulement cette domination peut s’exercer à leur 
avantage ou à leur désavantage : dans le premier eas, leur 
vanité est en souffrance, et ils bravent ce joug dès qu’ils 
peuvent tenter de s’en affranchir ; dans le second cas, 
l’empire tombe en des mains subalternes qui l’établis- 
sènt et le maintiennent par la flatterie, et la vanité sa¬ 
tisfaite s’accommode de cette domination, ou s’aveugle 
sur sa portée. 

Désirée se disait donc, en songeant à l’avenir de son 
fils, que M. de Montaudon assurerait très-certainement 
l’existence de celui qui était devenu son favori. Éloigner 
Georges au moment où s’établissait sa faveur inespérée, 
eût été un acte de maladresse irréparable : mieux va¬ 
lait laisser les choses suivre leur cours. et garder son 

enfant près d’elle. Cependant, comme l’amour maternel, 
même exagéré, même blâmable, — et il l’est lorsqu’il 
sacrifie à sa satisfaction l’avenir et l’éducation de l’en¬ 
fant, — comme cet amour est encore la plus pure des 
passions terrestres, la clairvoyance ne saurait lui faire 
constamment défaut. Malgré son ignorance, malgré sa 
simplicité, Désirée pressentait parfois que Georges pour¬ 
rait payer cher sa félicité actuelle; elle comprenait va¬ 
guement que sa place n’était pas dans ce beau salon, 
à cette table opulente; elle se disait qu’il prenait là des 
habitudes dont la privation deviendrait pour lui un im¬ 
mense malheur, et des goûts qu’il ne pourrait toujours 
satisfaire. Alors elle élevait timidement la voix; elle rap¬ 
pelait à son maître que l’enfant grandissait, qu’il devait 
faire quelques études, apprendre une profession.... Mais 
M. de Montaudon n’aimait pas à être troublé dans ses cou¬ 
tumes et dans la quiétude qui résultait de leur régula¬ 
rité. 11 opposa d’abord de nonchalantes fins de non-rece¬ 
voir.Puis, la mère revenant sur ce sujet, il déclara que 

Georges ne quitterait pas le château, mais en ajou¬ 
tant qu’on s’entendrait avec un prêtre pour lui faire 

donner quelques leçons. le matin.avant le lever 

du comte. 

Tel fut le moyen terme auquel on s’arrêta. Désirée 
voyait dans cette décision* la confirmation de ses espé¬ 
rances les plus ambitieuses.car il devenait évident que 

le comte se chargerait de l’enfant. et en môme temps 

elle conservait son Georges près d’elle 1 II aurait fallu plus 
de Ihrce, plus de raison qu’elle n’en possédait pour re¬ 
pousser cette fortune inespérée. Aussi, faisant taire les 
craintes vagues qui venaient parfois l’assaillir lorsqu’elle 
songeait à la vie molle et luxueuse dont son fils prenait 
l’habitude, elle se désintéressa de la direction de leur 
vie à tous deux, et chargea la Providence de dispo¬ 
ser les événements pour le bonheur de Georges. La Pro¬ 
vidence répond rarement à cette marque de conflanee ; 
elle veut que les hommes préparent eux-mêmes leur exis¬ 
tence , qu’ils conquièrent le bien-être au prix du travail, 
des privations, qu’ils acquièrent la paix de la conscience 
et le repos de l’esprit en engageant la lutte avec tous les 
instincts pervers qui s’agitent en nous, et en triomphant 
d’eux. Le bien-être, la tranquillité, la satisfaction d’une 
âme qui n’a aucun reproche à s’adresser, sont les plus 
sûrs éléments du bonheur. Mais, ainsi que cela vient 
d’être dit, ils ne sont pas donnés à l’homme ; il faut 
préparer l’enfant à les conquérir lui-même. 

Georges, en grandissant, avait obtenu, de la faiblesse 
et de l’indifférence du comte, la jouissance d’une cham¬ 
bre plus élégante que la petite cellule dans laquelle il 
avait dormi pendant plusieurs années dans la couchette 
de fer, à proximité du lit de sa mère ; c’est là qu’il pre¬ 
nait les leçons de langues anciennes qu’un prêtre lui don¬ 
nait. En s’en tenant aux apparences qui l’entouraient, 
Georges pouvait se faire illusion, et se ci*oire parfois l’hé¬ 
ritier d’un nom et d’une fortune remarquables. Quelle 
différence y avait-il en efTet entre les jeunes gentilshom¬ 
mes campagnards et lui ? 11 habitait un magnifique châ¬ 
teau, il s’asseyait à une table servie avec la plus exquise 
recherche; il avait un cheval, il était vêtu avec luxe.... 
En vérité, pouvait-on se préoccuper de l’avenir, quand 
le présent était si beau ? 

Ce pauvre M. Masson lui-même, que l’on avait autre¬ 
fois soupçonné d’hostilité, semblait subir, comme son 
maître, l’empire exercé par ce gracieux enfant; c’était 
lui qui, bien souvent, faisait naître la pensée d’un présent 
que le comte n’aurait peut-être pas donné de lui-même. 

Quand Désirée voulait essayer. bien vainement.de 

réagir contre la tendresse maternelle, quand elle prêchait 
à son fils l’étude, le travail, M. Masson souriait d’un air 
ironique. 

« Bahl bahl » disait-il à Georges, « toutes les mères 
sont les mêmes, elles ont un petit chapelet d’exhorta¬ 
tions qu’elles se croient obligées en conscience de débiter. 
Val... tu en sauras toujours assez; j’ai idée que tu seras 
riche un jour. On a vu des choses plus extraordi¬ 

naires. » 

Georges acceptait avidement sa prédiction ; M. Masson 
n’était-il pas l’homme d’affaires, le confident de M. de 
Montaudon? Mieux que tout autre il connaissait ses in¬ 
tentions.... Sans doute le sort de Georges était déjà as¬ 
suré.cela devait être.Et Georges étudiait ses leçons 

tant bien que mal... 11 entrevoyait des visions entrantes : 
il serait riche, il irait à Paris, dans ce Paris qu’il connaît 
par les récits de M. de Montaudon, qui appelle cette ville 
le paradis de la jeunesse riche. U ne s’arrêtait pas souvent 

à la pensée de sa mère.sinon pour se dire que, si ce 

beau château lui appartenaitun jour, sa mère continuerait 
à l’administrer. 

(La suite au prochain numéro .) EMMEUNE RAYMOND. 
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.Y® 3,017, Ardennes. Le taffetas noir peut parfaitement se prêter à garnir 
une robe d'alpaga noire. Comme je ne pourrais expliquer une garniture, 
et que le dessin est bien plus explicite, voir les diverses gravures de modes. 
On a reçu dans le no 38 un paletot de cachemire noir garni de guipure; 
en consulter le dessin. On peut en effet placer au-dessus de la guipure 
une frange de perles. Les galons écossais sont employés surtout pour 
les toilettes d’enfants. Merci pour cette approbation. — A® 17,238, 
Altier. La saison actuelle nous commande de consacrer nos planches 
de patrons aux toilettes d’automne et d’hiver: mais, comme la mode ne 
change pas pour les costumes de nouveau-nès , voir nos modèles pu¬ 
bliés cet été, et ceux des années précédentes, en attendant les modèles 
futurs. Voir, pour la layette, aux Renseignements généraux. — 
A® 87,275, ft'ord. Voir la planche de broderies du n® 38. — A* 6,312, 
Espagne. Ne pouvant publier les initiales enlacées ou non enlacées de 
toutes nos abonnées, nous remplaçons ces initiales par des alphabets 
publiés plusieurs fois dans le cours de l’année. — A® 86,322, Rhône. 
J’ai donné la recette des feuilles de noyer telle qu’on me l’a envoyée. 
Un certain nombre d’abonnées m’ayant avertie qu’elles en ont éprouvé 
les meilleurs résultats, j’y suis revenue. Je n’ai rien à en dire de plus, 
ne sachant rien de plus. — A® 87,502, Isère. Jusqu’ici nous n’avons pas 
publié ce que nous demande notre abonnée, et nous ne savons si nous 
ferons place à cet objet. Mille remerclments .pour l’approbation que 
l’on veut bien nous accorder.—A® 87,155. Maine-et-Loire. Rien ne s'op¬ 
pose à ce qu’une jeune fille porte un pardessus brodé en perles, puisque 
cet ornement est actuellement adopté par tout le monde ; seulement la 
broderie doit être peu surchargée, et je lui préférerais de beaucoup un 
galon mélangé de perles. Nous sommes très-fiers de cette fidélité, da¬ 
tant de la première année du journal. — A® 66,859, Hérault. Rien ne 
s'oppose à ce qu’une jeune fille porte un chapeau de tulle noir, avec 
fleurs rouges, roses, ou cerise. Merci pour cette aimable lettre. — 
A® 18,855, Portugal. Ces indications se trouvent dans le journal. Lin¬ 
gerie et linge, chez Mme Potier, rue Neuve-des-Petits-Cbamps, no 6. 
Corsets, M“e Clémençon, rue du Port-Mahon, 8. Je ne connais pas de 
chapelier spécial pour les enfants. On trouve des étoffes anglaises, rue 
Richelieu, non loin de la fontaine Molière. — A® 76,666, Allier . Les 
renseignements que l’on me demande se trouvent sur nos planches de 
patrons, et sur celles des Patrons illustrés. A cinq mois les enfants ne 
portent pas de robes courtes et montantes, mais des brassières sous leur 
robe longue. La longueur des robes que l’on veut faire courtes dépend 
delà taille de l'enfant. A neuf ou dix mois, quand il commence * se tenir, 
ses robes tombent jusqu’à la cheville. — A° 79,276, Indre. Le paletot 
en cachemire, orné de galons perlés, peut être porté en toutes circons¬ 
tances, et même pour toilettes parées, si la broderie en est riche. On ne 
peut mettre, l’hiver, en aucune circonstance , une robe de piqué blanc. 
11 faut couper le paletot de velours, sur le patron du paletot de cache¬ 
mire, publié dans le n® 38. Oui pour les étoiles. — Ncvcrs. Rue du 
Rac, 66; oii peut avoir toute confiance en cette maison. — A® 80,633, 
Seine. Cette demande m’a été adressée bien souvent; j'ai toqjours dû y 
répondre négativement, car les négociants parisiens ne veulent pas 
s’imposer les ennuis que cette combinaison causerait. L’ouvrage qu’ils 
font faire doit être exécuté promptement et à bon marché ; ils ne con¬ 
sentent pas à envoyer des paquets hors de Paris, à supporter les frais 
d'envoi et de retour, qui, d’un autre côté, absorberaient la faible rétri¬ 
bution du travail, s'ils étaient mis à la charge de la travailleuse ; de 
plus, ils devraient s’astreindre à une correspondance, à de longues ex¬ 
plications données par écrit, et ils préfèrent éviter tout cela en em¬ 
ployant des ouvrières parisiennes.... qui ne manquent pas, hélas !.... car 
il y a toujours plus de mains que de travail. Voir cependant chez 
M«n e Michaud, boulevard Sébastopol, 16; M®>e Potier, rue Neuvc-des- 
Petits-Champs, 6. — A° 22,306 , Lot-et-Garonne. Il faut absolument 
joindre une lettre à l’envoi. Faire allumer quand la nuit est venue. Ne 
vaudrait pas la teinture. Voir les articles AI odes. — A® 72,810, Rhône. 
Erreur radicale, la moire est toujours à la mode. Merci pour la sympa¬ 
thie que l’on veut bien m’accorder. — A’® 27,608, A 'ord. La plus longue 
description de garnitures en dit moins que le moindre dessin. Voir nos 
gravures de modes, noires et coloriées. Je conseille d’employer comme 
garniture du velours noir, brodé en perles noires et blanches, en co¬ 
piant l’une des dispositions de l’une de nos gravures. — A'° 75,825, 
Vaucluse. La difficulté qu’on me signale existe malheureusement pour 
moi, comme pour tout le monde. Je ne puis indiquer aucun numéro de 
fil d’une façon absolue, puisque ces numéros varient suivant l’origine 
de la fabrication ; il faut essayer avec du n® 120 ou 130. S’adresser à 
M me Dccan, rue Drouot, n® 32. — A® 79,320, Nord. On recevra, selon 
toute probabilité. Nous ne pouvons publier de patrons ayant une di¬ 
mension spéciale ; mais bientôt VArt de la couture enseignera à 
nos lectrices le moyen simple, facile, pratique , d’accommoder tous 
les patrons à leur taille particulière. — A® 6,090, Algérie. Nous avons 
publié à diverses reprises des patrons de robes coupées en pointes, 
et des explications concernant ccs robes. 11 r ous serait impossible 
de répéter souvent ccs explications; on les tiouvera résumées , 
claires, définitives, sur la planche de patrons qui accompagnera le 
no 66. — A® 86,685, Loire. Je suis bien fière d'une semblable appro¬ 
bation. Hebdomadaire. il n'y en a pas, mais le Magasin pitto¬ 

resque ne laisse rien à désirer. — A® 70,657, Algérie. Voiries der¬ 
niers articles de modes , pour les robes courtes ou allongées. — 
A. RMonaco. Adresser directement ces questions à M. Maho, édi¬ 
teur de musique, rue du Faubourg-Saint-Ilonoré, 25 ; il sera bien plus 
compétent que moi pour y répondre. — A® 29,531, Loire . Impossible, 
à notre grand regret, ce genre de travaux ne pouvant trouver place 
dans notre cadre. — Haute-Vienne. Toutes les vestes, quelle que soit 
leur forme, peuvent être brodées en perles, et l’on a reçu de nom¬ 
breux patrons de vestes. — A® 17,678, Morbihan. Les coffre* à bois 
ne se placent jamais dans un safon très-élégant , et sont remplacés 
par les banquettes d’antichambre faites en forme de coffre. — 
A® SS,882. Charente-Inférieure. On plie les serviettes en forme de 
fichu, le chiffre brodé en dessus. Toutes les façons trop compliquées 
sont admises à peine dans les restaurants de troisième ordre, et nous ne 
saurions nous en occuper. Robes décolletées à manches courtes, 
avec fichu et manches longues, en tulle et dentelle, noire ou 
blanche. Nous avons publié un article sur les initiales et mar¬ 
ques du linge. Le volume de la Bonne Ménagère n’est pas encore mis 
eu vente. Je ne connais pas les habitudes de ce magasin. — A® 10,878, 
Pai'is. C’est seulement quand une réunion est très-nombreuse que 
l'on peut s’éloigner sans saluer la maîtresse de la maison, et en tous 
cas on abrège ces formalités, tant vis-à-vis d’elle qu’en ce qui con¬ 
cerne les personnes que l'on connaît. La maîtresse de la maison ne re¬ 
conduit pas le soir chacune des personnes qu’elle a reçues, car elle 
manquerait d’égards à tous scs autres hôtes, en les quittant pour courir 
sur les traces de la personne qui se retire. Je ne connais aucune mai¬ 
son de ce genre. — A® 72,181, Somme. Les articles 91 odes répondent à 
la plupart de ces questions. Le costume , c’est-à-dire jupon, robe et pa¬ 
letot pareils, se poitc plus au priutemps, en été, en automne 
qu’en hiver. Pattes ou bandes de velours pour garnir un jupon; c’est 
seulement en comparant un patron avec l’objet qu’il s’agit de métamor¬ 


phoser, que l’on peut s’assurer de la possibilité de cette métamorphose. 
Je ne puis décrire des formes de chapeaux, car mes explications, si 
prolixes qu’elles fussent, ne vaudraient pas l’un des dessins que l’on 
reçoit et que l’on recevra. On porte encore des bijoux d’acier. — 
A® 79,301, Seine-Inférieure. Le 91 agasind* Education et de Récréation 
(chez Iletzel, rue Jacob, 18) est le plus charmant journal que l’on puisse 
! donner à des enfants de dix à dix-huit ans; il parait deux fois par mois. 
S’adresser à l’éditeur ou bien à tous les libraires. S’adresser directement 
à M. Maho, rue du Faubourg-Saint-Ilonoré, 25, pour les questions rela¬ 
tives au cours de piano, questions qu’il m’est impossible de résoudre, 
parce que je ne connais pas les habitudes commerciales des maisons 
que j'indique. On perdrait moins de temps en s’informantdirectement.— 
A r ° 76,679, Calvados. A Paris, une marraine fait à la mère ou à l’enfant 
un présent en rapport avec ses ressources: de là l’impossibilité abso¬ 
lue d’indiquer la nature de ce présent, variant selon le goût et la for¬ 
tune de chacun. On donne le costume de baptême, — ou une pièce d’ar¬ 
genterie. — A® 74,101, Pas-de-Calais. Voir rue des Beaux-Arts, 12, 
rue Louis-le-Grand, chez tous les marchands de curiosités. J’engage à 
ne pas faire monter le bol en bronze; le laisser tel qu’il est, ou tout 
au plus le poser sur un pied chinois en bois, tel qu’on en trouve rue 
de l’Université, à droite, en venant de la rue des Saints-Pères, chez un 
épicier, très-bien pourvu de porcelaines de Chine. Cela tient au métier 
de doreur, et ne peut être fait par nous. —. A’® 0,663, Bordeaux. 
Puisque le personnage en question joue aux échecs, le présent est tout 
trouvé ! Commandez chez Ilunsinger, rue de la Roquette, 56, une 
charmante table-échiquier, avec ivoires gravés; un tiroir de chaque 
côté, à la droite du Joueur, sert à contenir les pièces en ébène et 
ivoire. — A® 96,668, A ord. Robe de taffetas à carreaux bleus et blancs. 
Corsage blanc montant. Corselet en taffetas bleu. Rubans de velours 
bleu dans les cheveux, si la jeune fille va à un concert prié , c’est-à- 
dire dans une maison particulière. S’il s’agit d’un concert public, toi¬ 
lette de ville avec chapeau. On fait la visite après la soirée à laquelle 
on a été invité. Voir, pour plus amples détails, le volume de la Civilité 
non puérile mais honnête , par M®»« Emmcline Raymond (en vente 
chez tous les libraires et chez les éditeurs, librairie Didot, rue Jacob, 56). 

— A® 13,160, Passy. Nous publions des dessins de guipure sur filet, 
autant que cela est possible, quand on ne peut se vouer à aucune spé¬ 
cialité. — A® 96,188, Saint-Malo. On remet le velours à neuf dans la 
maison Guigné-Dusacq, rue du Bac, 66 (M. et M“«e Cassin successeurs) 
que je recommande en toute conscience. — A® 33,159, Ain. On rece¬ 
vra probablement le patron de guêtre..... mais ce patron ne changeant 
pas de forme, on le trouverait dans les années antérieures. U me sem¬ 
ble difficile de supprimer le pantalon blanc pour les petites filles; ce 
pantalon ne dépasse pas le genou, et ne peut être sali par les boues de 
l’hiver. — .A® 87,959, Manche. A Paris, une jeune fille ne porte pas en 
hiver un chapeau rond en feutre, quand elle a plus de quatorze ans. 
En tous cas, on entourera la calotte avec un simple ruban noir. Les 
femmes ne portent jamais ces chapeaux en hiver. Rien ne s’oppose à 
ce que le manteau de velours soit coupé sur le patron publié dans le 
n* 38. — A® 619* Belgique. J’ai tant de fois répété les détails relatifs 
aux jupes, qu’il m’est impossible de revenir sur ce sujet, qui sera en¬ 
core une fois amplement^ traité dans le n® 66 (avec patron) dans l’arti¬ 
cle de Y Art de la Couture. On fait actuellement, très-souvent, trois 
gros plis par derrière, aucun pli devant, ni sur les hanches. 

— A® 15^37, Algérie. Pour monter à cheval, ou met un pantalon un 
peu bouffant , fixé à la cheville, qu’il entoure d’une garniture feston¬ 
née ou brodée; on met toujours un jupon sous la Jupe d’amazone. — 
A® 3,033, Angleterre. Nous avons publié plusieurs fois des dentelles à 
Yaiguillc telles qu’on les demande. On trouve les numéros contenant 
ces travaux, dans nos bureaux, rue Jacob. Nous avons annoncé que 
Mm® Cambray donnait des leçons de tous les travaux que nous publions, 
les envoyait échan'iUoimès , ou tout prêts, à toutes les personnes qui 
lui en font la demande. — A® 85,065, Tanyel-Garonnc. Humecter à 
plusieurs reprises les taches rou*scs avec de la bière. Un trop constant 
usage de ces tablettes peut en effet nuire aux dents. Employer une dé¬ 
coction de feuilles de noyer pour arrêter la chute des cheveux. Le jour¬ 
nal et sa dircction sont fiers d’être ainsi appréciés. — A° 76,756, Landes. 
Ccs beaux dessins ne se font malheureusement pas au point compté, 
mais sont imprimés directement sur le canevas. — A® 9,606, Passy. 
Le n° 27 (1 er juillet 1866) contient un patron de robe coupé en pointes. 
Les abonnées aux Patrons Illustrés ont reçu dans la 8e livraison un 
patron de Jupon coupé en pointes. Demander ces numéros au bureau, 
rue Jacob, 56. — A® f.8,650, Vosges. On nettoie et on répare les tapis¬ 
series anciennes, rue du Bac, 66, chez M. et Mme Cassin ; quant au prix 
de ces réparations, il me serait impossible de l’indiquer, puisque je ne 
connais pas cette industrie; ceux-là même qui l’exercent ne peuvent 

arrêter de prix sans avoir pris connaissance des objets à réparer. _ 

> r o 27,301, Seine-Inférieure. On ne fait pas de voile en frivolité , ce ira- 
vail élant trop lourd pour cet nsage. On recevra prochainement un 
certain nombre de bordures et étoiles en frivolité. — 9lâcon. Il nous 
est malheureusement impossible de trouver place dans notre cadre pour 
ce genre de travaux littéraires; ils nie pourraient y figurer qu’au dé¬ 
triment des travaux féminins , des articles et des romans, et par consé¬ 
quent changeraient la forme actuelle du journal. — A® 89,822, Indre. 
Je préférerais pour jeune fille le paletot ouaté, en soie noire; pour sa 
mère, un paletot en drap noir mat , ou bien en cachemire noir ouaté. 
Jupon violet en cachemire. On a reçu dans les Patrons illustrés, et 
dans le journal, des patrons de robe et de Jupon coupé en pointes. — 
A® 79,909, Gers. On donne le nom de père au second mari de sa mère. 
On fait des robes avec des plis, d’autres sans aucun pli sur les hanches 
(même quand ce ne sont pas des robes princesse), mais avec un pli 
triple au milieu par derrière. Les fanatiques, enfin, ne mettent aucun 
pli, et biaisent la partie supérieure des lés de façon que, réunis, Us 
aient la même envergure que la ceinture. Cette dernière mode est par¬ 
ticulièrement laide. Se laver avec de l’ecu de son. — A® 13,338, Rhône. 
Malheureusement impossible, caron travaille depuis quinze jours à la 
planche de patrons publiée avec ce n® 62. La rotonde, d’ailleurs, ou 
talrna , se trouve dans les patrons de nos premières années. — 
A # 65,397, Indre-et-Loire. Je ne conseillerais pas pour la saison pro¬ 
chaine l'emploi de la guipure Cluny blanche, en guise de garniture 
pour une robe de taffetas noir. Voir dans chaque numéro des descrip¬ 
tions et gravures de toilettes, et par conséquent de garnitures. — 
A° 36,252, Corrèze. On est libre d’offrir le bras droit, ou le bras gauche, 
selon qu’on le préfère. — A® 96,728, Ille-et-Vilaine. On recevra une 
tête de chien en tapisserie, mais il nous est tout à fait impossible de 
publier une collec.tion suffisante de têtes d’animaux sur une dimension 
déterminée, car çette collection prendrait une place trop étendue, préju¬ 
diciable par couséquent aux intérêts des nombreuses abonnées qui n’en 
feraient aucun usage. La mode, du reste, à Paris du moins, ne favorise 
pas ce genre de tapisserie. — A® 11,111, Ain. Voir la réponse ci-dessus. 
On comprendra qu’il nous est complètement impossible de publier trois 
cents carrés différents en guipure sur filet, pourun couvre-pied qui en 
comptera douze cents. L’année entière, les cinquante-deux numéros 
dont elle se compose, n’y suffiraient pas, en se vouant exclusivement 

à ce genre de travail; notre abonnée en serait charmée. mais les 

autres ? Elles se croiseraient les bras pendant un an? Nous devons tenir 
compte de tous les goûts et de tous les intérêts, et cette obligation ri¬ 
goureuse nous défend de nous vouer à aucune spécialité. — 
A® 85,312, Allier. Le pantalon et la veste sont plus parés pour petit 
garçon de trois ans que la blouse. Faire tout le costume en velours an¬ 
glais, ou mieux encore en yeloursde soie. Rien ne s’oppose au paletot 
marron, avec le costume gris. Chapeau de feutre gris avec ou sans 
plume, à volonté. Guêtres, si l’on veut, pareilles au pantalon, quanç à 
la nuance. Point de tablier pour les petits garçons, du moment oti ils 
ont quitté les robes. Iæs enfants portent des chapeaux-capotes, tant que 


leur âge leur permet de s'endormir pendant la promenade ou les visites; 
passé deux ans, ils portent des chapeaux ronds en feutre ou vèlours. 
Costume en velours anglais. Guimpe montante. Il faut comparer les pa¬ 
trons du paletot-sac avec la rotonde, mais cela ne doit pas être possible, 
vu le sens du velours. La teinture efface toutes les taches. On porte 
encore ces corsages. — A® 73,060, Maine-et-Loire. La généralité de* 
paletots en cachemire noir n’a point de broderie au passé. On fait les 
paletots en velours, de même forme que ceux de cachemire. La dimen¬ 
sion d’une couverture au crochet tunisien dépend de l’usage auquel 
on la destine; elle est courte, si l’on veut en faire un couvre-pied; 
elle a la largeur et la longueur .du lit, ai l’on veut s’en servir en 
guise de couverture. Merci pour cette aimable appréciation. — 
A® 66,689, Aisne. On a reçu bien des dessins, patrons et explications 
concernant les paletots. L’astrakan ne peut s’unir au cachemire; 
celui-ci, à l’état de paletot, doit être brodé en perles, ou bien orné de 
galons, en copiant l’une des nombreuses dispositions que l'on a reçues 
et que l’on recevra ; les perles sont rondes ou longues, à volonté. Oui 
pour les corsages-chemisettes en cachemire. — A® 15,987, Paris . Au¬ 
jourd’hui on donnefe main, même aux indifférents ; il n’y aurait pas 
de raison pour la refuser à son fiancé, ou bien au fiancé de sa fille. — 
A® 93,653, Lot-et-Garonne. Les store? en filet brodé, on les deux ri¬ 
deaux séparés, sont fort élégants, et peuvent être placés dans les pins 
riches salons ; on fait, à volonté, un seul store, ou deux rideaux ; on 
peut être assuré sur l'avenir de ce travail, il est à la mode , et beau.— 
A® 12,967, Paris . Merci pour l’idée, qui me semble bonne, et sera 
probablement utilisée, et merci aussi pour la sympathie et l'approba¬ 
tion. — V. de R . Château âe V .S'adresser pour la rectification 

du dessin à M“« Michaud, boulevard Sébastopol, 16 ; elle dispose de 
l’un des premiers dessinateurs de Paris. — A'o 15,868, Paris . Je ne 
connais pas le damas de coton blanc, et n’ai jamais vu de rideaux en cet te 
étoffe. — A® 68,315, Maime. Nous avons publié, nous publierons en¬ 
core des patrons de chemise. 11 me serait impossible de donner, sans 
le secours des dessins et des patrons, et à cette place, des explications 
suffisantes pour que l’on fasse des chemises; mesurer l’encolure des 
pièces pour en juger. Je préfère toujours les taies d’oreiller à garniture 
brodée, séparée. Il faut topjours se déganter pour signer à l’église. 
Évidemment, toilette blanche, voile, et fleur d’oranger. Merci pour 
l’envoi parfumé. — A® 83,317, Ain. Ce patron a paru dans les Patrons 
illustrés. Ce patron n® 3 n’est antre que le paletot-sac, plus court, on 
bien l’Un de ceux publiés dans ce n® 62. Nous ne pouvons envoyer 
de patrons en dehors de ceux publiés soit dans la Mode illus¬ 
trée soit dans les Patrons illustrés , et nous espérons que 
notre abonnée à perpétuité trouvera dans ce n® 62 tout ce qu’elle 
désire en fait de paletots. Les numéros suivants lui porteront 
de nombreux modèles pour garnitures de paletots. — A® 87,311, 
Cher. Ainsi qu’on l’a pu voir dans les divers articles de modes, on ne 
porte cet hiver que des paletots noirs ; je ne saurais donc conseiller, au 
nom de la mode, la combinaison de toilette que l’on m’indique, et qui 
serait autorisée seulement dans le cas oh la robe de dessus serait rele¬ 
vée et fixée sur un jupon de même teinte que le paletot. On ne porte 
pas non plus de chapeaux entièrement en peluche. 


AVIS. 

Nous publierons, avec le prochain numéro, la onzième 
livraison des Patrons illustrés , contenant les dessins et pa¬ 
trons suivants : Chemise pour jeune Allé de douze à qua¬ 
torze ans. — Pantalon pour jeune hile de treize à quinze 
ans. — Corset pour jeune fille de quatorze à seize ans. — 
Corsage de taffetas noir à revers. — Col en toile et gui¬ 
pure. — Col brodé avec dentelle de Valenciennes.—Man¬ 
chettes brodées avec dentelle de Valenciennes. 


Explication de la clef diplomatique. 


FIN DES VACANCES. 

Entendez-vous ? là-bas la cloche sonne; 

Vite, écoliers, il faut enfin partir. 

Dans le préau, qui n’avait plus personne,. 
Vos cris joyeux vont encor retentir. 

Adieu le bois au vert feuillage, 

Les champs fleuris où vous alliez courir, 

L’air pur et le ciel sans nuage, 

La mer immense où le vent vient mugir; 

Adieu le clocher du village, 

Le vieux château, les parents, le plaisir I 

Enfants, déjà le maître vous appelle. 

11 faut vous hûter d’accourir. 

Au rendez-vous que chacun soit fidèle. 

Les vacances vont finir. 

Adrien Moisy. 



Voir, à noire avant-dernier numéro, l’Échiquier renfermant, dissé¬ 
minées dans ses cent vingt-huit cases, les syllabes contenues dans les 
vers qui précèdent. 


Le Directeur-Gérant : W. U N G E fi. 

Pari*. — Typographie de Firinin Didot frères, (U. et C ,r , me Jacob, t>6. 
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25 centime*. 

AVEC DUE PLANCHE DE PATRONS : AO CENTIMES. 


JOURNAL DE LA FAMILLE 


Le numéro siuf avec une gravure coloriée, 

50 centime*. 

AVEC DNE PLANCHE DE PATRONS : TA CENTIMES. 
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PRIX DE LA MODE ILLUSTREE: 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 


Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
dcpartiniiti [frais de poste compris ). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 
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Un an, 20 s. — Franc de port, 24 s. — Cahier mensuel, 2 s. 


S'adresser pour la rédaction à 

M““ EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. U N G E R. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PARIS. 
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Toute demande non accompagnée d’un bon sur la poste ou d’un mandat à vue sur Paris, à l’ordre de MM. Firmin Didot Préres, fils et C e , sera considérée comme non avenue. 

— On s’abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. (Pour l'étranger le port en sus). — LONDRES, 13, Bedford Street, Covent Garden, W. C. — 




Sommaire. —Paletot Marc-Aurèle.—Paletot Marguerite.—Paletot 
Gabrielle, des Grands Magasins du Louvre. — Deux dessins 
de tapisserie. — Portefeuille pour aiguilles. — Deux entre¬ 
deux au crochet brodés en reprises. —- Bourse de jeu au crochet. 

— Bande brodée en reprise sur filet. — Fanchon Marion, 
tricot , filet ou 
crochet. — Plein 
en tapisserie. — 

Entre-deux en 
guipure sur filet. 

— Entre-deux en 
guipure sur filet 
et broderie. — 

Description de toi¬ 
lettes. — Modes. 

— Les Supposi¬ 
tions. —Nouvelle: 

Un Mariage pari¬ 
sien. 


Palelotfl des Grand» Magasins du Louvre, 

RUE DE RIVOLI, TOUTE LA RUE MARENGO ET RUE SAINT-HONORÉ. 

Paletot Marc-Aurèle. Galon tout noir, avec frange de 
soie sans perles. 

Paletot Marguerite. Galon perlé disposé en 

trois rangs sur le paletot, les entournures, les 
poignets, les dents ; frange en soie terminée 
par de grosses perles. 

Paletot Gabrielle (vu devant et derrière). 
Galon non perlé disposé autour de l’encolure, 
sur les devants et sur les bords des dents ar¬ 
rondies ; un galon semblable simule des dents 
sur la manche et borde le poignet ; frange en 
soie et perles. 


Deux «leasing «le tapisserie. 

On utilisera ces petits dessins courants pour 
pantoufles, tabourets, etc.; en les faisant sur 
du gros canevas , au point double croix, on 
en composera des tapis. 


Portefeuille pour aiguilles. 

Matériaux : Drap rouge et drap bleu ; flanelle fine, blanche ; satin 
rouge ; ruban de taffetas rouge ; fin cordonnet d'or ; soie jaune ; 
corde de soie de plusieurs couleurs mélangées. 

Les deux côtés 

de ce portefeuille 
représentent, grâ¬ 
ce à un travail 
d'application , 
deux cartes , le 
sept de carreau 
et le six de pique ; 
l’un et l’autre 
sont faits en drap 
blanc, posés sur 
une feuille de car¬ 
ton, et doublés de 
satin rouge; un 
nœud, fait avec 
du ruban de taf- 


PALETOT MARC-AURfeLE. En drap, de 75 à liOfr. — En velours, de 170 à 220 fr. 


PALETOT MARGUERITE. En drap, de 75 à 130 fr. — En velours, de 170 à 220 fr. 


fêtas rouge, ayant 2 centimètres de largeur, soutient la 
petite feuille de flanelle sur laquelle on pique les aiguilles. 

Pour chaque côté on coupe un morceau de drap blanc 
et de satin rouge, ayant chacun 9 centimètres 1/2 de lon¬ 
gueur, 6 centimètres de largeur. Les points sont décou¬ 
pés en drap rouge pour l’un des côtés, drap noir pour 


l’autre côté, en copiant la disposition de deux cartes ; on 
colle ces morceaux sur du papier de soie, en employant 
une dissolution de gomme arabique , puis on colle le pa¬ 
pier de soie sur ce drap blanc. Chaque point de la carte est 
entouré avec du cordonnet d’or fixé avec de la soie noire ; 
on borde le tout avec une fine corde de soie de plusieurs 


couleurs vives, mélangées ; les deux couvercles sont réu¬ 
nis sur l’un de leurs côtés transversaux; on place à l’in¬ 
térieur une double feuille de flanelle déchiquetée, que l’on 
fixe avec un nœud de ruban de taffetas rouge. 
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6* tour. — 2 jaunes; —* une bleue sur celle du milieu 
des 3 bleues du tour précédent; —• 18 jaunes. — Recom¬ 
mencez depuis 0 ; mais à la fin du tour on fait seulement 

16 jaunes. 

7 e tour. — *5 jaunes (la 3® sur la l r ® bleue du tour pré¬ 
cédent), — 5 noires, — 3 jaunes, chacune sur la 8®, 9® et 
il® des 18 jaunes du tour précédent (on passe par consé¬ 
quent la 10 e ), —5 noires. — Recommencz depuis *. 

8® tour. — * 3 jaunes, chacune dans la 2®, 
3® et 4® des 5 jaunes du tour précédent,— 
5 noires, — 5 jaunes, dont les 2®, 3® et 4® sur 
les 3 jaunes du tour précédent, —5 noires. 
—Recommencez depuis *. 

9® tour . —. * Une jaune dans celle du milieu 
des 3 jaunes du tour précédent, — 4 noires 
sur les5 du tour précédent; — 2 jaunes (la 
2® sur la l r ® des 5 jaunes du tour précédent); 
— 4 noires sur les 3 du tour précédent. — 
Recommencez depuis *. 

10® tour. — 4 noires;— *2 jaunes (la 2® sur 
la l r ® des 2 Jaunes du tour précédent); — 
5 bleues, et les 2®, 3® et 4® sur les 3 bleues du 


DESSIN DE TAPISSERIE. — ■ Noir. 0 Vert foncé. 
■ Vert plus clair. ° Soie ou laine blanche. 


PALETOT GABRIELLE, 


Deui entre-deux au erocKet 

BRODÉS EN REPRISES. 


N° 1. On fait une chaînette ayant la longueur voulue 
pour l’entre-deux. 

1 er tour . — Dans chaque maille une maille simple. 

2® à u® tour . — Alternativement une bride, — 2 mailles 
en l’air, sous lesquelles on passe 2 mailles. 

12® tour. — Une maille simple dans chaque 
maille du 14® tour. 

13® tour. — Brides croisées, c’est-à-dire 
que l’on attache le brin à la première maille 
du dernier tour; * on jette le brin deux fois 
sur le crochet, comme si l’on voulait faire une 
double bride ; on passe le brin au travers de 
la plus proche maille du tour précédent, on 
reprend le brin, on le passe dans la bou¬ 
clette qui vient d’ôtre formée, et dans le pre¬ 
mier des deux jetés qui se trouvent sur le 
crochet; sans terminer la double bride, on 
passe une maille, et, dans la suivante, on 
fait une bride, on reprend le brin deux fois 
de suite pour terminer la double bride ; on 
jait une maille en l’air, — puis une bride 


LiBB KXXXX ■■■ XXXXX - 

R XXXBXXX ■ XXXiXXX ■ X 
X XXXBBBXXX XXXBBBXXX XX 

WJkXBMxn • xbbbVJTTjü 
xBxxxi ]«x^8icxxr^uXx ât8jiM 

• «BXXX XXXBBBXXX XXXBBBX 
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nia XXXXX IBB XXXXX BBB I 

r Bilfi<xii«xuiLlm WB} {Ciü8 
xjxxkbbbxxxj*xxbb pxkx_# x 

JJ XBBBX jJuODftBBB^VjQjQ 

■■BS8o8KSiW6aowg iw 
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B XXXBXXX B XXXBXXX B X 

XBXXX B XXXBXXX B xXXBXX 
OBBXXX XXXBBBXXX XXXBBBX 


DESSIN de TAPISSERIE. — ■ Fauve foncé. D Même 
nuance pins claire. ■ Soie ou laine verte de oelle 
nuance moyenne. 





dans le milieu de la bride qui vient d’être 
terminée, ce qui forme une croix. — Re¬ 
commencez depuis *. 

Les mômes brides croisées se répètent 
sur l’autre côté de l’entre-deux ; on le brode 
en reprîtes selon notre dessin, avec du co¬ 
ton assorti. 

N° 2. 11 est pareil au précédent, mais les 
brides sont contrariées , c’est-à-dire que 
chaque bride est posée au milieu de l’es¬ 
pace qui sépare deux brides du tour précé¬ 
dent; on brode l’entre-deux avec la den¬ 
telle suivante : * dans la première maille 
2 brides séparées par 4 mailles en l’air ; on 
passe 3 brides du tour précédent, et l’on 
recommence depuis*. 

Qn brode ce fond en reprises , d’après notre 
dessin. 


Bourse de Jeu eu crochet. 

Matériaux : Soie de cordonnet bleue, maïs, noire ; 

taffetas mais ou bleu pour doublure ; un fermoir en acier. 

La bourse se compose de deux disques pareils, com¬ 
mencés chacun par le contour extérieur. On travaille en 
rond , et, chaque fois que l’on change de couleur, on ter¬ 
mine la maille avec la soie dont elle est faite. On prend 


DOS DU PALETOT VALENTIN. 


PORTEFEUILLE POUR AIGUILLES. 


par conséquent la couleur suivante, seulement au mo¬ 
ment où l’on passe le brin dans la maille suivante; la 
couleur abandonnée n’est pas coupée; on la laisse à l’en¬ 
vers de l’ouvrage jusqu’au moment où l’on revient à cette 
couleur. 

On prend la soie bleue, et l’on fait une chaî¬ 
nette de 130 mailles, dont on réunit la dernière à 

la première; sur ce cercle on fait, avec la même 
soie, un tour de mailles simples. Nous supprime¬ 
rons désormais le mot maille dans le cours de l’ex¬ 
plication. 

Une Jaune, — 19 bleu 
mencez encore cinq 
fois depuis *. 

3® tour. — * 3 jau¬ 
nes , dont celle du 
milieu sur la pre¬ 
mière jaune du tour 
précédent , — 17 

bleues. — Recom¬ 
mencez depuis*. 

4® tour. — * 2 Jau¬ 
nes (la 2® sur la l r ® 
des 3 jaunes du tour 
précédent ), — une 
bleue , — 2 jaunes (la 
i r ® sur la 3® jaune du 
tour précédent), — 

3 bleues, — 2 jaunes, 

— 4 bleues, et l’on 
passe une maille du 
tour précédent entre 
la 3® et la 4 e , —2 jau¬ 
nes,— 3 bleues.—Re¬ 
commencez depuis*. 

3® tour. — * Une 
jaune sur la l r ® des 
deux plus proches 
jaunes du tour pré¬ 
cédent , — 3 bleues, 

— une jaune, — 2 
bleues, —4 jaunes,— 

2 bleues, - 4 jaunes, 

—2 bleues. — Recom¬ 
mencez depuis *. 


tour précédent; — 2 jaunes (la première 
sur la dernière des 2 jaunes du tour précé¬ 
dent , — 7 noires. — Recommencez de¬ 
puis *; mais en dernier lieu on ne fait que 
3 noires. 

L’ouvrage est désormais assez avancé 
pour qu’on le continue en copiant le dessin. 
Les deux disques sont réunis par des mail¬ 
les simples faites avec de la soie jaune, 
puis on les entoure avec la petite garniture 
suivante : 

i« r tour. — Sole noire ; dans chaque 
3® maille on fait 2 brides séparées par 3 
mailles en l’air. 

2® tour. — Soie Jaune ; sur chacun des 
festons composés de 3 mailles en l’air du 
tour précédent on fait une maille simple, 
— 3 brides, — une maille simple, le tout 
posé à cheval; entre les 2 brides du tour 
précédent on fait une maille simple. 

3® tour. — Soie noire ; dans chaque maille 
une maille simple ; mais dans le creux de 
chaque feston on pique le crochet sous les 2 brides du 
premier tour. 

On double la bourse avec du taffetas, et l’on pose un 
fermoir en métal, 


DOS DU PALETOT MARGUERITE. 
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brodée en reprise sur filet. 

Cette bande servira pour garniture de rideaux, de cou¬ 
vre-pieds, etc. ; on la pose à plat , bien entendu. 


Fanebon Marion. 

TRICOT, flLET OU CROCHET. 

Matériaux : 10 grammes de fine laine blanche (laine édredon) ;8 gram¬ 
mes de laine séphyr blanche ; soie plate violetie ; grosses aiguilles a 
tricoter en ader ; un moule à filet ayant prêt» de 2 centimètres de cir¬ 
conférence ; un crochet. 

Le fond et le bavolet de cette fanebon sont tricotés au 
point diamant avec de la fine laine blanche. La garniture 
se composé de ruches faites au filet avec de la laine zé¬ 
phyr blanche (plus grosse que la précédente) et de la 
soie violette. On exéoute le fond 
d’un seul morceau avec les barbes, 
en commençant par le bord de der¬ 
rière , pour lequel on monte 166 
mailles, sur lesquelles on tricote 
de la façon suivante, en allant et 
revenant. 

I er tour . — Entièrement à l’en¬ 
droit. 

2« tour. — Entièrement à l’en¬ 
tre. 

3® four. — (Tour à dessin), à Yen- 
droit de l’ouvrage ; alternative¬ 
ment 1 Jeté, — 2 mailles tricotées 
ensemble à l’endroit. 

4® tour . — Entièrement à l’en¬ 
droit, et chaque Jeté tricoté comme 
une maille ; ces 4 tours composent 
le point diamant dont nous pu¬ 
blions le dessin en grandeur natu¬ 
relle. On répète ces 4 tours cinq 
fois encore, puis on fait 1 tour à 
l’endroit, — 1 tour à l’envers, et 
l’on démonte 60 mailles sur cha¬ 
que côté, les barbes étant termi¬ 
nées. Il reste 46 mailles sur l’ai¬ 
guille ; on répète les 4 tours ci- 
dessus décrits, en diminuant une 
maille à chaque extrémité, Jusqu’à 
ce que l’on termine la pointe de la 
fanchon par devant avec 2 mailles. 

Pour le bavolet on monte 50 mail¬ 
les, sur lesquelles on exécute cinq 
fois de suite les 4 tours ci-dessus 
décrits ; mais après avoir fait 4 tours 
on diminue toujours 2 mailles de 
chaque côté. Après le 20® tour on 
démonte, et dans le premier tour 
du bavolet, qui représente son 
bord inférieur, on exécute au crochet la dentelle suivante? 

1 ** somr* —haine blanche ; * une maille simple dans la 
première maille, —\ mailles en l’air f sous lesquelles 

on passe une 
maille.' — Re¬ 
commencez de¬ 
puis *. 

2® tour. — * 3 
brides dans le 
premier vide 
formé par les 
maillés en l’air, 
— une maille 
en l’air, — une 
maille simple 
sur le vide sui¬ 
vant , — une 
maille en l’air. 
— Recommen¬ 
cez depuis *. 

3® tour .—Soie 
violette ; sur 
chaque côté de 
la maille simple 
du tour précé¬ 
dent on fait une 
maille simple, et, entre les 2 mailles simples, une maille 
en l’air; après la seconde 
maille simple 3 mailles en 
l'air, ainsi de suite. Le ba¬ 
volet est cousu sur le bord 
inférieur et les côtés trans¬ 
versaux du fond. 

La garniture encadre le 
fond et les barbes; on lu 
fait au filet en montant 214 
mailles; on exécute 4 tours 
avec la laine blanche, — 
puis 1 tour avec la soie vio¬ 
lette ; — même tour à l’autre 
extrémité, c’est-à-dire sur le 
premier tour de la garni¬ 
ture ; on coud cette garni¬ 
ture autour du fond, au- 
dessus du bavolet, et par 
devant Jusqu’aux barbes, en 
la plissant, surtout par de¬ 
vant , où l’on doit la main¬ 
tenir plus touffue. Sur le 
milieu du fond, derrière la 
ruche précédente, on en pose 
deux encore; pour la l r ® on 
monte 68 mailles, 43 pour 
la seconde ; ces deux garn- 
tures sont en tout semblables 
à celle qui a été décrite. 


PALETOT GABR1ELLE. En drap, de 60 à 130 fr. — En velours, de ISO à 200 fr. 


N° 1. ENtRE-DEUX AU CROCHET 
BRODÉ EM REPRISE. 


BOURSE DE JEU AU CROCHET. 


BANDE BRODÉE EM REFRISE SUR FILET. 


Plein en tapisserie. 

On emploiera ce dessin pour tabourets, pantoufles, 
s coussins, etc. Le fond est fait en laine violette, à la croix 
ordinaire; les triangles sont exécutés au point double- 
croix en laine noire, encadré de soie de cordonnet mais. 

Entre-deux en guipure sur filet. 

Pour le fond de cet entre-deux, qui a six carrés ou 
mailles de largeur, on commence par 2 pailles, et l’on 
fait 5 tours en augmentant d'une maille à la fin de cha¬ 
que tour, de telle sorte que le dernier compte 7 mailles. 
On continue toute la bande et l’on maintient le môme 
nombre, en diminuant d’une maille à la fin d’un tour, et 
augmentant d’une maille àlafln du tour suivant. Quand la 
bande a la longueur voulue, on la 
termine en diminuant dans la pro¬ 
portion observée pour augmenter 
au commencement. La broderie se 
compose de tous les détails donnés 
pour l’entre-deux ci-dessus décrit. 
On festonne l’entre-deux sur cha¬ 
que côté long. 

Entre-deux en guipure 

SUE FILET ET BRODERIE. 

Les carrés de guipure sur filet 
sont faits isolément ; chacun a 8 
carreaux ou mailles en hauteur, 
autant en largeur; on commence 
à l’un des coins par 2 mailles; on 
augmente d’une maille à la fin de 
chaque tour, c’est-à-dire que l’on 
fait deux nœuds dans la dernière 
maille, Jusqu’à ce que le nombre 
de mailles dépasse d 'une maille 
celui qui est attribué au carré ; on 
fait un tour sans augmentation, et 
l’on diminue une maille à la fin de 
chaque tour, Jusqu’à ce qu’il reste 
seulement 2 mailles. 

Le bord du carré est brodé au 
point d’esprit ( voir le l® r détail, 
n° 73 ) ; la petite croix du dessin 
qui vient d’être indiqué marque le 
commencement de la première 
rangée de bouclettes ; on fait en¬ 
suite les rosettes des quatre coins, 
commencées chacune par le milieu 
(voir le 2® détail.) — On attache le 
brin au nœud du milieu, on le 
dirige vers le nœud a, on passe en 
dessous, pour revenir au point de 
départ, et passer plusieurs fois autour du nœud du 
milieu ; on revient aux nœuds suivants en se confor¬ 
mant à la classification des lettres de l’aiphabet; on a 
formé ainsi une 
croix en biais 
dont le centre 
est représenté 
par la roue ; ou 
fixe le brin sous 
la roue , on le 
coupe, on le 
rattache à la 
place marquée 
a sur le 3® dé¬ 
tail, et l’on fixe 
les bouclettes 
de feston autour 
des barrettes du 
filet; on enlace 
encore une fois 
ces bouclettes, 
on dirige le brin 
vers la roue, on 
l’y fixe et on le 
coupe. Il reste 
à exécuter les 

trois flèches sur chacun des quatre côtés de la roue; 

on les fait au point de re¬ 
prise, en consultant le qua¬ 
trième détail. On attache le 
brin au nœud a, on le con¬ 
duit vers f (suivre ces in¬ 
dications sur le dessin du 
4® détail), on le ramène en 
dessous de la barrette du 
filet vers 6, on le passe sous 
le nœud pour le conduire à 
f, en le tournant plusieurs 
fois autour de la barrette, 
puis on exécute la première 
flèche au point de reprise; 
le brin est tourné autour du 
nœud b ramené au point; 
de là on le conduit à c, et 
on continue le travail d’a¬ 
près les Indications du des¬ 
sin. 

Quand on a un nombre 
suffisant de carrés, on les 
faufile sur une bande de 
nansouk, brodée au plume- 
tis et au point russe, d’après 
notre dessin. On festonne 
les carrés de guipure , et 
l’on découpe en dessous l'é¬ 
toffe de la bande. 


N° 2. ENTRE-DEUX AU CROCHET 
BRODÉ EN REPRISE. 
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personnes qui ne sont plus jeunes, point de brides nouées 

derrière le chignon, ou même derrière les oreilles. 

Et les visages, même jeunes, mais trop volumineux, 
doivent se soumettre à la même abstention. Ainsi com¬ 
pris, le chapeau sera plat (puisque la platitude est à la 
mode), mais il ne sera pas trop petit; il avancera un peu 
plus que le front, il garnira les oreilles, et s’arrêtera 
par derrière sur le chignon. Si cependant on n’est plus 
d’âge à s’annexer un chignon, on portera des chapeaux, 
petits sans doute, mais à calotte ronde point proéminente. 

Je remarque parfois, avec découragement, qu’un cer¬ 
tain nombre de nos lectrices ne veut pas tenir compte 
des indications que je donne à tout le monde, et m’adresse 
des questions auxquelles il a été répondu depuis long¬ 
temps et par avance, croyant peut- être que les rensei¬ 
gnements sont vala¬ 
bles seulement quant 

souvent discouru sur 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe de taffetas à rayure* d’égale largeur, rose vif et 
blanches. La robe, entièrement coupée à pointes, est sans» 
piis sur les manches. Corsage décolleté très-bas avec bre¬ 
telles; À l’intérieur, corsage montant en mousseline 
blanche brodée, avec manches longues â revers dont la 
broderie est doublée de ruban rose en taffetas. 

Toilette de mariée. Robe en faye blanche sans aucune 
garniture. La robe, coupée en pointes , faite à queue, est 
simplement fibrdée avec une corde de soie blanche for¬ 
mant un trèfle sur le bord inférieur de la couture de 
chaque lé, et recouvrant sur chacune de ces coutures. 
Ceinture formée par un bouquet de fleurs d’oranger se 
terminant en une longue branche; mômes fleurs sur 
l’entournure des manches, et par devant sous la ruche 
qui garnit l’encolure ; guirlande en fleurs d’oranger. 
Grand voile en tulle illusion, tombant par derrière jus¬ 
qu’à l’extrémité de la queue de la robe. 


MODES 


On ne fait pas, je 
crois, une distinction 
suffisante entre la 
mode suivie par quel¬ 
ques personnes et la 
mode de tout le 
monde. Quand on 
est forcée d’être le 
greffier des arrêts 
pris par cette puis¬ 
sance fantasque, il 
faut bien enregistrer 
l’une et l’autre mode, 
sous peine d’être ac¬ 
cusée d’ignorer la plus nouvelle, en d’autres termes la 
plus extravagante ; mais nulle d’entre nous n’est tenue, à 
moins qu'elle ne le veuille bien.de la copier immédiatement 
et scrupuleusement. Si un petit nombre de personnes, 
avides d’exciter la curiosité sont parfois plus galonnées 
que les chasseurs ouvrant la portière 
des équipages de gala , on peut affir¬ 
mer que pas une femme distinguée 
n’arbore au grand jour les dorures et 
les galons. On peut aller plus loin dans 
cette affirmation : il n’y a pas une seule J. 
femme, même parmi celles qui ne sont 
pas distinguées , assez hardie pour porter 
à Paris les toilettes extravagantes que ' 

l’on attribue à la mode actuelle. On i ( ► 

risque beaucoup aux eaux ; sur les pla¬ 
ges, en voyage.... Maïs ici on n’a pas 
encore osé se départir d’un décorum 

auquel une femme serait 
■ » u y J-sVy, »' sévèrement rappelée par le 

premier passant de la rue. 
J — ~~ On a beaucoup parlé, en- 
T J ( T^&|ÜL tre autres, de la disparition 

de la crinoline. Un y a 

v D tkt même cru un moment, 


les jupe; 

sur l’envergure des 
bords inférieurs de la 
robe, on m'interroge 
encore sur tout cela! 

J’ai dit aussi., et ré¬ 
pété, que les jeunes 
filles pouvaient por¬ 
ter des paletots en cachemire noir, à la condition d’é¬ 
viter les broderies trop chargées et les ornements trop 

compliqués. Il n’est pas de jour pourtant où je ne 

reçoive deux ou trois lettres de jeunes filles, lettres bien 
écrites, gracieusement composées..... mais qui por¬ 
tent toujours la même interrogation : 
J’ai seize ans, — ou dix sept, — ou dix- 
huit ans... Puis-je porter un paletot en 
cachemire noir? On a reçu la réponse 
avant d’adresser la demande, car il y a 
lontemps déjà que j’ai dit ce qui vient 
d’être répété. 

J’en dirai autant en ce qui concerne 
les vêtements d’enfants. Les formes de 
ces vêtements ne changent pas chaque 
raison, ni même chaqtic innée.... 
Pourquoi ne pas utiliser les patrons que 
l’on a reçus jusqu’ici, en choisissant les 
étoffes adoptées pouf L’iif- 

ver?. Mais non! llfàut, 

non-seulement des patrons 
toujours nouveaux, mais 
encore spéciatuv , person¬ 
nels.... Et, quels que soient 
nos efforts et le nombre des 
planches, nous ne pouvons 
espérer de trouver ni de 
publier deux cent mille pa¬ 
trons divers et inédits; c’est 
à ce chiffre , — au moms , 

—que s’élèvent, dans 
le cours de l’année, 
les demandes qui me 
sont adressées. E. R. 


FA NC H ON MARION, 


POINT DIAMANT (PANCHON), 


PLEIN EN TAPISSERIE, 


devant, tout en conservant quelques plis sur les hanches 
et par derrière. On le voit, les femmes deviennent de plus 
en plus éclectiques en fait demo.des, et nulle d’entre elles 
n’accepte plus docilement, respectueusement, des déci¬ 
sions qui lui semblent absurdes, et destinées à l’enlaidir. 


mm. 


FANCHON MARION 


Même remarque concernant les chapeaux. Il est de 
gros visages qui pourraient passer inaperçus s’ils étaient 
convenablement entourés, et qui deviennent bouffons 
avec une soucoupe posée en guise de couvre-chef; ces 
visages ne sont pas cependant condamnés à porter des 
chapeaux dont la forme serait spéciale; ils peuvent s’ac¬ 
commoder des formes actuelles, en faisant augmenter 
leurs proportions, et choisissant celles des variétés qui 
accompagnent les joues et encadrent la figure. Pour les 


détail n°2 


Les êtres curieux, 
malveillants et vani¬ 
teux, ceux en un mot 
qui ont pour occupa¬ 
tion préférée de se 


détail n° 3, 


DÉTAIL N° 4 


ENTRE-DEDX EN GUIPURE SUR FILET, 


mettre en chas¬ 
se pour décou ¬ 
vrir les défauts, 
les infériorités 
ou les irré¬ 
gularités que 
peut recéler 
l’existence de 
leur prochain, 
font une con¬ 
sommation con¬ 
sidérable de 
suppositions ; 
c’est en effet 
grâce à cette 
opération de 
l’esprit qui les 
porte à con¬ 
clure du connu 
à l'inconnu, 


sont coupées en 
biais, cela est 
vrai, sans plis 
devantet sur les 
hanches, cela 
est vrai... mais 
non pas vrai 
pour tout le 
monde, car il y 
aun grand nom¬ 
bre de person¬ 
nes qui repous¬ 
sent absolu¬ 
ment ces plati¬ 
tudes , et se 
bornent à dimi¬ 
nuer la largeur 
supérieure de la 
robe, à mainte • 
• lé de 


ENTRE-DEUX EN GUIPURE SCf FILET ET BRODERIE. 
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qu’ils arrivent à forger une suite d’inductions s’enchaî¬ 
nant tant bien que mal, n’ayant pas toujours pour ré¬ 
sultat, malgré la peine que l’on a prise en les édifiant, 
de prouver l’infériorité ou la culpabilité d’autrui, mais 
entraînant toujours une conséquence don moins douce, 
guère moins flatteuse, qui n’est autre que la supério¬ 
rité dont on s’adjuge à soi-même le témoignage. 

Voyez en effet combien lasupériorité est facile et acces¬ 
sible moyennant cette petite opération ! Il ne s’agit plus 
de prendre la peine d’être réellement meilleur, d'avoir 
une plus grande somme de délicatesse, de posséder des 
vertus plus incontestables ; il n’est plus besoin de s’éle¬ 
ver pour être plus grand que son entourage : il suffit 
d’abaisser celui-ci, et, quand par ce procédé trè.*-simple 
on se trouve au-dessus du niveau, on se plonge avec 
béatitude dans la contemplation des qualités exception¬ 
nelles que l’on s’adjuge. 

La coutume de faire des suppositions sur le compte 


d’autrui est plus pernicieuse qu’on ne le croit ; je dis 
pernicieuse, non pas seulement pour ceux qui fournis¬ 
sent matière à suppositions , mais pour ceux-là même 

qui se livrent à cet exercice d’esprit. ajoutons de 

petit esprit. Ces derniers oscillent perpétuellement entre 
l’odieux et le grotesque, commettant les bévues les plus 
ridicules, émettant les hypothèses les plus absurdes, 
prenant peu à peu l’habitude d’une méfiance qui est 
beaucoup plus honteuse pour celui qui l’éprouve que 
pour celui qui l’inspire, car il est une vérité que l’on ne 
saurait méconnaître : quand nous jugeons notre pro¬ 
chain sans le connaître, tans pis pour nous si nous le 
trouvons laid : c’est notre propre imag3 que nous voyons 
en lui ; ce sont nos défauts que nous lui donnons, et 
nous lui attribuons toutes les fautes et toutes les indéli¬ 
catesses que nous aurions commises si nous nous étions 
trouvés dans sa situation. 

Je sais bien que l’infirmité morale représentée par 


l’habitude de faire des suppositions sur le compte d’autrui 
est incurable lorsqu’elle arrive à un certain degré; mais 
je suis certaine qu’on peut la combattre et l’atténuer en 
s’examinant avec bonne foi, et se jugeant avec une sé¬ 
vérité salutaire. Il y a des individus qui ne peuvent re¬ 
noncer à la douce satisfaction de trouver leur prochain 
en faute, puisqu’ils n’ont pas d’autre moyen à leur por¬ 
tée pour s’estimer supérieurs à leur prochain ; ceux-là 
ont adopté le célèbre raisonnement des Saltimbanques : 

« Cette caisse est elle à nous?.Elle doit être à nous ! » 

Quand un individu quelconque les heurte, les froisse, 
leur fait ombrage par une supériorité intellectuelle ou 
morale, ils se hâtent de panser la plaie de leur vanité 
en se posant la question de Bilboquet : « Cet individu a- 

t-il une tare quelconque?.11 doit en avoir une ! » Et 

de là à la chercher il n’y a qu’un pas.... 11 y a moins 
encore de là à l’inventer, —je veux dire à la supposer. 
— Mais il est temps de restituer aux mots le sens qui 







TOILETTES DE CHEZ FLADRY, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, U. 

Robe en poult-de-soie violet, avec revers donblés de satin blanc. La robe est Robe en taffetas vert, garnie de bandes en taffetas vert plus foncé, mélangées 

ouverte devant sur un jupon de taffetas violet brodé. Même broderie sur la robe. d’entre-deux en dentelle noire, et de broderie en perles noires. Même garniture sur le 

Petite fille de six ans. Robe de eacbemire blanc, avec jupe et corselet dentelés, corsage et sur les manches, 

bordés de taffetas bleu. 


leur appartient réellement, etde les dépouiller du dégui¬ 
sement qui cache en partie leur laideur, et favorise leur 
admission dans les consciences même timorées. La sup¬ 
position n’est que le masque du mensonge; c’est de 
mensonge, c’est de calomnie dont on se rend coupable 
en faisant des suppositions ; la dose de vraisemblance 
dont on essaye de les envelopper n’est pas une atténua¬ 
tion, mais une aggravation, car on s'évertue à corrobo¬ 
rer l’accusation, non pour justifier la condamnation, 
mais pour excuser l’accusation. 

Je sais qu’il y a des sceptiques incorrigibles, aux yeux 
desquels l’exhibition d’un acte notarié, justifiant chacun 
des actes de la vie privée de leur prochain, serait encore 
un témoignage récusable, et qui s’écrieraient volontiers : 


« Que prouve cela ?.Ne sait-on pas qu*il y a des ac¬ 

commodements avec le ciel, bien plus encore par con¬ 
séquent avec le notariat ?p 11 est donc inutile d’entre¬ 
prendre de les convaincre; leurs doutes composent à 
eux seuls le léger bagage de leur supériorité ; ils leur 
suffisent pour se trouver plus habiles, plus clairvoyants 
que les individus assez niais pour accorder quelque 
bonne foi à leurs semblables; et, d ua autre côté, ces 
doutes qu’ils transforment en certitudes, au gré de leurs 
rancunes, leur constituent un lieu d'asile pour leur va¬ 
nité toujours ombrageuse. Il est doux, en effet, de*se ré¬ 
péter que l’on vaut mieux qu’autrui ; mais il ne suffit pas 

de se le dire, il faut encore se le démontrer.Cela est 

| aise, du moment où l’on prend l’habitude d’abaisser, par 


des suppositions, tous ceux qui se trouvent mêlés à notre 
vie, directement ou indirectement. 

Ce n’est donc pas de ces sceptiques invétérés que nous 
avons à nous occuper ; il serait inutile d’entreprendre 
de les corriger, car, du jour où ils ne douteraient plus obs¬ 
tinément d'autrui, ils seraient forcés de douter d’eux- 
mèmes; leur choix ne peut donc être douteux ; mais, lors¬ 
que l’inclination aux suppositions (je n’ajoute pas mal- 
veillantes , cet adjectif étant malheureusement sous- 
entendu, car on ne fait guère, hélas!..... de supposi¬ 
tions bienveillantes) se manifeste en de jeunes esprits, 
je crois qu’ils peuvent lutter contre son envahissement. 

N’y a-t-il donc pas d’intrigants ici-bas, point d’indi¬ 
vidus méprisables, point de fripons dont il faille se ga- 
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rer?En un mot, doit-on accorder à tous les êtres les 
bénéfices d’une confiance illimitée? Hélas! oui; il y a 
des individus qu’il faut éviter... Mais de ce que le soup¬ 
çon, passé à l’état chronique, est sujet à donner nais¬ 
sance à des erreurs burlesques, à des jugements injustes 
et outrageants, il n’en faut pas inférer que la prudence 
doive abdiquer ses droits ; tant qu’elle se bornera à les 

exercer, elle ne mérite aucun blême. On l’accuse, on 

la condamne seulement lorsqu’elle dépasse les limites 
qui lui sont assignées ; elle perd son caractère défensif 
pour assumer toutes les iniquités, toute la responsabilité 
de l’agression!.... Alors, elle n'est plus la prudence, elle 
est la supposition calomnieuse, et la qualité se transforme 
en défaut, grâce à son alliage de vanité, affamée de l'in¬ 
fériorité d’autrui. 

Les intrigants ne sont pas d’ailleurs tellement à re¬ 
douter que l’on doive vivre à l’état de défense perpé¬ 
tuelle contre le genre humain tout entier, à la seule fin 
de se préserver de leurs entreprises. L’amitié ne s’im¬ 
provise pas, et l’on ne court pas par conséquent le risque 
d’avoir un ami méprisable. Avant de prendre un carac¬ 
tère affectueux et intime, nos rapports avec notf sem¬ 
blables sont soumis à une sorte de noviciat durant le¬ 
quel mille occasions s’offrent à nous pour juger les prin¬ 
cipes et les habitudes d’un nouveau venu dans notre 
cercle; à nous de discerner les points de contact, 

ou les causes d’éloignement.Mais nos jugements ne 

doivent pas prendre pour point de départ les supposi¬ 
tions, car cette origine est radicalement viciée par notre 
personnalité; ils doivent s’appuyer sur l’individu lui- 
même, sur les faits, sur l’accord ou la contradiction qui 
se révèle entre ses affirmations et ses actes. En un mot, 
pour demeurer équitable, pour éviter les erreurs, nous 
devons prendre l’individu pour ce qu'il se donne, jus¬ 
qu’à preuve du contraire. On peut être tranquille d’ail¬ 
leurs sur la durée des rapports que nous pourrions avoir 
avec des êtres peu honorables. L’individu dont le passé est 
douteux, celui qui ne peut faire la lumière sur tous les 
épisodes de son existence, ne saurait s’accommoder long¬ 
temps de la compagnie de personnes dont la vie est sim¬ 
ple, régulière, tout entière exposée au grand jour; il 
s’y fourvoie parfois, mais il étouffe dans cette atmos¬ 
phère qui lui est antipathique et pourrait lui devenir 
dangereuse ; il s’éloigne de lui-même, et ne tarde pas à 
disparaître complètement par le seul fait de l’opposition 
des idées et des principes, sans qu’on doive avoir recours 
à la dure nécessité d’une expulsion. Les gens honorables 
n’ont donc pas à redouter un contact prolongé avec les 
individus douteux; leurs existences demeureront tou¬ 
jours parfaitement distinctes, pareilles aux eaux du Rhin, 
conservant leur teinte pure, même après avoir reçu le 
Meiu, qui ne peut, malgré cette union, se dépouiller 
de sa couleur fangeuse. 

Ce n’est donc pas pour conserver notre honorabilité in¬ 
tacte que nous faisons de vilaines suppositions sur nos 
semblables; il importait d’enlever ce prétexte àla défense 
de l'habitude que nous attaquons; il importait de la dé¬ 
pouiller des voiles sous lesquels elle cache son véritable 
mobile; celui-ci n’est autre que celui déjà indiqué : la 
vanité. .. et parfois l’envie. La vanité, qui nous con¬ 

seille d’abaisserles autres pour nous élever dans la même 
proportion ; l'envie, qui nous excite à jeter de la fange 
sur tous ceux que nous soupçonnons d’avoir une valeur 
supérieure à la nôtre : on commence par le premier de 
ces mobiles, mais il nous conduit infailliblement à l’autre. 

Si l’on pouvait conserver un doute quelconque sur 
l'origine des suppositions, ce doute s’évanouirait devant 
l’examen loyal de leur manifestation ; jamais les suppo¬ 
sitions ne se produisent de haut en bas, mais de bas en 
haut. Que le nouveau venu dans une ville ou dans un 
cercle soit pauvre, obscur, laid, nul quant à l'intelligence, 
il lui sera loisible d’être ou d'avoir été non-seulement 
un individu peu recommandable, mais encore un fri¬ 
pon ; aucune supposition n'ira fouiller sa vie passée ou 
présente, nul ne s’inquiétera de savoir si sa vie a tou¬ 
jours été irréprochable, et l’on prouvera, en ce qui le 
concerne, que l’on sait au besoin user de tolérance et 
de mansuétude. Mais qu'au contraire il blesse sans le 
savoir, sans le vouloir, l’une des nombreuses et suscep¬ 
tibles vanités dont il est entouré, tout change de face; 
son procès s’instruit avec une rapidité merveilleuse, cha¬ 
cun apportant son concours zélé à l’œuvre d’examen. 

Il parait riche.L’est-il vraiment?.Oui.Rien ne 

prouve qu’il n’ait pas volé sa fortune.11 a habité hors 

de France?. Pourquoi n’aurait-il pas commis quel¬ 

que crime à l’étranger? Nous n'étions pas là pour le 

surveiller.Donc, nous ne savons pas s’il n’est pas un 

misérable. N'a-t-il au contraire qu’une aisance médio¬ 
cre?.Hé! hé! c’est bien louche! Il n’a peut-être rien 

du tout?.... 11 fait des dupes.c'est probable. 11 

y a une foule de trafics occultes auxquels on peut de¬ 
mander des ressources. Que savons-nous? rien. 

Donc, nous pouvons, nous devons tout supposer, et 
mettre toutes choses au pire. 

Eh ! mon Dieu! pas tant de zèle! Pour penser que le 
nouveau venu fait des dupes, attendez qu’il ait essayé de 
vous duper; cela ne tardera pas, soyez tranquille, si tel 
est son dessein, et si telles soht ses habitudes. Mais soyez 


francs. au moins envers vous-mêmes.Convenez 

que la morale ne vous imposerait pas un intérêt aussi 
fougueux si le nouveau venu ne vous causait quelque 
ombrage. Où est le point douloureux qu’il a effleuré? Je 
l’ignore, car chacun a sa vanité particulière; peut-être 

dépense-t-il plus que vous. 11 est mieux habillé. 

Il parle facilement.Il a un talent quelconque... Je ne 

sais, mais il est facile d’inférer de vos suppositions , et 
seulement de vos suppositions, qu’il vous blesse par quel¬ 
que supériorité. 

S’il s’agit d’une femme, c’est bien pis ; dans ce cas les 
suppositions ne connaissent aucune mesure, et abou¬ 
tissent rapidement aux conséquences les plus extrêmes. 
On ne saurait malheureusement nier le plaisir particu¬ 
lier que les femmes trouvent à attaquer, à déchirer une 
autre femme. Une intuition surnaturelle leur indique 
sur tous les degrés de l’échelle sociale, et même aux dis¬ 
tances les plus éloignées, les auxiliaires qui peuvent 
collaborer à leur œuvre d’abaissement. Quand il s’agit 
d'amoindrir un caractère, de jeter le doute sur une ré-^ 
putation , une sorte de franc-maçonnerie réunit immé¬ 
diatement les femmes les plus étrangères les unes aux 
autres; elles communiquent à l’aide d’un télégraphe 
inconnu, fonctionnant mystérieusement. Pour préparer 
leur poison, dont la composition rappelle l'affreuse cui¬ 
sine élaborée par les sorcières de Macbeth , elles puisent 
aux sources les plus impures; peu leur importe la pro¬ 
venance du témoignage, pourvu qu’il soit à charge; 
c’est au nom de la morale qu’elles créent leurs sup¬ 
positions ; mais elles ne s’arrêtent pas un seul moment 
à peser, au nom de cette même morale, la valeur des 
témoignages qu'elles sollicitent. Que si, par un concours 
de circonstances bien rares, l'aide étrangère leur fait 
défaut, qu’à cela ne tienne ! elles prennent sur leur 
propre fonds, et cette source est inépuisable ; elles sont 
assez riches pour se passer des suppositions d’autrui, et 
pour fournir un abondant contingent d’imputations 
odieuses. Heureusement que la passion s’en mêle et vient 
tenir lieu de contre-poison; l’acharnement redouble ses 
coups et frappe à faux... La femme qui a l'habitude de 
faire des suppositions était odieuse.voici qu’elle de¬ 

vient ridicule, puis grotesque, et sa victime est acquittée 
au tribunal des gens sensés, en raison même de l’em¬ 
portement de son accusatrice. 

Ne dites pas que ce tableau est chargé... 11 est à peine 
exact; ne pensez pas que, tout en conservant l’habitude 
de faire quelques petites suppositions sur le compte d’au¬ 
trui, vous pourrez éviter d’aboutir aux suppositions 
odieuses et ridicules. On ne s’arrête pas sur cette pente, 
à moins de rebrousser chemin résolûment, et de s’inter¬ 
dire toute hypothèse malveillante sur le compte d’autrui. 

Si la conscience ne s’oppose pas à ces sujets de conver¬ 
sation, comment le bon goût, le savoir-vivre, n’indiquent- 
ils pas que la vulgarité la plus caractérisée, celle qui 
émane à la fois du caractère, de l’esprit et de l’éduca¬ 
tion, peut seule se complaire à s’occuper des faits et 
gestes d’autrui ? Qu’importe que les autres agissent mal 
ou nous paraissent mal agir? Avons-nous à répondre de 
leurs actions? Refusons-leur notre estime, s’ils ne la mé¬ 
ritent pas , éloignons-nous d’eux, c’est notre droit, mais 
il s’arrête à cette limite. Je sais bien que c’est par inté¬ 
rêt pour la morale que l’on fait bien des suppositions.... 
Nonobstant ce mobile, je reste persuadée que l’on sert 
mieux le bien en donnant de bons exemples, qu'en signa¬ 
lant ceux qui sont mauvais. 11 y a plus : je ne compren¬ 
drai jamais que des femmes chrétiennes, pratiquant la 
religion dont le révélateur n’a pas voulu user du droit 
de jeter la première pierre, quoiqu’il fut sans péché, 
et quoiqu’il s’agit d’une pécheresse, s’attribuent le pou¬ 
voir de condamner sur des apparences, et même très- 
souvent sans aucune apparence. 11 y a là une contra¬ 
diction qui trouble mon entendement, et qui me porte 
à douter fortement du mobile de la supposition et de 

l’accusation.ou plutôt à n’en pas douter du tout, et 

à reconnaître immédiatement son origine empoisonnée. 
Mais les faits sont-ils bien patents?... N’en peut-on dou¬ 
ter?. M. X.... est-il bien un homme méprisable? 

M u * Z.... est-elle vraiment une personne peu honorable ? 
Songez que le silence a une double signification ; il est 
le symbole de l’indulgence discrète, comme du mépris le 
plus complet, le plus écrasant.... Il peut donc être ob¬ 
servé, quel que soit le sentiment qu’il représente. 

Je ne puis résister au plaisir de placer ici une anecdote 
qui, si je ne me trompe, a quelques liens avec le sujet 
dont nous venons de nous occuper. Une grande dame 
française, —je la désigne ainsi, non pas seulement parce 
qu'elle portait un titre et un beau nom historique, mais 
parce qu’elle possédait la tradition du savoir-vivre, qui 
comporte un grand espritde charité, — cette dame, donc, 
avait fait à l’étranger connaissance avec une autre dame 
venant comme elle demander la santé aux eaux renem- 
méesd’un pays que je ne nommerai pas ; on se rencontra 
pendant les saisons de trois années consécutives, on se 
convint, on se lia. 

Une autre dame, compatriote de la dernière, jalouse 
probablement de ces rapports devenus intimes, essaya 
de faire entendre à la dame française qu’elle se trom¬ 
pait peut-être dans le choix qu’elle avait fait, et qu’en 


cherchant bien on trouverait sans doute qu’elle avait eu 
tort d’accueillir dans son intimité. 

La comtesse de arrêta net ces insinuations : «Ma¬ 
dame, » dit-elle à l’officieuse personne, «quand il s’agit d'é¬ 
trangers et d’étrangères, nous avons l’habitude de croire 
tout le bien que l’on nous en dit, parce qu’on n’invente 
jamais le bien, et de fermer l'oreille au mal, parce que 
l’on peut avoir mille raisons inavouables pour le mettre 
en circulation ; on ne m’a jamais dit que du bien de 

madame *** .Permettez-moi donc de suivre en cette 

circonstance la coutume que je viens de vous indiquer; 
quand il sera question de vous, je ne m’en départirai pas 
non plus. » 

Croit-on que les suppositions ne seraient pas arrêtées 
à leur origine si chacun avait le bon goût et le savoir- 
vivre dont la comtesse m donna la preuve en cette cir¬ 
constance ? N’y a-t-il pas plu3 de dignité à s’abstenir de 
ces sujets de conversation qu’à leur prêter une oreille et 
une langue trop complaisantes?Ne comprend-on pas que, 
si l’on ne peut s'interdire les suppositions, au nom de la 
conscience, et par égard pour la charité, on doit les évi¬ 
ter tout au moins pour échapper au reproche de vulga¬ 
rité? Emmeline RAYMOND. 



UN MARIAGE PARISIEN. 


Suite. 


Les années apportèrent une à une leur contingent de 
conséquences, se déduisant des prémisses qui avaient été 
posées. M. deMontaudon continuait à témoigner à Georges 
ce sentiment qui ne peut prétendre à la dignité de l'af¬ 
fection, et représente seulement le besoin de distraction 
qu'un égoïste peut éprouver. L'enfant, devenu jeune 
homme, avait acquis un petit nombre de connaissances 
qui lui étaient parfaitement i nutile s, puisqu'elles ne le 
rendaient propre à aucune proMSton. En revanche, il 
avait bien profité des leçons qu’fl avait recueillies près du 
comte, et qui lui avaient été données plus directement 
par M. Masson. 11 était vain et paresseux ; poor'lui la force 
était unô divinité qu’fl fallait toujours *espeeter,4a»<Hs 
que l’habileté remplissait ici-bes les fonctions d'une divi¬ 
nité en sous-ordre, 'qui remplissait les lacunes laissées 
par son chef d'emploi. Insuccès planait sur le tout; du 
moment où l'on avait réussi, tout devenait légitime; le 
fait accompli s'installait dans sa majesté : impie qui se 
refusait à l’aduler. 

Mais ce tranquille château ne suffisait plus à Georges; 
il voulait connaître le monde, se mêler à ses semblables. 

Jouer un rôle sur une scène plus vaste. Un Jour. il 

avait seize ans environ.il essaya de profiter des bonnes 

dispositions dans lesquelles M. de Montaudon se trouvait, 
et demanda à son protecteur la permission de voyager,— 
pour se former un peu. 

A ces mots, le comte se renversa sur son fauteuil, en 
donnant les marques les moins équivoques d'une hila¬ 
rité convulsive. Il se remit pourtant, —afin de prolonger 
une scène qui le divertissait, — et demanda sérieuse¬ 
ment à Georges ce qu'il entendait par ces mots : « Se 
former ? » 

Georges ne savait pas au juste ce que ces mots repré¬ 
sentaient; mais n’était-il pas d'usage de faire voyager un 
jeune homme de son âge? 

« Trop Jeune, mon ami; vous êtes trop Jeune, » ré¬ 
pondit M. de Montaudon ; « on ne pourrait se risquer à 
vous envoyer tout seul de par le monde; il faudrait vous 

faire accompagner par un précepteur. un abbé, cela 

a bien meilleure façon.Oui, un abbé et un valet de 

chambre. 

— Oh 1 non , monsieur le comte, je n’en demande pas 
tant ! 

— Pourquoi donc? un peu plus, un peu moins. Il 

faudrait vous allouer une pension considérable, sans 
doute ? 

— Monsieur le comte, » reprit Georges dans l'âme du¬ 

quel cette cruelle moquerie commençait à éveiller une 
colère sans bornes, « je n’ai pas ces sottes prétentions ; 
depuis onze ans je vis de vos bienfaits. 

— Mais oui.,... Et vous pensez sans doute que bienfait 
oblige? Mais oblige, qui? Est-ce le bienfaiteur, est-ce 
l’obligé? 

— Je crois que c’est l’un et l'autre. 

— Très-bien.très-bien. 

— En me faisant élever, mon bienfaiteur n’a-t-il pas eu 
quelque dessein pour mon avenir?.... 

— Moi?. » s’écria M. de Montaudon en se redressant. 

« Moi?.... C’est un peu fort! Je n’ai pas eu le moindre 
projet vous concernant, je vous prie de le croire et de 
yous # en souvenir. Vraiment, la vie nous réserve de sin¬ 
gulières surprises 1 Comment? Je ne me serai pas marié 
pour m’éviter les ennuis et les charges de la paternité, 
j’aurai écarté de moi toutes les relations qui auraient pu 
entraîner des devoirs, selon les absurdes préjugés qui ont 
encore cours, et tout cela aurait pour conséquence de 
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m’appliquer à préparer l’avenir de Georges Gaillousse ? 
probablement d’en faire mon héritier ? Mais, c’est tout bon* 
nement insensé, ce que j’entends 1 

— Peut-être, Monsieur le comte, m’était-il permis de 
croire, tout en n’étant pas fou, que, sans me désigne^ 
pour être son héritier, mon bienfaiteur me donnerait 
une profession quelconque, sans laquelle tous les bien¬ 
faits dont j’ai été comblé jusqu’ici me seraient plus pré¬ 
judiciables qu’avantageux. 

— Que voilà bien la nature humaine dans tout son 
épanouissement I Cet individu aurait été vacher, ou tout 
autre chose analogue ; je l’ai pris chez moi, je l’ai 
nourri, habillé; je lui ai môme fait donner quelque ins¬ 
truction , et c’est moi qui mérite des reproches ! 

— Monsieur le comte, vous avez fait trop, ou pas 

assez. 

— C’est cela, c’est celai.Allez, mon petit ami, Je ne 

suis pas en peine de la déduction logique qui va se pro¬ 
duire ; on ne manque jamais de bonnes raisons à se don¬ 
ner à soi-même dès qu’il s’agit de Justifier son ingrati¬ 
tude. Mais, en voilà assez, monsieur Georges ; cette con¬ 
versation m’excède. Cependant il faut fixer, je le recon¬ 
nais, nos positions respectives. Je vous ai toléré près de 
moi, parce que le château était un peu vide, et que vos 
gentillesses enfantines animaient ma solitude; vous m’in¬ 
téressez beaucoup moins depuis que vous avez grandi. Je 
ne vous ai jamais fait aucune promesse, je n’ai pris en¬ 
vers vous aucun engagement, et Je ne saurais être res¬ 
ponsable 4es illusions sur lesquelles il vous a plu d’édi¬ 
fier votre avenir. Cet avenir sera ce que vous le ferez. 

etj’^iidée que vous irez loin, trop loin peut-être; quel 
qu’il soit, je m’en lave les mains; restez, partez, créez- 
vous une position, n’en ayez pas, cela vous regarde, et 
m’est parfaitement indifférent. Vous êtes prévenu, et 
n’aurez à vous en prendre qu’à vous-même si le résultat 
ne répond pas à vos désirs. J’ai besoin de rester seul. » 

Ainsi congédié f Georges sortit de chez Le comte, la rage 
et la mort dans l'âme. La tentative sur laquelle il avait 
édifié tant d’espérances avait été maladroitement conçue 
et plus maladroitement exécutée; on s’était moqué de 
lui, et il avait eu la niaiserie d’en être et de s’en mon¬ 
trer blessé. Ce n’était pas ainsi qu’il fallait s’y prendre, il 
fallait solliciter, prier, s’humilier, et il s’était exprimé au 
nom des droits qui lui avaient été tacitement conférés , 
pensait-il, par la protection dont il jouissait depuis tant 
d’années 1 

Tout entier au ressentiment, à l’ambition déçue, Geor¬ 
ges , qui persistait à se croire fort habile, élabora immé¬ 
diatement un autre plan. Il réduirait M. de Montaudon 
par l’ennui, par le manque de distractions; il s’éloigne¬ 
rait, et,quand son absence aurait duré quelques jours, le 
comte le recevrait en tuant le veau gras. 

La conception d’un plan est certainement un point im¬ 
portant, mais il y a quelque chose de plus important 
encore, et c'est son exécution. A l’âge qu’avait Georges, 
il n’est pas rare de former le projet d’une fuite, d’un 
voyage, et l’on se crée aisément les plus séduisantes vi¬ 
sions; on a toujours été soumis à une discipline : on y 
échappera ; ces aspects si connus, si familiers, si rebattus, 
vont être échangés contre l’inconnu, qui.est à la fois 
beau et effrayant. L’imprévu réserve sans nul doute des 
chances inespérées.Oui, il faut partir 1 

Mais, si ignorant que fût Georges, il possédait un sens 
posisif et pratique fort développé pour son âge ; il savait 
que l’on ne voyage pas sans argent, et que les héros des 
anciens romans pouvaient seuls se mettre en campagne 
sans porte-manteau et sans porte-monnaie. Il se retira 
dans sa chambre, s’y enferma, et emballa soigneusement 
ses effets personnels dans une petite valise, découverte 
un jour qu’il furetait dans un grenier : c’était déjà quel¬ 
que chose, mais ce n’était pas assez. 

Désirée, malgré l’espoir qu’elle fondait sur l’intérêt té¬ 
moigné à Georges par le comte, avait jugé prudent de 
s’imposer une économie sévère, afin de pouvoir disposer 
de quelques fonds, le cas échéant. Elle possédait environ 
cinq mille francs ; trois mille avaient été placés sur hy¬ 
pothèque ; deux mille francs ôtaient en sa possession, et 
elle les réservait pour un prochain placement. Georges 
n’ignorait aucune de ces circonstances. Désirée lui avait 
même fait connaître sa cachette, pour le cas où elle se¬ 
rait frappée d'une mort subite. 

Ce Jour était la veille de celui où Désirée devait sur¬ 
veiller une lessive générale, et rester par conséquent 
éloignée de sa chambrette pendant une grande partie de 
la journée. Georges, qui ne voulait pas reparaître devant 
le comte, se séquestra sous prétexte d’indisposition. 

« Ahl monsieur Georges est souffrant, » dit le comte 

quand on vint le prévenir de cette circonstance. il a 

la migraine, sans doute I C’est une indisposition élégante, 
et qui est l’apanage des gens détonné maison. Laissons- 
le tranquille ; il guérira tout seul.» 

Tel n’était pas l’avis de Désirée , qui avait pris au sé¬ 
rieux la maladie de son fils. Elle l’entoura des soins les 
plus minutieux, quoi qu’il fît pour la rassurer et l’éloi¬ 
gner; il craignit môme, pendant quelques heures , que 
cette ruse ne compromît l’exécution de son grand des¬ 
sein... Mais Désirée dut convenir que ses craintes avaient 
été exagérées, et se dirigea, dès cinq heures du matin, 
vers la buanderie, située dans la cour des communs. 

Alors Georges se leva, s’habilla, s'enferma dans la cham¬ 
bre de sa mère ; il tira la couchette qu’elle venait de quit¬ 
ter, souleva un carreau à moitié descellé, sous lequel se 
trouvait pratiquée une petite excavation, y prit un petit 
sac contenant les deux mille francs en pièces d’or, lui 
substitua un papier sur lequel il avait tracé ces mots: 

Je te les rendrai .remit le carreau, puis le lit, prit sa 

petite valise et s’évada par le parc. 

Telle fut l'action par laquelle s’ouvrit la vie de cet en¬ 
fant bien-aimé.... mais, hélas 1.... mal et follement aimé. 
11 abandonnait sa mère.en la volant 1 


Vers le soir Désirée revint, bien fatiguée de son travail; 
elle appela Georges, puis le demanda à tous les domes¬ 
tiques du château; nul ne put lui répondre. Georges était 
sans nul doute chez M. le comte. 

Il n’y était pas. Alors, conduite par une inspiration ma¬ 
ternelle , Désirée courut à la chambre de son fils ; elle 
constata la disparition de tous ses effets. Elle se dirigea 
en tremblant vers sa modeste cellule, craignant de com¬ 
prendre, frémissant de deviner... Oui, c’était vrai 1 II avait 

emporté l’argent.... Il avait vo.Mais non, il n’avait pas 

volé.Elle calomniait son enfant 1 Ce qui était à elle , 

n’était-il pas à lui?.Mais qu’on ne sache pas. Oh! 

qu’on ne sache pas 1. Qu’allait-il devenir? Quels ris¬ 
ques n’allait-il pas courir?.A quels- périls ne sera-t-il 

pas exposé. Où était-il, mon Dieu? 

M. de Montaudon la fit appeler; il se sentait un peu 
souffrant depuis le matin, et il n’avait pas quitté son 
appartement. 

« Désirée, Je vais me coucher de bonne heure; vous 

me ferez préparer une tisane calmante. Je crois que 

j’ai un peu mal à la poitrine. 

— Cela va être fait, monsieur le comte.Dois-je veil¬ 

ler dans la chambre voisine? 

— Mais non; Je suis seulement un peu indisposé.A 

propos, où donc est Georges ? » . 

Désirée, déjà si pâle, pâlit encore à cette question; 
elle répondit à voix basse : 

« 11 est parti. 

— Bahl Pas possible ! Pourquoi faire? 

— Je l’ai envoyé chez un parent de son père , pour lui 
faire voir un peu le monde. 

— Toujours ce refrain.... Hé bien I il verra un singulier 
monde, et il me semble qu’il aurait tout aussi bien fait 
de s’en tenir à celui qui l’entourait ici. Mais, dites donc, 
il me semble qu'il aurait bien pu me prévenir... Les plus 
simples notions de la civilité puérile et honnête auraient 
dû l’engager à venir me faire une révérence... 

— Je croyais,» dit la pauvre Désirée, continuant à 
mentir, « qu’il était venu prendre humblement congé de 
monsieur le comte.... Peut-être, le sachant indisposé , 
n’a-t-il pas osé entrer? 

— S’il me savait indisposé, il choisissait singulière¬ 
ment , il faut en convenir, le moment de son départ ; et 
n’y a-t-il pas d’indiscrétion â vous demander de quelle 
nature sont les projets du jeune voyageur? 

— Mon Dieu ! » reprit Désirée, de plus en plus troublée, 
«il n'a pas de projets.... c’est-à-dire, il verra... Il est parti 
pour peu de temps , du reste, et, si monsieur le comte le 
permet, il reviendra... au moins pour me voir. 

— C’est qu’il faut que je vous le dise. Désirée, vous ne 
connaissez peut-être pas toute la vérité en ée qui con¬ 
cerne votre fils. 

— Moi!... » s’écria Désirée avec angoisse... «Qu’y a-t-il 
donc ? 

— Il y a que ce jeune sot m’est venu trouver hier ma¬ 
tin, et qu’il m’a mis en demeure de lui fournir les 
moyens de voyager... Une idée qui lui avait poussé 
tout à coup. Comme je me suis permis, avec toute 
la politesse qui me caractérise, de... de lui rire au 
nez, il a entrepris de me démontrer qu’il avait des 
droits. 

— Des droits ! 

— Oui, fondés, disait-il, sur mes bienfaits passés, sur 
l’éducation que Je lui ai fait donner; Je l’ai envoyé pro¬ 
mener, comme de juste, et il paraît qu’il y est allé. Mais 
j’ai voulu vous faire connaître les faits, afin que vous 
avisiez quand il reviendra, — ce qui ne peut tarder, — à 
lui faire comprendre sa situation. Je n’ai aucune sorte de 
devoir envers lui, et je ne veux pas qu’il se mette en 
tête de sottes visées, qui lui causeraient, je vous en pré¬ 
viens, de fort cruelles déceptions. C’est bon, vous pou¬ 
vez me laisser maintenant ; je sonnerai quand j’aurai be¬ 
soin de vous. » 

Désirée regagna sa chambre en chancelant ; elle s’en¬ 
ferma, car elle avait ce farouche besoin de solitude qui 
accompagne la douleur dans les âmes fières ; ,et là, as¬ 
sise toute seule devant la fenêtre, le regard errant va¬ 
guement sur les cimes des arbres séculaires qui entou¬ 
raient le château, elle essaya de récapituler tous les évé¬ 
nements qui meurtrissaient son cœur. 

Georges n’était plus près d’elle 1... Cette douleur domi¬ 
nait toutes lês autres. Il était parti sans même lui écrire, 
en lui laissant seulement trois mots relatifs à l’argent 
qu’il avait... emporté, ajoutait l’inépuisable tendresse ma¬ 
ternelle, qui s’interdisait tout blâme. Mais aussi le comte 
avait été bien dur et bien cruel! Il avait désespéré, hu¬ 
milié ce pauvre garçon... Il lui en eût bien peu coûté, 
pourtant, de satisfaire ce désir... Que faisait-il de son ar¬ 
gent?... Rien... il ne lui servait à rien , cet immense su¬ 
perflu ! 

Ici, quelque aveuglée, quelque entraînée qu’elle fût 
par sa passion, Désirée entrevit pourtant les erreurs dans 
lesquelles son jugement s’égarait en compromettant sa 
conscience. Elle frissonna, secoua ces pensées, essaya de 
revenir à la saine appréciation des choses; mais la réalité 
la blessait par trop de points pour qu’elle n’essayât pas 
de la fuir. Tout croulait à la fois autour d’elle... la sécu¬ 
rité du présent, comme les espérances de l’avenir; sans 
jamais arrêter complètement dans sa pensée la mesure 
des bienfaits que M. de Montaudon réservait à Georges, 
elle s’était sans cesse répété, et depuis longtemps, qu’il 
ne pourrait abandonner cet enfant sans le mettre à l’abri 
du besoin; il était impossible d’admettre qu’il l’eût laissé 
grandir près de lui, sans profession, pour l’abandonner 
sans ressources, qu’il eût accaparé la jeunesse de Geor¬ 
ges , qu’il lui eût donné des habitudes de luxe et d’oisi¬ 
veté pour le laisser retomber à terre mille fois plus dé¬ 
nué que s’il ne l’eût jamais connu. 

Et pourtant toutes ces impossibilités se réalisaient; les 
plus tristes prévisions venaient se substituer aux plus 


riantes espérances... C’en était fait! on ne devait plus 
compter sur M. de Montaudon. 

« Il l’a pris, il l’a gardé près de lui, * se disait Désirée 
avec amertume, « comme on garde un jeune chien, ou 
bien un petit chat; il s’en est amusé; puis, l’animal a 
grandi... Il lui donne un coup de pied,et le renvoie à l’office. 

«Que va-t-il devenir? Mon Dieu! protégez-le! Mon 
Dieu I secourez-le ! » s’écria Désirée en tombant à genoux 
et se prosternant avec humilité et ferveur : « Écrasez- 
moi... mais préservez l’enfant 1 Faites-moi souffrir tous 
les maux... mais écartez-les de lui... Et je vous bénirai,, 
et je dirai : Frappez plus fort... Oh! frappez seulement 
sur moi ! » 

Puis elle se releva et alla s’accouder machinalement 
à la fenêtre, à cette fenêtre d’où elle avait si souvent 
contemplé son fils s’ébattant dans le parc aux côtés de 
M. de Montaudon. Dès alors, elle s’effaçait, elle se faisait 
petite , pour ne point encombrer la vie de son fils ; elle 
se privait volontairement de le garder près d’elle, et 
s’exilaif de son horizon pour l’agrandir. La lune se levait 
dans sa majestueuse sérénité sur les sombres masses de 
verdure qui partageaient le parc en zones gracieuses. Ce 
calme , cette splendeur d’une belle nuit étoilée, irritaient 
encore la douleur de Désirée. Nous sommes ainsi faits, 
que l’aspect de la nature augmente le trouble de notre 
âme dès que nous ressentons une peine quelconque; 
triste, désolée , la nature se conforme trop à nos senti¬ 
ments, et les exagère en les répercutant ; calme, au con¬ 
traire, elle nous irrite par le spectacle d’une insensibilité 
implacable : ainsi elle nous blesse, soit par l’analogie, 
soit par le contraste. 1 

« Il m’écrira bientôt, sans doute, » se dit Désirée en 
reprenant son monologue mental... « Bientôt... tout de 
suite... Il sait combien je l’aime ; il ne voudrait pas me 
laisser dans cette torture... Oh! m’écrire! Quoi! voilà 
tout ce que J’aurai maintenant? Et dire qu’il était là hier 
près de moi... Et je me plaignais, je me trouvais mal¬ 
heureuse parce qu’il étajt un peu malade !» 

Ces réflexions furent troublées par un coup frappé for¬ 
tement à la porte de Désirée. Elle tressaillit, car les espé¬ 
rances insensées sont proches voisines des douleurs ex¬ 
trêmes... 

« C’est lui ! c'est peut-être lui l » , 

Non ; c’était seulement le valet de chambre du comte. 
M. de Montaudon était plus souffrant; il toussait beau¬ 
coup , il avait de la fièvre ; on était allé chercher un 
médecin, et il faisait prier Désirée de veiller près de lui. 


Georges avait gagné à pied une petite ville voisine, si¬ 
tuée à trois lieues du château ; il était descendu chez un 
hôtelier qui le connaissait un peu, et lui avait confié que 
M. de Montaudon l’envoyait à Paris, afin d’y porter des 
papiers importants. La version n’avait rien d’improbable 
aussi ne fut-elle pas contestée ; il eut la prévoyance de se 
faire donner par l’hôtelier un mot de recommandation 
pour l’un de ses confrères parisiens, alléguant d’une 
part son inexpérience, de l’autre l’extrême confiance que 
lui inspirait l’hôtelier. 

« Je suis parti tout à fait à l’improviste, » ajouta Geor¬ 
ges, « et n’ai pas eu le temps de demander à monsieur le 
comte dans quel hôtel Je devais me loger. On dit tant de 
choses sur Paris, que je ne puis m’exposer à descendre 
dans la première maison venue... » 

L’hôtelier, très-flatté d’être consulté, fort aise de pro¬ 
curer une pratique à un confrère, — à charge de revan¬ 
che , — loua beaucoup la précoce sagesse du jeune voya¬ 
geur, et se hâta de rédiger une lettre de recommanda¬ 
tion, conçue dans les termes les plus honorables. 

« A propos, » reprit négligemment Georges, « ne faut-il 
pas une espèce de passe-port, pour éviter tout tracas du¬ 
rant mon voyage? Le comte était si pressé d’envoyer ses 
papiers à Paris, qu’il ne m’a donné aucun détail là-des- 
sus ; il m’a recommandé de m’arrêter chez vous, et il a 
ajouté: «SiJ’omets quelquoformalité essentielle, adres¬ 
sez-vous à l’hôtelier de la Croix-Rouge ; on m'en a parlé 
comme d’un homme fort intelligent, et qui ne peut vous 
donner que de bons conseils. » 

« Vraiment? monsieur le comte a dit cela? 

— Comme je vous le dis. 

— Oh! Il est vraiment trop bon... Mais qui donc peut 
lui avoir parlé de moi ? 

— C’est sans doute M. Masson... 

— Ah! c’est possible; oui, ce doit être M. Masson. 
Eh bien! mon jeune monsieur, dînez tranquillement...] 
On va vous servir un fameux dîner ; c’est moi qui vous 
en réponds, et Je vais vous arranger l’affaire de vos 
papiers. » 

Tout s’arrangea en effet, grâce à l’intervention de ce 
notable de l’endroit; et Georges, après avoir soldé sa 
note, rubis sur l'ongle, selon l’expression de l'aubergiste 
monta dans la voiture qui faisait le service entre cette 
petite ville et une ville plus considérable. Il se dirigeait 
sur Paris. * 

On voit que, pour un coup d’essai, c’était un coup de 
maître. Georges avait utilisé sa précoce connaissance du 
cœur humain pour flatter l’aubergiste et s'en faire un aide* 
il avait assez bien construit ses diverses fables, et se dit 
avec fatuité, en constatant le succès de ses ruses, qu'il ne 
pouvait manquer de réussir dans toutes ses entreprises. 

Avait-il donc quelque projet en vue? Non, vraiment; 
l’humiliation qu’il avait reçue était venue se greffer sur 
le désir récemment conçu de se mêler au monde , d’y 
chercher, d’y trouver une place. La déclaration si nette 
qui lui avait été faite par M. de Montaudon avait fauché 
se§ espérances sur pied, et, du même coup, supprimé 
ses hésitations. Il s’était dit que, n’ayant rien à attendre, 
il n’avait rien à perdre, et qu’il était temps de se mesu¬ 
rer avec la fortune. Aussitôt dit, aussitôt fait. 

Georges arriva sans aucune aventure à Paris ; il eut soin 
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de ne pas faire usage de la lettre de recommandation ré¬ 
digée par l’hôtelier de la Croix-Rouge , et alla se loger 
dans le quartier latin, qui existait encore à cette époque. 
Il avait, sur tous les détails matériels de l’existence , l’i¬ 
gnorance radicale qui est l’apanage des enfants gâtés, 
tandis que, sur tous les points qui confinent au sens mo¬ 
ral , son expérience dépassait la maturité pour aboutir à 
la corruption. Tous les élans généreux avaient été étouffés 
en lui sous les sarcasmes de M. de Montaudon, sous l’in¬ 
cessant étalage de 'doctrines qui sont un outrage pour 
l’humanité. De ce côté-là, Georges se croyait en posses¬ 
sion d’une force incalculable; il n’avait aucun scrupule... 
partant aucune entrave; il se souvenait de l’un des 
exemples que M. de Montaudon citait avec le plus de 
complaisance : « N’y avait-il pas eu, dans l’antiquité, un 
peuple réputé grand entre tous, et qui avait décrété la 
légitimité du vol... tant qu’il n’était pas découvert ? » 
Aujourd’hui, sans doute, on y mettait moins de fran¬ 
chise ; la loi s’était faite hypocrite ; il y avait des. codes , 
des tribunaux, des jugements, des condamnations... Mais 
en dehors de cette mise en scène, bonne pour en im¬ 
poser aux esprits vulgaires, n’y avait-il pas des vols im¬ 
punis?... On ne les désignait pas sans doute par le mot de 
vol, réservé pour le menu fretin, pour les gens malha¬ 
biles ; à part cette restriction, ne sommes-nous pas en¬ 
core imbus des doctrines lacédémoniennes? Dès qu’une 
affaire réussit, en demande-t-on davantage? 

Cependant, quelque large que soit la façon dont on en¬ 
visage ces questions, il n’est pas toujours aisé de passer 
de la théorie à l’application ; il était difficile de compren¬ 
dre comment un petit campagnard de seize ans, arrivé à 
Paris avec mille neuf cents francs dans son escarcelle, 
s’y prendrait pour tenter ces grandes entreprises, grâce 
auxquelles l’argent de quelques-uns passe dans la poche 
d’un seul. Les moyens qu’il comptait employer ne pou¬ 
vaient se dégager d’une atmosphère vague qui l’incom¬ 
modait singulièrement; le but seul était évident à ses 
yeux ï jouir... Mais cela ne suffisait pas. 

Il résolut de mettre sa destinée sous l’invocation du 
dieu Hasard, et se promit de sonder le terrain sur lequel 
il avait débarqué. 

(La suite au prochain numéro.) EMMELINK RAYMOND. 



AVIS. — Il ne suffit pas que l’on inscrive dans les lettres qui sont 
adressées 4 E. Raymond, le numéro de l’abonnement; pour rece¬ 
voir une réponse, il faut que la lettre soit toujours accompagnée de 
la bande mime qui, sur l’enveloppe du journal, porte le nom de J’a- 
bonnée et le numéro de l’abonnement. 

Toute lettre demandant des renseignements, sans être pourvue de 
cette bande, ne parvient pas même à M®© Raymond. 


A® Gl,9i0. Haut Rhin. Oui, gants paille. — V© 87,410, Charente . 
Non, non, il ne faut pas faire ce présent 4 son fiancé ; cela ne se 
fait Jamais 4 Paris, et cela n’est remplacé par aucun équivalent. Gilet 
blanc. Ceinture ronde, sans boucle, 4 rosette de ruban blanc, avec une 
branche de fleur d’oranger fixée au centre, et retombant sur une lon¬ 
gueur de 15 centimètres environ. Merci mille fois pour cette lettre 
vraiment charmante. — 292, Italie. Cela serait trop peu épais pour 

descente de lit. Utiliser le drap en applications , pour bandes de jupon 
et de veste. — A© 71,510, Eure. Mieux vaudrait ajouter deux lés, et 
border la jupe simplement avec une corde de soie formant un trèfle sur 
chaque couture des lés. Les étoffes écossaises, le cachemire, le velours 
anglais, conviennent pour vêtements complets de petits garçons et de 
petites filles. On recevra. — U au t-Rhin. S’adresser A l’adresse indiquée 
pour les enfile-aiguille : chez M. Sajou, rue Rambuteau, 52 ; lui deman¬ 
der ie prix, que Je ne connais pas/ — A’® 73,148, Manche. Madame 
Fladry, ruedu Faubourg-Poissonnière, 14; on en sera contente 4 tous 
égards. Nous avons dé|4 publié cet été un dessin de bandes, copie de ta¬ 
pisserie ancienne; ces dessins sont difficiles 4 composer de cette façon, 
car, ètantessenticllement irréguliers, ils ne se font pas au point compté, 
et s’impriment directement sur le canevas. — AT© 67,551, Vienne . Je 
conseille de surseoir 4 la préparation des jupons, car la mode actuelle 
pourrait bien être abandonnée dans quelques années, et» m’est .impos¬ 
sible de prévoir son avenir. On exécute, en effet, le point russe avec 
du coton blanc, un peu gros. — A r ° 64,240, Finistère. Voir les Patrons 
illustrés. On y trouvera cet objet ainsi qu’une chemise pour le même 
âge. — A© 85,402, Marne. Toutes ces questions sont résolues dans la 
Civilité non puérile mais honnête, publiée par M®© Raymond, en articles 
dans la Mode illustrée , et actuellement mise en vente, en volume, 4 la 
librairie Firmin Didot, et cher tous les libraires. 11 nous serait impossi¬ 
ble de répéter ici tout ce qui a été dit sur ces divers sujets. On a reçu 
de véritables dictionnaires, comprenant tous les objets dont il peut être 
utile de connaître le prix. Voir les no» 41 et 42. — Près Linz, Autriche . 
Je ne puis, 4 mon grand regret, disposer ici d’une place suffisante, 
pour écrire des garnitures; il faut les chercher dans les descriptions 
de toilettes, les gravures de modes coloriées ; Je dirai seulement que rien 
»*est plus A la mode celte année que les garnitures composées de lisé¬ 
rés en satin. Garnir la robe noire et blanche avec d’étroites bandes de 
satin noir, lisérés en satin blanc, en copiant l’une des dispositions de 
nos gravures ; biais de satin gris, sur la robe de moire grise. Corsage 
décolleté en mousseline blanche, ou montant, en cachemire, si la robe 
n’est plus destinée qu’4 des toilettes négligées. Merci pour cette aima¬ 
ble appréciation de nos efforts. — A© 13,538, Rhône. On porte toujours 
la rotonde , surtout pour manteau peu paré , et pour sorties de bal, 
et l’on en trouvera dans notre collection plusieurs patrons qu« nous 
ne pouvons republier, cette forme n’étant nullement moderne. — 
A © 88,518, Seine-et- Oise. Le Je/é,pourIe tricot, signifie l’action de jeter 
le brin sur l’aiguille avant de faire une maille; ce terme est pourtant 
bien connu, de même que tous ceux employés pour le crochet; ils ont 
été publiés, republiés, et entre autres dans le il© 4 de cette année. — 
Marseille. Si le talma avait une forme nouvelle, il ne serait plus ie 
talma dont nous avons publié plusieurs patrons, quand ce modèle 
était tout 4 fait 4 la mode; nous ne pouvons qu’engager notre ancienne 
abonnée 4 revoir les planches de patrons des années 1861, 1862, 
1863. On fera le talma en drap léger ou cachemire. Merci mille fois 
pour cette trop aimable lettre. — A © 21,859, Bas-Rhin. Il y a bien de 


la coquetterie A se qualifier d'kumble campagnarde , quand on écrit de 
la sorte. Les serviettes A thé sont de moitié plus petites que les ser¬ 
viettes ordinaires; une nappe de thé, quand on la destine non 4 couvrir 
une table,mais 4 cacher un plateau qui n’est pas très-beau, ou pas 
très-neuf, est de mémedimensionqucce plateau. On fait nappes et ser¬ 
viettes en linge damassé, broderie blanc sur blanc. On pose la serviette 
sur sa robe, pour garantir celle-ci. — A© 4,447, Albi. Ce genre d'ou¬ 
vrage est tellement passé de mode, que nous ne pouvons nous risquer 
4 le faire paraître. — A r ° 78,173. Pas-de-Calais. Comme c’est surtout 
par la lecture des grands écrivains que l’on peut former son style, une 
jeune fille, dont les lectures sont néccssa : remcnt fort restreintes, ne 
peut aspirer 4 avoir un beau style .d'ailleurs on n’est pas même cer¬ 

tain de l’acquérir, quand on peut lire les bons écrivains anciens et 
modernes, un beau style étant chose rare, et presque toujours un don 
naturel. Unejeune fille,doit s'appliquer 4avoirun style simple, naturel 
et clair... ce sera un déjà beaurésuliat : le resle viendra plus tard, s’il doit 
venir.— A. TL La robe de damas ne peut composer qu’une toilette d’inté¬ 
rieur. Quant aux garnitures de robes, il m’est, hélas !... impossible 
d’en placer ici des descriptions, bien insuffisantes du reste sans le se¬ 
cours du dessin, et prenant une place trop considérable. Voir, dans 
chaque numéro, les grav ures de modes et les descriptions de toilettes. 
Une corde de soie disposée en trèfle au bas de chaque lé, etc. Chapeaux 
ronds en feutre blanc, pour petites filles de trois A sept ans. — 
A'° 955. Rhône. Il y a longtemps que les articlfs de modes ont affirmé 
que l’on portait et que l’on porterait cet hiver des paletots en cache¬ 
mire noir. Les jeunes filles peuv ent aussi en porter, à la condition de 
ne point les surcharger de perles et de broderies. — A© 95,031. Ain. Il 
nous est complètement impossible de réimprimer dans le journal les 
articles déjà publiés de M® e Emmeline Raymond, notre abonnée nou¬ 
velle sera assez équitable pour reconnaître que toutes nos abon¬ 
nées anciennes se plaindraient A bon droit de ces répétitions. Nous 
ne publions Jamais d’initiales, mais de nombreux alpha^eis. — 
A*© 329, Cher. Il m’est tout A fait impossible, A mon grand regret, de 
me charger d’aucune commission entraînant soit des démarches per¬ 
sonnelles, soit une correspondance, également incompatibles avec mes 
occupations. S’adresser directement à M. Lecouppey. — A r ° 74,168, 
Italie. La couronne qui surmonte la croix de la Légion d’honneur, 
étant la couronne impériale, ne peut être adoptée par aucun particulier; 
les couronnes dites de fantaisie , c’est-4-dire celles qui n’appartiennent 
4 aucun titre nobiliaire, peuvent figurer, 4 titre d'ornement, sur un 
mouchoir féminin, mais seraient dép’acées sur un mouchoir masculin. 
Cela dépend de la position du lit : s’il est contre le mur, le couvre-pied peut 
en effet se borner 4 recouvrir le dessusetle devant; si, au contraire, le lit 
avance dans lacharabre, et que le chevetseul soitappuyé au mur, le cou¬ 
vre-pied doit retomber également sur chaque côt è. — Charente-Infi- 
rieur e. Jupon de laine noire, pour grand deu il. —A r © 16,657, Paris. Tous 
les détails concernant les jupes ont été publiés et republiés; il nous est 
impossible d’y revenir. Il est évident qu’il faut défaire et refaire les 
Jupes qui sont trop larges du haut. Je ne connais pas encore les modes 
qui seront adoptées pour les bals. Les cachemires seront au contraire 
plus gracieux qui ne l’étaient, quand la grande crinoline les tendait 
comme sur un métier.—A’© 7,228. Grand-duché de Luxembourg. Voir 
dans la collection du journal, choisir le patron d’un grand talma, le 
faire en drap ou poult-dc-soie noir, le doubler entièrement avec la four¬ 
rure ; c’est la seule forme de pardessus qui puisse être doublée en four¬ 
rure, et l’on porte beaucoup de grands talmas 4 l’état de manteaux. 
— A© 75,976. Oise. Cette étoffe se porte, mais n’est pas très-solide ; 
j’aimerais mieux le cachemire noir; on broderait seulement le bord 
Inférieur, qui serait doublé avec du taffetas noir, pour plus de solidité. 
Pourquoi pas le costume entier en cachemire gris jupon, robe, paletot), 
avec galons et palmes de cachemire français appliqué ? — S° 15,791. 
Haute-Garonne. Voir, pour la largeur des Jupes, les divers articles de 
modes. Le costume complet en velours anglais est charmant pour 
fillette , jusqu’A douze ans. 


ATI S. 

Plusieurs de nos abonnées nous ont réclamé à tort le 
n° 40 de la Mode illustrée. Ce numéro oommence le qua¬ 
trième trimestre, savoir : 

1 er trimestre, n°® 1 à 13. 

2® trimestre, n°® 14 à 26. 

3® trimestre, n°® 27 à 39. 

4® trimestre, n°* 40 à 52. 

Nous nous sommes engagés à fournir 52 numéros par 
an, et nous devrions finir cette année le 23 décembre; 
nos engagements seraient donc rigoureusement tenus 
avec ce 52® numéro; — mais, pour commencer le 1 er nu¬ 
méro avec le 1 er janvier de l’année prochaine, nous don¬ 
nerons un 53® numéro gratis à nos abonnées de la pré¬ 
sente année. 


Nous prévenons nos abonnées que la planche jointe au 
n® 44 contiendra un patron de corsage montant, avec 
toutes les indications nécessaires pour augmenter ou diminuer 
sans aucune difficulté tous les patrons quels qu'ils soient. 

Les objets suivants figureront également sur cette plan¬ 
che: Robe de chambre Watteau. — Bonnet Lamballe. 


— Bonnet - coiffure. — Bonnet Madeleine. — Bonnet 
a chaînettes. — Bonnet sans fond. — Bonnet Fanchon. — 
Bonnet maman. — Ceinture à pointes. — Veste à revers. 

— Veste pour jeune fille de treize à quinze ans. — Corset 
extérieur pour petites filles de 6 à 8 ans. —Presse pour les 
gants. 

Nous faisons pour ce numéro un double tirage, c’est-à- 
dire cent mille exemplaires, afin que nos futures abon¬ 
nées puissent se le procurer, en le désignant par ces mots : 
Le numéro avec corsage augmenté et réduit; il sera vendu 
avec la gravure coloriée : 1 franc. 



(A gauche, un paquet de consonnes... A droite un paquet de voyelles... 
on prend A gauche... on prend 4 droite... on ajuste... on mêle... les 
mots se forment... on les espace... et on lit.) 
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Les figures 1 et 4 (recto) appartiennent 
à ce modèle. 

On fait cette robe de chambre en ca¬ 
chemire, ou flanelle, ou tout autre tissu 
dit do fantaisie ; dos et devants doivent 
être complétés, quant à leur longueur, 
en suivant la direction des lignes du 
patron, de telle sorte que le bord infé¬ 
rieur de la robe de chambre ait 4 mè¬ 
tres 80 centimètres de contour. 

Après avoir disposé sur la flg. 2 les 
plis indiqués pour le dos sur le patron, 
et les avoir répétés sur l’autre moitié 
du dos, en réunissant les croix et les 
points qui portent les mômes lettres, 
on assemble dos et devants sur l’épaule 
(avec un liséré), depuis 1 jusqu’au 4, 
et sous le bras, depuis 1 jusqu’au bord 
inférieur, sous lequel on pose une 
bande en faux ourlet. Le col droit 
(flg. 3) est coupé double, en étoffe 
pareille A la robe, et posé sur l’enco¬ 
lure. Les deux moitiés de chaque 
manche sont coupées d’après la fi¬ 
gure 4, puis cousues ensemble depuis 
7 jusqu’à 8, depuis 9jusqu’à 10; sous 
le bord inférieur de la manche on 
pose une bande de taffetas ayant 
5 centimètres de largeur, puis ou fixe 
la manche dans l’entournure, 10 sur 10. 

La garniture de la robe de chambre 
se compose de bandes en velours, — 
ou taffetas, — ou cachemire, que l’on 
pose d’après les indications partielles 
du patron et celles du dessin. 


Robe de chambre Watteau. 


L’ART DE LA COUTURE. 


Nous pensons que rien ne peut 
être plus utile pour toute personne 
s’occupant de préparer elle-même ses 
vêtements, que de connaître une mé¬ 
thode simple, essentiellement prati¬ 
que, grâce à laquelle on peut aug¬ 
menter ou diminuer les proportions 
d'un patron, sans redouter de le dé¬ 
former ; nous avons en conséquence 
fait préparer un corsage montant, qui 
servira à la fois comme patron de 
corsage, et comme type de démons¬ 
tration. 

11 importe avant tout de prendre 
bien exactement la mesure de la 
taille à laquelle est destiné le corsage, 
ou bien un vêtement ajusté quelcon¬ 
que; on emploie à cet effet un mètre 
en ruban, et d’on prend les mesures 
sur la personne portant un corsage 
plat, en notant au crayon le nombre 
de centimètres mis en regard des dé¬ 
signations suivantes: 


Longueur du dos. 

Largeur du dos. 

Largeur du buste par derrière. 
Largeur de la poitrine. 
Longueur de la taille. 

Épaisseur de la taille. 


En commençant par la largeur du 
buste, on pose le mètre en travers 
du dos, on le réunit par devant au 
miieu de la poitrine, sans trop serrer 
le mètre ; on inscrit le nombre de cen¬ 
timètres. 

On procède de la même façon pour 
l'épaisseur de la taille, et, selon 
que le corsage doit être plus ou 
moins serré, on inscrit un centimètre 
de moins ou de plus. 

La longueur de la taille est mesu¬ 
rée sous le bras, depuis le bras jus¬ 
qu’à la ceinture. 

Pour la largeur de la poitrine, on 
pose le mètre près de l’un des bras, 
on le dirige vers l’autre bras en tra¬ 
versant la poitrine. 

La longueur du dos, et la lar¬ 
geur du buste par derrière, sont 
notées d’après les indications dur 


BOBE DE CHAMBRE WATTEAU. 
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sur le bord inférieur, et sur 
les côtés. La largeur du 
bord supérieur est réduite 
par des plis que I on fait 
dans l’espace compris entre 
l'étoile et le point, et au 
milieu par derrière, dans 
l'espace compris entre le dou¬ 
ble point et la croix. 


i les ressorts sur les 

figures 27 et 28 ; un 

dessin spécial re¬ 
produit Lun de ces 
ressorts. On assem¬ 
ble l’un des deux 
morceaux coupés 
d’après la figure 27, 
avec l’un de ceux 
coupés d’après la 
ligure 28, en les ré¬ 
unissant par quatre 
cordons de fil, ayant 
chacun 14 centimè¬ 
tres de longueur, 
1 centimètre 1/2 de 
largeur; cos cor¬ 
dons sont cousus 


Largeur du dos. . 
Largeur du buste par 


Longueur de la tailU 
Epiissev de la lailU 


Longueur de la taille. . . . 
Épaisseur de la laiile. . . . 


dessin, qui représente le 
corsage vu par derrière. 

La longueur de la man¬ 
che est prise sur la cou¬ 
ture intérieure , c’est-à- 
dire depuis le bras jus¬ 
qu’au poignet. 

On note la longueur du 
jupon depuis la ceinture, 
sur le milieu , par devant 
jusqu’au sol. 


L iptir du do 


m de I. 

Largeur du busle par 


devant. 


CORSAGE MONTANT, MODÈLE DÉCRIT DANS L’àRT DE LA COUTURE. 



On compare les mesures prises ainsi sur la personne, 
avec les mesures que l’on prend sur un patron quelcon¬ 
que; on voit immédiatement dans quelle proportion doit 
avoir lieu l’augmentation ou la diminution. 

Le patroo de corsage montant qui sert de type à cette 
démonstration, indique par scs contours principaux, 
mmmm w—m mmm , les proportions d’une taille moyenne; 
la ligne parallèle suivant ce contour à l’extérieur aug¬ 
mente la proportion, tandis que la ligne ponctuée placée 
à l’intérieur diminue cette proportion. Ainsi, une per¬ 
sonne ayant beaucoup d’embonpoint devra comparer les 
mesures du patron augmenté avec les mesures prises sur 
elle-même, et doubler ou tripler l’augmentation, si celle 
du patron n’est pas suffisante ; 
une personne très-mince réduira 
au contraire le patron en de¬ 
dans de la ligne ponctuée, qui 
est parallèle au contour du pa¬ 
tron, si la réduction par nous 
indiquée laisse le patron encore 
trop large. En consultant le pa¬ 
tron que nous publions excep¬ 
tionnellement avec augmentation 
et réduction , on peut aisément 
augmenter ou diminuer tous les 
patrons quels qu’ils soient. Pour 
ne pas nuire à la clarté de la 
démonstration, nous avons em¬ 
ployé la planche entière pour 
ce corsage, et nous n’en pu¬ 
blions pas la manche, que l’on 
trouvera du reste sur tous nos 
patrons passes, présents et fu¬ 
turs ; disons seulement que l’en¬ 
vergure supérieure de la man¬ 
che doit toujours être sembla¬ 
ble à Ventournure du corsage. 

Jupe taillée en pointes. Outre les 
patrons que nous avons publiés 
jusqu’ici des jupes taillées en 
pointes, nous avons voulu joindre 
au simple corsage montant qui 
vient d’ètre décrit une démons¬ 
tration, aisée à comprendre et à 
copier, d’une jupe unie taillée 
en pointes. Les lignes fines tra¬ 
cent les contours des lés de la 
robe (le lé de devant et celui de 
derrière sont représentés à moi¬ 
tié de leur largeur seulement), 
tandis que les lignes ponctuées 
indiquent l’étoffe qui doit être 
enlevée, sur le bord supérieur, 


Corset extérieur pour enfant. 

Les figures 27 à 20 {recto) appartiennent à cet objet. 

Ce corset extérieur soutient la taille des enfants sans la 
comprimer, et, retenant, les épaules dans leux situation 
normale,contribue à développer la poitrine. On le fait en 
coutil, gris avec baleine, et élastiques (ou ressorts) en 
métal ; on le borde avec du cordon rouge en laine. 

On coupe en étoffe double deux morceaux d’après cha¬ 
cune des figures 27 et 28, le devant d’un seul morceau 
d’après la figure 29, qui en représente la moitié. On exécute 
avec de la soie rouge, au point arrière, toutes les coutures 
indiquées sur le patron, et destinées à contenir les balei¬ 
nes et les ressorts; les baleines sont placées sur le devant, 


CORSET EXTÉRIEUR POUn ENFANT DE blX A HUIT ANS. 


l’unprès de l’autre entre les deux doubles de chaque morceau 
(voirie dessin représentant le corset étendu); la longueur 
de ces cordons varie suivant la taille de l’enfant. Desm- 
bans pareils réunissent les deux autres morceaux pareils, 
mais, après les avoir cousus sur la figure 27, on les passe 
dans les autres cordons, eu les entrelaçant (voir le dessin), 
puis on les fixe sur la figure 28. A chaque extrémité de la 
figure 27, on pose la bretelle qui se compose d’un ruban 
de fil ayant 21 centimètres de longueur, 3 centimètres de 
largeur, plié en deux dans le sens de sa largeur, et garni 
soit avec un ruban de caoutchouc, ayant il centimètres 
de longueur, soit avec un rouleau de ouate, destinés l’un 
ou l’autre à éviter la pression qui pourrait être exercée 
parla bretelle. En outre, on garnit les figures 27 sur leur bord 
supérieur avec un ruban de 
laine rouge ayant 30 centimètres 
de largeur, fixé aux places indi¬ 
quées par les étoiles, puis noué 
sur le dos plus ou moins serré, 
afin de maintenir les épaules 
plus ou moins fortement. Tous 
les morceaux sont bordés avec 
du cordon rouge. Sur la figure 29, 
(devant) on fixe à l’endroit 4 mor¬ 
ceaux de cordon rouge, deux 
ayant 6 centimètres de longueur, 
les autres 4 centimètres de lon¬ 
gueur. Les diverses parties du 
corset sont réunies à la ceinture, 
qui se ferme sur le côté avec une 
boucle. 


Bonnet Madeleine* 

La figure 22 {recto) appartient à 
ce modèle. 

Ce bonnet se compose d’une 
sorte de croix faite en mousse¬ 
line, guipure, et entre-deux de 
guipure ; à ce fond se rattachent 
deux barbes en mousseline fixéeâ 
sous le chignon par un ruban 
élastique. Les ornements se com¬ 
posent de touffes en ruban étroit, 
de velours lilas, posées, l’une au 
milieu du fond, les deux autres 
sur chaque côté de la patte de de¬ 
vant, tandis que deux grappes 
faites avec des bouclettes du 
même ruban sont placées sur 
chaque côté de la patte de der¬ 
rière. 

On coupe le fond d’après la fi¬ 
gure 22, qui en représente la 
moitié, en posant la mousseline 
double , et en biais, sur la ligne 
indiquant le milieu; on ourle 
le contour de ce fond, et on le 
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BONNET MADELEINE. 


FOND DU BONNET MADELEINE. 


BONNET MAMAN. 






cachée par un ruban ayant 7 centimètres de largeur, plié 
en deux, qui depuis l'extrémité inférieure de la passe se 
déploie dans toute sa largeur, et forme les brides, les¬ 
quelles ont chacune 50 centimètres de longueur. Sur le 
milieu de la pointe, on pose une touffe de ruban étroit 
composée de 12 bouclettes ayant chacune 3 centimètres 


INTÉRIEUR DE LA PRESSÉ POUR ^ES GANTS. 


PRESSE POUR LES GANTS, 

de largeur, entourée d’une ruche de tulle; sur le côté 
gauche, 4 bouclettes du ruban large, ayant chacune 4 cen¬ 
timètres de longueur, se rattachentà la rosette, et occupent 
un espace de il centimètres. 


LE CORSET EXTERIEUR. 


RESSORT EN CUIVRE POUR 


CORSET EXTÉRIEUR ÉTENDU 


Presse pour les gants. 

La figure 32 (recto) appartient à ce modèle. 

Matériaux ; Carton; taffetas cerise ; taffetas blanc; rubans de mêmes 
couleurs ayant 1 centimètre de largeur ; fine chenille cerise, et quatre 
nuances de même chenille verte; perles blanches et perles d’acier. 

Cette presse sert à conserver aux gants que l’on porte 
la forme et l’apparence des gants qui n’ont pas encore 
été mis. Elle se compose de 2 morceaux de carton, recou¬ 
verts de taffetas parfumé à l’intérieur, qui retiennent les 
gants au moyen de rubans ayant t centimètre de largeur. 
Le morceau représentant le dessus de la presse, est orné 
d’une broderie exécutée en chenille, et de petites rosettes 
de ruban plissé, qui représentent des fleurettes. Une 
ruche de ruban entoure les deux moitiés de la presse. 

On coupe 4 morceaux de carton blanc, pas trop épais, 
d’après la figure 32, qui représente la moitié de l’un de 
ces morceaux ; — 4 morceaux de taffetas, dont trois ce¬ 
rise, et le quatrième gris clair, d’après cette même 
figure 32, en laissant en plus tout autour environ 1 cen¬ 
timètre de taffetas pour les coutures ; la moitié de dessus 
est recouverte avec le taffetas 
gris, et doublée avec le taffe¬ 
tas cerise ; la moitié de des¬ 
sous est recouverte des deux 
côtés avec du taffetas cerise. 
Les fleurettes placées sur le 
dessus delamoitié supérieure 
sont exécutées avec 5 centi¬ 
mètres de ruban blanc en 
taffetas, bordé avec de la che¬ 
nille rouge très-fine, et froncé 
sur le côté opposé à la che¬ 
nille; on serre les fronces 
autant que possible, et l’on 
forme ainsi la fleurette, au 
centre de laquelle on place 
une perle blanche, entourée 
de perles d’acier. Avant de 
fixer les diverses fleurettes, 
qui forment une couronne au 
centre de la presse, on brode 
au passé, avec delà chenille, les feuilles de cette couronne, 
puis aussi les boutons de rose placés à chaque extrémité. 
On recouvre l’un des côtés de trois des morceaux de car¬ 
ton avec un petit coussin de ouate saupoudrée de pou¬ 
dre d’héliotrope, ou de tout autre parfum; on recouvre 
l’un de ces coussins avec du taffetas cerise, l’autre avec le 
taffetas gris, et l’on a ainsi préparé la moitié supérieure 
de la presse. Dans le taffetas 
cerise de cette moitié, on 
fait quatre rangées de fentes 
(voir l’intérieur de la presse) 
festonnées en soie blanche 
de cordonnet. On réunit les 
deux morceaux de carton en 
festonnant leur contour à 
points assez écartés; les deux 
coussins se trouvent naturel¬ 
lement à l’extérieur; on enca¬ 
dre le tout avec une ruche de 
ruban cerise, surmontée d’une 
rangée de perles 
blanches. Pour la 
moitié de dessous le 
coussin est placé 
à l’intérieur, et les 
deux morceaux sont 
recouverts en taffetas 
cerise, réunis, pu h 
entourés d’une rue 


BOUTON 


ROSE 


DE 


borde avec de l’entre-deux, ayant 1 centimètre 1/2 de 
largeur, auquel se rattache de chaque côté une guipure 
ayant 2 centimètres de largeur, posée d’un côté sur 
le fond même, de l’autre, sur le contour extérieur 
de l’entre-deux (voir le dessin spécial représentant le 
fond du bonnet Madeleine). Pour soutenir la touffe du 
milieu et les barbes, qui ont chacune 66 centimètres de 
longueur, 15 centimètres de largeur, et sont bordées de 
guipure, on pose en travers de l’envers du fond une triple 
bande en tulle roide, ayant 1 centimètre 1/2 de largeur, 
qui est fixée seulement au milieu de la ligne fine de la 
figure 22. A chaque extrémité de cette bande on en fixe 
une pareille, ayant 9 centimètres de longueur, formant 
avec la précédente un angle, et destinée à soutenir les 
touffes des côtés, qui ont chacune 8 centimètres de 
diamètre ; les dernières bandes sont cousues seulement 
sur le contour du fond. Deux bandes de tulle roide, ayant 
chacune 12 centimètres de longueur, se dirigeant en biais 
depuis le milieu du fond, servent de soutien aux grappes, 
qui se composent de bouclettes de ruban ayant chacune 
5 centimètres de longueur. 


Bonnet maman. 


La figure 23 (recto) appartient 
& ce modèle. 

Ce bonnet convient aux per¬ 
sonnes qui veulent couvrir 
leur tête, et ne se soucient 
point d’adopter les coiffures 
actuelles. On coupe pour le 
fond, d’après la figure 23, 
deux morceaux en nansonk, 
entre-deux brodés, et entre¬ 
deux en dentelle ; on assemble fleurette. 
le tout d’après les indications 
de la figure 23, et l’on forme 
les pointes en faisant un pli 
dont on découpe l’étoffe à 
l’envers; on assemble ces 
deux moitiés du fond de¬ 
puis 34 jusqu’à 35, puis on les 
garnit avec une dentelle ayant un centimètre 1/2 de lar¬ 
geur; la même dentelle encadre l’entre-deux de dentelle 
Jusqu’à la ligne ponctuée de la figure 23, et repose à plat 
sur le nansouk. On forme quelques plis en posant chaque 
croix sur le point, puis on attache ce fond à une passe 
coupée en biais d’après la figure 16, qui appartient au 
bonnet-coiffure. Le milieu du fond, par devant, doit se 
trouver sur la pointe de la 
passe, et l’on pose sous la 
ligne ponctuée de la figure 23 
une bande double droit fil en 
nansouk, ayant 21 centimètres 
de longueur; les deux moi¬ 
tiés du fond sont séparées au- 
dessus de chaque bande par 
un espace de 2centimètresl/2. 

On pose sur la ligne ponctuée 
du fond un ruban ayant 3 cen¬ 
timètres de largeur, plissée 
au milieu, de façon à n’avoir 
plus que 2 centimè¬ 
tres de largeur, qui 
couvre l’espace vide, 
et que l’on complète 
par un nœud à deux 
pans. Un autre nœud 
est posé sur le chif¬ 
fre 34 du fond ; un 
troisième nœud sur 
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faite en ruban blanc. Pour relier les deux moitiés, on 
prend 4 morceaux de ruban cerise, ayant chacun 55 cen¬ 
timètres de longuour, que l’on coud sur la moitié infé¬ 
rieure, et que l’on passe dans les diverses fentes de la moi¬ 
tié supérieure. 


Veste pour jeune fille 

DE TREIZE A QUINZE ANS. 

Les figures 10 à 15 {recto) appartiennent à ce patron. 

Cette veste sans manches est faite en velours anglais 
bleu, doublé en marceline noire; le dos se termine en 
deux bouts croisés ; la veste est bordée avec une frange à 
grelots. Si l’on désire que la veste soit plus simple, on 
supprimera les bouts (ou pattes) croisés. 

On coupe en étoffe et doublure les deux devants et les 
deux petits côtés, d’après les figures iO et il, — le dos 
d’après la figure 12, qui en représente seulement la moitié, 
— puis 2 morceaux d’après chacune des figures 13, 14,15, 
pour les épaulettes et les pattes du dos. On coud les pin¬ 
ces de la poitrine, puis on assemble tous les morceaux en 
réunissant les lettres pareilles. En joignant le dos aux 
petits côtés, on prend en môme temps les chiffres pareils 
des pattes du dos, qui ont été doublées au préalable, et 
qui sont ainsi fixées dans cette couture ; on en fait autant 
pour les épaulettes. Partout les coutures sont faites de 
telle sorte que l’un des côtés de la doublure demeure 
écarté, pour ôtre plus tard ourlé sur cette couture qu’il 
cache. La veste ferme par devant avec des agrafes et des 
œillets. 


Bonnet avec carré. 

Les figures 50 et 51 {recto) appartiennent à ce modèle. 

Le carré qui est posé sur le chignon est fait en guipure, 
et entouré d’une guipure ayant 3centimètres de largeur; 



VESTE POUR JEUNE FILLE DE TREIZE A QUINZE ANS (DERRIÈRE). 


mètres de largeur. Cette bande a 70 centimètres de 
longueur, 3 centimètres 1/2 de largeur au milieu par 
derrière, dentelle non comprise, et diminue vers chaque 
extrémité, de façon à n’avoir plus qu’un centimètre 1/2 
de largeur. Sous le fond, c’est-à-dire au milieu jusqu’à 
l’étoile, de chaque côté, on pose une passe de môme ferme, 
coupée en tulle roide, qui s’étend jusqu’à la ligne unie de 
la figure 21. On borde le devant du fond jusqu’à la garni¬ 
ture avec du ruban bleu ^yant 3 centimètres de largeur. 
On prépare avec une bande ayant 3 centimètres de lar¬ 
geur, rehaussée d’un côté avec de la dentelle, une ruche 
qui est posée depuis le point de chaque côté jusqu’à l’é¬ 
toile, couvrant la couture du ruban qui borde la passe, et 
placée pied contre pied, reposant à moitié sur le fond. La 
couture de cette ruche et celle de la garniture sont cou¬ 
vertes avec une ruche faite en taffetas bleu, découpée de 
chaque côté, et ayant 5 centimètres 1/2 de largeur. Une 
rosette de môme taffetas, ayant 6 centimètres de diamètre, 
est placée sur l’étoile du fond ; à cette môme place on 
fixe les brides, qui ont chacune 76 centimètres de lon¬ 
gueur, 8 centimètres de largeur; ces brides sont réduites 
à 3 centimètres de largeur, par 2 plis, sur une hauteur 
de 14 centimètres à compter depuis leur point de départ. 


Veste à revers. 

Les figures 5 à 9 {recto) appartiennent à ce modèle. 

Ce modèle est fait en cachemire nuance capucine, et 
garni avec une frange à grelots, en perles noires. On 
coupe en cachemire et marceline noire (doublure) 2 mor¬ 
ceaux, d’après chacune des figures 5 et 6 ; le dos sans 
couture, d’après la figure 7, qui en représente seulement 
la moitié ; on coupe 2 morceaux pour chaqtie manche, 
d’après la figure 8, en tenant compte de la différence des 
contours pour la moitié de dessous, et les revers des 
manches d’après la figure 9. On exécute les bouclettes en 
soutache noire, ou perles noires, puis on pose la doublure, 



il a 9 centimètres en tous sons, et peut être 
fait en mousseline brodée, ou se composer d’en¬ 
tre-deux réunis. On coupe le fond en mousseline 
d’après la figure 30, qui en représente seule¬ 
ment la moitié ; la passe, d’après la figure 31 , 
qui en représente également la moitié, mais 
celle-ci en tulle roide. On ourle le'fond, puis 
on assemble les figures 30 et 31, on réunissant 
les chiffres pareils. Sur l’envers du bord infé¬ 
rieur du fond, on pose une bande double en 
tulle roide ayant 1 centimètre 1/2 de largeur, 
que l’on recouvre avec de l’entre-deux de gui¬ 
pure ayant 2 centimètres 1/2 de largeur, doublé 
de ruban rose en taffetas. Une patte de môme 
ruban, doublée de tulle roide, ayant 32 centi¬ 
mètres de longueur, est posée en travers du 
carré, qui est fixé sur le double point de la fi¬ 
gure 30 ; cette patte est ensuite cousue sur les 
étoiles de la passe , puis couverte avec une 
bande de tulle ayant 2 centimètres 1/2 de largeur, 
garnie sur chaque côté long avec une guipure 
d’un centimètre 1/2, plissée au milieu jusqu’au 
carré, maintenue plate en dehors de ce carré. 
Le devant de la passe est bordé de ruban, puis 
on y pose, depuis la croix jusqu’aux coins infé¬ 
rieurs, une ruche de ruban. Depuis cette ruche 
jusqu'à2centimètres de distance de cette môme 
ruche sur le côté gauche, la passe est ornée 
d’une bande de tulle garnie de dentelle d’un 


côté, ruchèe de l’autre, et disposée en spirale. Sur l’espace 
resté libre à droite, on pose entre les ruches une touffe 
de ruban étroit, ayant 8 centimètres de diamètre, compo¬ 
sée de bouclettes et de deux pans, chacun de 20 centimè¬ 
tres, en ruban plus large ; c’est avec ce dernier ruban que 
l’on fait les 3 boucles, ayant chacune 10 centimètres de 
longueur, et les deux pans, chacun de 36 centimètres de 
longueur, que l’on place au milieu de la patte sous le 
carré. Aux extrémités inférieures de la passe se rattachent 
les brides de mousseline, qui ont 12 centimètres de lar¬ 
geur sur leur bord inférieur, seulement6 centimètres de 
largeur sur leur bord supérieur; sur leur côté long qui 
continue la passe, on les borde avec du ruban; sur l’autre 
côté, avec de la guipure. 
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VESTE POUR JEUNE FILLE DE TREIZE A QUINZE ANS. (DEVANT). 


et on exécute les pinces de la poitrine. On as¬ 
semble dos et devants en réunissant les chiffres 
pareils, et faisant toutes les coutures comme 
cela est indiqué pour la veste de jeune fille. Le 
revers des devants, replié sur la ligne ponctuée 
de la figure 5, est doublé avec un morceau de 
cachemire pareil à celui de la veste. On coud les 
manches ensemble, en réunissant les chiffres 
pareils; on pose le revers sur le bord inférieur, 
puis on fixe la manche dans l’entournure avec 
un passe-poil. 


Bonnet-coiffure, 

DE CUEZ M mc AUBERT, RUE NEUVE-DES-MATHURINS, 6. 

A partir du 15 décembre, rue Laffitte, 9. 

Les figures 16 à 18 {recto) appartiennent à ce modèle. 

Ce modèle est fait en dentelle de soie blanche, 
en entre-deux assorti, ruban rose, large, et étroit. 

On coupe en tulle roide la passe de derrière, 
d’un seul morceau , d’après la figure 17, qui en 
représente la moitié, — 2 morceaux d’après la 
figure 16, et on réunit ces derniers sur leur côté 
échancré. Cette passe est bordée sur chaque côté 
long avec du ruban ayant 3 centimètres de lar¬ 
geur, puis garnie avec du ruban pareil (mais 
plissé sur l’un de ces côtés longs), depuis la ligne 


Bounet l'a ne* li o il. 


La figure 21 {recto) appartient à ce modèle. 

Ce bonnet est garni avec des ru¬ 
ches et des rosettes faites avec des 
bandes taffetas bleu découpées. On 
prépare d’abord le fond d’après la 
figure 21 (qui en représente la moi¬ 
tié) en entre-deux brodés et entre¬ 
deux de dentelle, ayant 2 centimè¬ 
tres de largeur, et mousseline blan¬ 
che. On ourle le contour du fond, 
et l’on garnit le bord inférieur, en 
commençant depuis l’étoile, avec 
une bande de mousseline rehaus¬ 
sée d’une dentelle ayant 4 centi- 
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unie de la figure 16, jusqu’au bord inférieur, de telle 
sorte que le ruban cousu sur le milieu de la passe 
soit posé droit sur le contour extérieur de cette passe. 
Depuis le bord inférieur de la passe, le ruban se conti¬ 
nue, non plissé, en deux pans, l’un de 60, l’autre de 
80 centimètres, que l’on passe sous le chignon, pour 
les nouer sur le côté de la tète. La couture du ruban 
plissé est cachée sur la passe par une dentelle ayant 
2 centimètres de largeur, dont le bord dépasse un peu 
le contour de devant de la passe. A 1 centimètre 4/2 de 
distance de la pointe, on place une garniture qui dé¬ 
passe la ligne fine de la figure 16, et se compose, à droite, 
de plusieurs bouclettes et bouts de rubans ayant 3 cen¬ 
timètres de largeur; à gauche, d’une cocarde ovale, for¬ 
mée de 5 à 6 bouclettes en éventail , faites avec du ruban 
ayant 8 centimètres de largeur. On borde la figure 17 avec 
du ruban ayant 3 centimètres de largeur; on pose au mi¬ 
lieu 2 bouclettes chacune de 13 centimètres de longueur, 
puis on réunit les côtés transversaux de la figure 17 à la 
figure 16, en posant étoile sur étoile. A ces mômes places, 
on pose une sorte de traverse ayant 30 centimètres de 
longueur, 1 centimètre de largeur, faite en tulle roide, 
recouverte de ruban, passée dans les bouclettes, et tra¬ 
versant le chignon, quand la coiffure est posée sur la tôte. 
Il ne reste plus qu’à préparer le fond d’après la 
figure 18. Il se compose de 3 entre-deux, chacun 
de 3 centimètres de largeur, réunis par 2 entre¬ 
deux ayant 1 centimètre de largeur, au travers 
desquels on passe du ruban de taffetas très- 
étroit (zéro). On encadre ce fond, — en marquant 
les coins par une pince, — avec de la dentelle 
ayant 2 centimètres de largeur, doublée de ruban 
rose ayant 3 centimètres de largeur plié en 
deux. On forme 2 plis dans la figure 18, en po¬ 
sant chaque croix sur le point, et^aux mômes 
places on le fixe sur le chiffre 31 de la passe, 
puis son bord intérieur est fixé au milieu de la 
figure 17, au-dessus des bouclettes de ruban. 


cousues 3 ur un disque de mousseline raide, ayant 6 cen¬ 
timètres de diamètre ; on. assemble les 2 morceaux de la 
passe (fig. 20) en cousant ensemble les côtés échancrés, 
et l’on fait de chaque côté la prince indiquée. Les brides 
qui entourent le chignon, sous lequel elles sont réunies 
par un ruban élastique, se composent chacune d’une 
bande de mousseline ayant 60 centimètres de longueur, 
20 centimètres de largeur, arrondie sur son bord inférieur, 
encadrée de dentelle; sur le côté supérieur de chacune 
de ces brides, on forme 3 plis profonds, puis on la coud 
sur le chiffre 33 de la figure 20; on réunit les 2 brides 
par quelques points, à 5 centimètres de distance de leur 
extrémité inférieure; on pose une touffe de ruban sur 
l’extrémité supérieure de chaque bride. Les 2 chaînettes 
ont 40 et 50 centimètres de longueur ; elles sont formées 
par des anneaux de velours, faits chacun avec un bout 
de ruban ayant 5 centimètres de longueur. Un ruban 
élastique , ayant 14 centimètres de longueur, est cousu à 
l’intérieur de la passe, à 4 centimètres de distance de cha¬ 
que extrémité ; on fixe le fond sur la passe, 32 sur 33. 


ta figure 24 (recto) appartient à ce modèle. 

Les chaînettes qui retombent sur le chignon 
sont faites en entre-deux de guipure et ruban 
de velours lilas. Les anneaux se composent 
d’entre-deux ayant 2 centimètres de largeur, 
et de ruban de velours d’un centimètre de 
largeur. 

On assemble des entre-deux ayant 3 centi¬ 
mètres de largeur, pour former le fond d’a¬ 
près la figure 24, qui en représente la moitié ; 
les coutures sont cachées sous un ruban de 
velours ayant 1 centimètre de largeur. On gar¬ 
nit le bord inférieur du fond avec une bande 
de tulle ayant 2 centimètres de largeur, que 
l’on recouvre avec du ruban de taffetas lilas, 


Bonnet a chaînettes. 



BONNET-COIFFURE DE CHEZ M* e AUBERT, 

Rue Neuve-des-Mathurins, 6, à partir du 15 décembre, rue Laffitte, 9. 


Ceinture à pointes, 

MODÈLE DK FLADRY, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 14. 
Les figures 25 et 26 (recto) appartiennent à ce modèle. 

On fait cette ceinture en gros grain noir, ou en étoffe 
pareille à la robe, ou bien encore en velours, satin ou taf¬ 
fetas, pour accompagner les corsages blancs montants ou 
décolletés. 

Notre modèle, fait en gros-grain noir, est bordé d’un 
liséré de velours noir, et doublé de marceline blanche. 
On coupe en étoffe, en doublure, et en gros tulle roide, 
2 morceaux, d’après la figure 25, et le côté de derrière sans 
couture, d’après la figure 26, gui en représente la moitié. 
On réunit les morceaux en rapprochant les lettres pareilles, 
et l’on pose le liséré sur les contours. On pose les bou¬ 
tons de velours noir, et l’on fait la boutonnière. 


Bonnet-Xambcillc 

DE CHEZ M mM POTIER ET LABORY, 

Rue Neuve-des-Petits-Champs, 4. 

Les figures 19 à 20 (verso) appartiennent à ce modèle. 

Ce bonnet est fait en mousseline, garni de guipure, 
orné de ruban de velours bleu très étroit (zéro). 

On coupe le fond d’après la figure 19, qui en représente 
la moitié, en posant la mousseline double, et en biais, 
sur la ligne indiquant le milieu. On coupe 2 morceaux 
doubles, d’après la figure 20 ; on ourle le contour du fond, 


gueur, — celle qui la surmonte 36 cen- 
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timètres de longueur ; celle-ci est fixée sur l’autre à son 
cinquième anneau, en comptant depuis le bonnet. Les 
brides ont chacune 56 centimètres de longueur, et sont 
faites en ruban ayant 8 centimètres de largeur. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe en poult-de-soie blanc , de forme princesse ; le bord 
supérieur est découpé en dents arrondies ; la manche est 
remplacée par une bretelle ; à l’intérieur, corsage plissé 
en mousseline blanche, avec manches très-courtes ; cha¬ 
que bretelle se compose de deux pattes boutonnées l’une 
sur l’autre sur le dessus du bras. Les ornements se 
composent de trois guirlandes de feuilles de chêne avec 
glands, brodées en soies de couleur, et posées l’une de¬ 
vant, les autres sur chaque côté, du haut en bas de la 
robe ; môme broderie sur le bord supérieur qui est den¬ 
telé et sur les bretelles. Dans les cheveux, guirlande en 
feuilles de chône. 

Jupon en cachemire brun foncé , avec application de lo¬ 
sanges en velours bleu , entourées de galon brun clair. 
Robe de dessus en poult-de-soie brun clair, avec ceinture 
de velours bleu ; un ruban de velours bleu est fixé sur 
chaque côté de la ceinture par devant, puis par derrière, 
et forme ainsi une sorte de boucle dans laquelle la robe 
de dessus est passée. Corsage composé d’entre-deux en 
taffetas noir, brodés en perles, et de rubans en velours 
bleu; manches entièrement en velours bleu. Toque de 
velours brun foncé, avec eu Irlande de plumes bleues. 


MODES. 

Si Ton voulait en croire quelques personnes, nous su¬ 
birions dès à présent la jupe plate, étroite et courte du 
premier empire; ce malheur pourra arriver, mais il 
n’existe pas encore. Les robes ont sur leur bord inférieur 
6 mètres à 6 mètres 50 centimètres d’envergure : voilà 
pour les robes étroites; on les fait plates, il est vrai, par 
devant et sur les hanches, en formant seulement deux plis 
doubles au milieu de la robe par derrière ; mais beaucoup 
de personnes portent encore des plis sur les hanches: 
voilà pour les robes plates; quant aux robes courtes, en 
tous cas, elles ne seront admises que pour les toilettes 
du matin. 

On coupe tous les lés en biais, fût-ce même ceux 
d’une robe dont l’étoffe a seulement 50 centimètres de 
largeur; sur son bord inférieur, un lé de robe n’a pas 
plus de 40 centimètres de largeur; l’excédant est donc 
plié en biais, et coupé ainsi. Le lé de devant est main¬ 
tenu tout à fait à plat; sur chaque côté de la couture 
de derrière, on fait deux plis, et aux environs de ces plis 
quelques fronces. La largeur de la robe coupée en pointes 
doit avoir seulement 5 centimètres de plus que le tour de 
taille sur son bord supérieur, quand il n’y a aucun pli à la 
robe ; quand il y a deux plis, la robe a 40 centimètres de 
plus que le tour de taille. Ces détails m’ont été obligeam¬ 
ment donnéspar M me Fladry, couturière, rue du Faubourg- 
Poissonnière, 14, et j’ai vu chez elle des jupes si gra¬ 
cieuses qu’elles m’inspirent la plus grande confiance en 
la méthode qui a présidé à leur composition. M m ® Fladry 
fait pour les costumes (c’est-à-dire les robes courtes) des 
crinolines en crin, qui ont autant de succès que son 
excellent jupon en crin, avec un ressort et deux volants 
plats coupés en biais. 

L’immense majorité des paletots sera noire cet hiver: 
drap noir, cachemire noir, poult-de-soie noir, velours 
noir ; je l’ai déjà annoncé, mais à l’état de prévision ; — 
aujourd’hui on ne peut plus conserver de doute à cet 
égard, pas plus que sur leur forme, qui est à peu près 
invariable: c’est le paletot-sac rendu plus ou moins élé¬ 
gant par les broderies, les galons, les perles, etc. 

On portera beaucoup de corsages ditférents des robes 
qu’ils accompagneront; on en a reçu cet été un grand 
nombre de patrons, car ils ne sont autre chose que les 
corsages blancs , faits, pour l’hiver, en mohair ou cache¬ 
mire blanc ou de couleur. Les ornements se composent 
d’entre-deux en guipure Cluny, posés sur des bandes de 
taffetas de couleur vive ; parfois ces entre-deux seront 
faits en soie, au crochet, ou bien en frivolité . 

Les enfants d’un à six et huit ans porteront beaucoup 
de costumes complets en velours anglais gros bleu. Les 
tout petits enfants seront vêtus de douillettes à pèlerine; 
depuis trois ans, leur costume se composera de la robe 
et du paletot pareil, ouaté, si l’étoffe en est légère. 

On portera toujours tous les genres de vestes, depuis 
celle en tulle ou dentelle, posés sur des corsages décol¬ 
letés, jusqu’à celles de drap, faites en forme de sac ou de 
camisole; beaucoup, parmi ces dernières, seront en drap 
blanc, avec bandes en drap blanc, ornées d’appli¬ 
cations en drap, et de broderies en soie de couleurs 
vives; on trouve ces bandes toutes échantillonnées, 
chez M me Michaud, boulevard Sébastopol, 14. 11 y 
aura du reste plus de vestes larges que de vestes 
ajustées, la mode suivant pour cet objet la forme 
qu'elle a adoptée pour les paletots. Les vestes courtes 
avec ou sans manches demeureront encore acquises à la 
toilette, mais surtout pour les jeunes filles. 

Les paletots en drap noir auront fréquemment une 
doublure en flanelle de couleur vive ; la doublure de cou¬ 
leur tranchante reprend faveur, mais principalement 


pour les vêtements dits de négligé, et, par une bizarre 
contradiction, pour les pardessus du soir, tels que sorties 
de bal et de théâtre. 

Les corselets de toute forme régneront encore cet 
hiver. Les ceintures sont rondes, à rosette, ou chou , placé 
sur le côté. Les ceintures longues sont un peu abandon¬ 
nées ; ce sont les femmes d’un certain âge qui les portent 
maintenant avec les bouts flottants sur le côté, ou par de¬ 
vant, mais non par derrière. 

On fait beaucoup de jupons de cachemire avec un 
bouillonné plat, posé sur le bord inférieur, et encadré 
d’une corde en soie, ou d’un galon quelconque. Les vo¬ 
lants, quand on en met, ce qui est très-fréquent, sont 
tuyautés, et tous les plis sont couchés dans la même di¬ 
rection. Pour les jupons très-simples, gris, noir et blanc, 
on emploie comme toujours, en guise de garniture, les 
bandes et les pattes de velours noir, ou d’orléans noir, 
les galons écossais noir et blanc, les tresses de laine 
noire, disposées en festons ronds ou pointus. E. R. 


VARIÉTÉS. — L’ESPRIT. 

« Que sert la poudre, si on n’y joint du plomb? Que 
sert l’esprit, si on n’y mêle du bon sens? » 

{Revue Britannique.) 

Il n’est pas dans la langue française de mot plus 
sujet à interprétations diverses que celui-ci : l’esprit. 
Qu’est-ce que l’esprit? Où est-il, où n'est-il pas? Pourquoi 
ce qui est esprit ici, n’est-il là que pédantisme ou 
lourdeur, là-bas que frivolité méprisable? Selon les lati¬ 
tudes, la signification du mot change, ou même se dé¬ 
place tout à fait. Dans certaines contrées que je m’abs¬ 
tiendrai de nommer, est réputé spirituel celui qui trompe 
le plus habilement son prochain; l’esprit s’y mesure aux 
actions plus qu’aux paroles, et, quand celles-là rappor¬ 
tent beaucoup de bénéfices illicites, celles-ci peuvent 
être aussi nulles, aussi insignifiantes, aussi diffuses que 
possible, sans que l’individu qui les prononce ait sa 
réputation d'esprit compromise par la platitude de son 
langage. 

Dans les pays septentrionaux, la fourrure étant un 
préservatif appelé à jouer un rôle utile, on la porte 
en dedans des vêtements; en France, où le froid 
n’est pas intense, où il s’agit non de se garantir avec 
une enveloppe chaude, mais de montrer à tout venant 

que l’on a pu payer . ou peut-être seulement acheter 

un objet dont le prix est élevé, on ports sa fourrure à 
l’extérieur des vêtements. Il en est de l’esprit comme de 
la fourrure: ce n’est pas toujours ceux qui en ont le 
plus qui le mettent en dehors. 

11 ne dépend jamais de nous d’être cités pour notre 
esprit, mais il dépend toujours de nous de n’ètre pas 
cités pour notre sottise. S’il n’est pas donné à tout le 
monde de tirer en toute circonstance un feu d’artifice 
composé d’idées plaisantes, fines, ingénieuses, il est 
donné à tous ceux qui veulent en prendre la peine de 
n’ètre pas des ignorants, d’avoir un jugement net, et 
d’acquérir sur toutes choses des notions d’équité qui les 
préserveront à jamais du mépris inspiré et mérité par 
les sots. Avec de l’instruction, de la réflexion, et le sen¬ 
timent de la justice largement développé, on pourra 
juger sainement toute chose, et l'on sera certain de 
n’ètre pas un sot, tandis qu’avec l’esprit tout seul on 
court le risque assez fréquent de dire et de faire beau¬ 
coup de sottises. 

Ayez de l'esprit si vous voulez et si vous pouvez; cela 
n'est qu’un accessoire dans la vie, et vous servira à amu- I 
ser quelques personnes d’une part, à vous faire beau- j 
coup d’ennemis d’une autre. Mais ayez avant tout du j 
bon sens, car c’est là une nécessité première, un strict 
devoir, pour remplir convenablement le rôle qui vous 
est assigné, quel qu’il soit. Si vous n’avez que de l’es¬ 
prit, sans bon sens, vous serez le jouet de vos passions, 
la proie de mille erreurs, et en mille circonstances vous 
vous Irouverez en opposition avec les lois de l’équité. ; 

Si l’esprit, séparé dubon sens, est plus nuisible qu’utile I 
et agréable, s'il constitue un danger pour celui qui le 
possède, et presque toujours une fatigue pour celui qui 
assiste à ses divagations, il faut avant tout s’appliquer à 
analyser le bon sens, à constater le nombre et la nature 
de ses antagonistes. Or nous trouvons en première ligne, 
parmi ceux-ci, la vanité, avec son cortège d'erreurs. 

C'est la vanité qui démontre à quelques-uns d’entre 
nous qu’ils sont composés d’une pâte toute particulière, 
et que leur essence les place au-dessus des devoirs, les¬ 
quels sont pourtant égaux pour tous les enfants de Notre 
Père. 

C’est la vanité qui leur suggère les convictions les 
plus injustes, et les plus grotesques, qui leur persuade 
entre autres qu’ils ont tous les droits, tandis que tous les 
devoirs incombent à une partie inférieure de l’humanité, 
destinée de toute éternité à leur servir d’ilotes. 

C’est la vanité enfin qui les conduit à tous les dénis 
de justice, et par un juste châtiment les livre en proie 
aux flatteurs que chacun peut avoir, toute relation gar¬ 
dée ; c’est donc la vanité qui est le principal, peut-être 
l’unique ennemi du bon sens. 


C’est de ce côté par conséquent que doivent se porter 
tous nos efforts ; s'il nous est impossible de déraciner la 
vanité du cœur humain, il est toujours possible à chacun 
d’entre nous de l'éloigner et d’en circonscrire l'action. 

Ce résultat ne serait pas difficile à obtenir, si chacun 
voulait prendre la peine d’examiner, et surtout de s’ap¬ 
pliquer quelques vérités tellement incontestables, telle¬ 
ment répandues, qu elles sont devenues banales ; mais il 
ne faut pas les dédaigner pour ce fait, car il n'est donné 
qu'aux vérités de devenir des banalités. 

Ces vérités sont, entre autres, que nul d’entre nous n’a 
de droits supérieurs à ceux d’autrui, et ne peut par con¬ 
séquent prétendre au privilège ; si nous professons sur 
ce point des opinions opposées, il nous faut renoncer 
à nous considérer comme faisant partie de la communion 
chrétienne ; 

Que nul d’entre nous n’a de valeur morale et intellec¬ 
tuelle que par le cœur et par le bon sens ; que la fortune, 
la position sociale, ne peuvent pas plus tenir lieu de 
cette valeur personnelle constituant seule une supériorité 
réelle et incontestable, que l’esprit ne peut remplacer le 
bon sens ; 

Que si nous sommes injustes, méchantes, exigeantes, 
dures, avec ceux qui dépendent de nous, si nous augmen¬ 
tons leur fardeau aux dépens du nôtre, si nous leur mé¬ 
nageons d’une main parcimonieuse tout ce à quoi ils ont 
autant de droit que nous-mêmes, le repos, la nourriture, 
les égards, nous serons très-inutilement riches et haut 
placées; j’entends inutilement , quant au respect qui flat¬ 
terait notre vanité; nous n’obtiendrons que justice. 

c'est-à-dire le blâme et le mépris de ceux qui ne dépen¬ 
dent pas de nous, la haine fardée de flatterie de ceux qui 
ont le malheur d’être placés dans notre dépendance. 

Le bon sens aura gain de cause, quand ces vérités au¬ 
ront pénétré l’intelligence; dès lors, il n’y aura plus qu a 
développer l’instruction, pour éviter à jamais la sottise, 
pour pouvoir juger sainemen de toutes choses, pour s’in¬ 
téresser aux questions de morale, d’art, ou de science, 
selon les aptitudes spéciales dont on est doué. Au risque 
d’être accusée d'émettre un paradoxe, je dirai 

que je ne crois pas à la sottise. innée. Entendons- 

nous: je sais bien qu’il y a des esprits de plus d'une 
sorte, les uns vifs, les autres lents, ceux-ci plus brillants 
que solides, ceux-là plus solides que brillants ; mais je 
soutiens que les esprits faux, c’est-à-dire ceux qui ne 
s’appuient pas sur la base solide du jugement, que les 
esprits vulgaires, c’est-à-dire ceux qui ne sauraient s’é¬ 
lever à aucune notion de délicatesse et de générosité, 
ne naissent pas plus vulgaires ou faux qu’on ne naît bossu ; 
ces infirmités intellectuelles sont dues à l’éducation 
mauvaise, aux mauvais exemples, aux habitudes extrava¬ 
gantes ou grossières, qui appartenaient au milieu dans 
lequel on s’est développé. A force d'entendre déraison¬ 
ner sur toutes les matières, de voir la passion prendre 
toujours le pas sur la justice, la vanité plus exigeante que 
l’honneur, l’esprit se vicie, et contracte une déviation à 
laquelle il ne peut plus être porté remède, de même 
qu’au contact et à l’exemple d’un égoïsme bas et gros¬ 
sier, il prend une teinte de vulgarité qui devient indélé¬ 
bile, et ne peut être ni effacée, ni même voilée, par le 
luxe, les grands airs , les dorures et les panaches. C’est 
dans ces conditions, et non dans un vice d’organisation, 
que la sottise prend naissance, et s’étale, outrecuidante 
et ridicule dans le premier cas, grossière et lourde dans 
le second. 

Quant à l’esprit, ou plutôt à la signification que l’on 
attribue généralement à ce mot, c’est-à-dire la prompti¬ 
tude des reparties, le tour plaisant et amusant que l’on 
donne à la conversation, les mots fins, les allusions in» 
génieuses, cet esprit-là est inné, mais peut demeurer 
latent, si l’on n'est pas placé dans un courant où il 
puisse se développer; l’habitude contribue à l’aiguiser, 
l’exemple l’encourage. J’ajouterai seulement qu'il faut 
être doué d'une dose considérable de bonté pour éviter, 
quand on possède ce genre d'esprit, de froisser les uns, 
et d'exciter chez les autres une sérieuse inimitié; la 
bonté elle-même, le tact et le savoir-vivre réunis, ne 
réussissent pas toujours à écarter ce péril, d’où l’on peut 
conclure que, de toutes les variétés d’esprit, celle-ci, qui 
est la plus enviée, est la moins désirable. 

Séparé de la bonté qui l’arrête et pallie ses coups, du 
tact qui enseigne à ne point dépasser la limite tracée par 
le bon goût, du savoir-vivre qui interdit sévèrement 
toute allusion directe et blessante, l’esprit amusant n’est 
autre chose que l’esprit des méchants et des individus 
mal élevés : c’est aussi l’esprit des individus qui n'ont ni 
convictions d’aucune sorte, ni caractère, ni conscience, 
qui amusent les indifférents aux dépens de ceux qu'ils ap¬ 
pellent leurs amis, qui mettent en relief, pour faire rire , 
les ridicules de leurs intimes, ou même leurs mauvaises 
actions.quitte à revenir sur leurs pas, sur leurs pa¬ 

roles, et à vouloir combattre l'effet de leurs propres in¬ 
discrétions, commises principalement dans le but d'ali¬ 
menter la conversation avec des expressions pittores¬ 
que. Si les êtres de cette espèce ne sont pas évités avec le 
soin que l’on prendrait pour s’écarter des pestiférés, 
c’est uniquement parce qu'il ne déplaît pas à la malignité 
humaine de voir distribuer des horions sur le dos des 
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autres, et d’assister aux exploits de ceux qui déchirent 
autrui à belles dents; seulement, avec la légèreté qui ca¬ 
ractérise en général l’humanité, on oublie que chacun 
a son tour dans ces attaques, etque celui qui écoute avec 
complaisance et indulgence les méchancetés assénées 
sur son prochain, jouera/joue, ou bien a joué en d'au¬ 
tres circonstances le rôle du prochain. 11 plaît à sa 
vanité de se croire exempte, de par sa supériorité parti¬ 
culière, de semblables attaqués, et parce qu’on ne lui 
dénonce pas, ou ne lui a pas dénoncé les ridicules dont 
on l a affublé, il s'amuse sans regrets des railleries 
qui tombent sur les autres C'est là un mauvais sen¬ 
timent, et il a sa punition méritée, car celui qui l’éprouve 
a, sans s’en douter, amusé à ses dépens tous ceux dont 
il s'amuse lui-même. On oublie trop souvent que la logi¬ 
que d’un caractère est implacable. même quand ce 

caractère n’a pas de logique...., que l’être méchant ne 
choisit pas ses victimes, car il les prend partout sans avoir 
la pudeur d’épargner ceux qu'il appelle ses amis, ceux 
qui ont la naïveté de croire que l’on peut être un ami 
pour un individu sujet à se démentir sans cesse, et 
ne sachant jamais résister au plaisir de dire un mot. 
plaisant. Emmeline RAYMOND. 



UN MARIAGE PARISIEN. 

Suite. 


Il alla dîner dans un modeste restaurant, et y trouva 
un grand nombre d’étudiants. Sa bonne mine, ses bonnes 
façons, ses habits simples, mais fort élégants, produisi¬ 
rent un effet auquel il était loin de s’attendre : on se mo¬ 
qua de lui. 

« Voilà des habits qui ne se sont pas usés sur les bancs 
de l’École. 

— Excusez du peu 1 Des gants saumon... un jonc î qu’est- 
ce que tout ça vient faire ici? 

— C’est un jeune comte en rupture de ban. 

— Un marquis frais émoulu de son marquisat. 

— Vous n’y ôtes pasl C’est l’héritier du trône de Russie, 
qui vient faire son droit parmi nous. Salut! jeune et au¬ 
guste czarévitchl Désolé d’avoir compromis votre in¬ 
cognito... Mais aussi, pourquoi n’avoir pas voilé quel¬ 
ques-uns de ces rayons qui composent votre auréole, la¬ 
quelle vous désigne à l’adoration que nous allons vous 
exprimer? 

— Allons, allons, mes amis, de quoi vous mêlez-vous? 
Est-il donc indispensable d’ôtre mal vêtu pour faire de 
bonnes études? 

— Hélas! mon bon Claudius, tu viens d’exprimer une 

triste vérité sous forme de question ironique et critique 1 
Oui, cela est indispensable ! cela a de tout temps figuré 
dans les desseins impénétrables de la Providence.... Re¬ 
garde-moi... Regarde-nous.... Regarde-toi!.... et conclus! 
Nous faisons tous de bonnes études. 

— Hum! hum! 

— Presque tous.Eh bien ! y a-t-il un seul d’entre 

nous qui puisse réunir les éléments d’un costume pareil 

à celui que porte ce jeune prince déguisé?. Môme en 

nous cotisant, en faisant contribuer l’École entière, dis, 
arriverions-nous à cet ensemble plein de distinction? 

— La scie a assez duré,» reprit Claudius, qui s’obsti¬ 

nait dans sa bienveillante intervention ; « nous n’avons pas 
le droit de gêner les consommateurs de l’établissement. 

— Pourquoi consomme-t-il tout seul? Claudius, Clau¬ 
dius, tu oublies cette grande vérité qui nous est. chaque 
jour répétée par tous les organes des partis forts... ou tê¬ 
tus : « Quand on a n’est pas avec nous, on est contre nous. » 
Sus aux adversaires ! » 

Pendant la dernière partie de ce discours, Georges s’é¬ 
tait levé doucement, en tenant son assiette de potage non 
encore entamée ; il se dirigea vers la table autour de la¬ 
quelle étaient assis les étudiants qui s’égayaient à ses dé¬ 
pens, et se plaça d’un air de bonne humeur entre Clau¬ 
dius et son principal interlocuteur. 

« Bravo, le nouveau venu ! 

— Hourrah pour le czarévitch ! 

— Pourquoi vous étiez-vous mis là-bas, tout seul, comme 
si vous étiez en pénitence ? 

— Ne vous connaissant pas, jo n’ai pas osé. 

— Pas osé 1 II est délirant ! 

— Nous avons donc été bien élevé par notre maman? 

— Le nouveau venu est une petite demoiselle, c’est sûr! 

— De grâce ! » interrompit Georges de sa voix la plus 

douce , «ayez un peu pitié de l’ahurissement que pro¬ 
voquent chez un campagnard, Paris d’abord, puis votre 
conversation étincelante. 

— Il a bien dit ça! 

— Oh ! U s’exprime en termes choisis. 

— Genre noble, nuancé de courtoisie et d’ironie ! 

— Très-bien, très-bien ! 

— Maudits bavards! » s’écria Claudius, «n’ôtes-vous pas 
capables de parler sérieusement, ou de vous taire pen¬ 
dant dix minutes ? 


— Que si! Ya, il est bien aisé d’ôtre sérieux, et nous 
allons te le prouver tout à l’heure. Attention, Messieurs! 
Tenue de diplomates ! cette table doit devenir l’image 
d’un congrès; figurons-nous que nous sommes ici pour dé¬ 
cider des destinées des peuples ; ce n’est pas plus diffi¬ 
cile que ça. 

— Je m’appelle Claude Renaud, dit Claudius par nos 

amis. 

— Parce qu’il aspire à devenir un savant en us . 

— Et vous? 

— Je me nomme Georges Claveau, » répondit le nou¬ 
veau venu avec aplomb; «je suis venu à Paris sans des¬ 
sein préconçu, un peu pourvoir le monde; et, si je trouve, 
chemin faisant, une profession qui me convienne. Je l’a¬ 
dopterai. 

— Moi, » reprit Claudius, « je n’ai le temps ni d’atten¬ 
dre ni de choisir : je serai chirurgien ; et il faut que je 
me presse ; mon excellente mère ne me le dit pas, mais 

je m’en doute. Toutes ses économies ont passé aux 

frais que mon séjour à Paris lui a causés. 

— Avec cela qu’ils sont lourds, tes frais! Tu loges à 
peine, tu ne manges guère, et tu fais des copies pour un 
huissier, afin de payer tes habits quine coûtent pascherl 

— C’est que les économies n’étaient pas bien considé¬ 
rables, » répondit Claude avec douceur; «et j’ai hôte de 
faire cesser un état de choses qui est le monde renversé : 

une mère qui soutient son fils.tandis que c’est le fils 

au contraire qui doit travailler pour pouvoir soutenir sa 
mère, la dorloter, lui rendre enfin une petite partie des 
soins dont elle l’a comblé I » 

Georges avait involontairement baissé les yeux; les étu¬ 
diants, qui s’attachaient à ridiculiser toute chose et tout 
sentiment, avaient depuis longtemps cessé d’attaquer 
Claude; leurs plaisanteries n’avaient pas entamé ses ré¬ 
solutions, ni froissé sa vanité ; il avait établi sa situation, 
ses projets, avec une simplicité qui désarmait les mo¬ 
queurs ; il les maintenait avec une fermeté qui inspirait 
un respect involontaire, mais général. 

On va vite en amitié quand on est jeune ; Claude adressa 
à Georges quelques questions qui auraient été extrême¬ 
ment déplacées dans un salon, mais qui devenaient fort 
naturelles dans cette taverne. 

« Vous avez encore votre père ? 

— Non, » dit Georges; «je l’ai perdu quand j’étais en¬ 

core tout petit, et d’une façon bien malheureuse; il sur¬ 
veillait la construction d’une maison qu’îl faisait bôtir. 

11 est tombé d’un échafaudage, et s’est tué. 

— Pauvre enfant... orphelin 1... » dit Claudius se parlant 
à lui-même. 

« 11 surveillait une construction. comme entrepre¬ 
neur?.» demanda l’un des étudiants. 

« Comme propriétaire, » répondit Georges avec aplomb. 

« Mais vous avez encore votre mère ? 

— Oui. 

— A la bonne heure, » fit Claudius, en respirant avec 
satisfaction.... « Et elle vous a envoyé ici, tout seul?... sans 
but?.... Vous avez sans doute un correspondant, des let¬ 
tres de recommandation? 

— Mon Dieu ! non. Ma mère vit, depuis qu’elle est veuve, 
chez l’un de nos parents qui possède un chôtèau magni¬ 
fique ; il est très-vieux, il ne connaît personne à Paris. 
Quant à ma mère, elle n’a Jamais quitté la campagne. 

— Cela me semble bien imprudent, de vous laisser par¬ 
tir sans vous assurer ici au moins le secours que procure 
l’expérience d’un correspondant- 

— Et quels sont vos desseins ? » reprit un autre étudiant. 

— Je compte suivre les cours de l’École de droit ; quelle 
que soit la carrière à laquelle Je me destine, cette étude 
est, je crois, profitable, sinon indispensable. 

— Vous êtes riche ? » demanda Claudius. 

«Niriche, ni pauvre, Je crois.J’ignore tout à fait 

le chiffre des ressources que possède ma mère; mais je 
suppose qu’elle a dû faire bien des économies depuis 
onze ans. 

— Monsieur votre parent est marié? 

— Non. 

— Riche , célibataire, très-vieux.Mais voilà un pa¬ 

rent parfait, » s’écria l’un des étudiants, qui fut im¬ 
médiatement admonesté par un sévère regard de Claude, 
auquel il répondit en prenant une voix mignarde : 

« Pardon, pardon !... No le ferai plus ! » 

Claude haussa les épaules, et continua son interroga¬ 
toire amical. 

« Vous avez cependant quelque chose en vue?... Excu- 
sez-moi si je vous presse.... Mais vous êtes Jeune; la vie 
oisive est si dangereuse à Paris que Je me permets d’in¬ 
sister dans votre propre intérêt. Avez-vous quelque pré¬ 
férence pour une carrière quelconque? 

— Je crois que l’industrie me sourirait, » répondit 

Georges, qui n’était pas trop contrarié par l’interrogatoire 
qu’il subissait. Dans sa pensée, cette conversation devait 
avoir pour résultat de faire surgir quelque bonne idée de 
l’horizon nébuleux où toutes ses idées s’obstinaient à se 
cacher. « Oui.... l’industrie. 

— Ah!.... » fit Claude avec une nuance de désappoin¬ 
tement.... « C’est singulier, à votre ôge! Les parents ont 
parfois cette préférence, mais les jeunes gens ne la 

partagent guère. Enfin !.Seulement, c’est bien vague, 

c’est bien élastique, ce mot industrie. 

— II y a d’abord ceux qui sont chevaliers dans cet or¬ 
dre, » dit l’étudiant incorrigible. 

« Ceci passe la plaisanterie ! » s’écria Claude indigné... 
«Monsieur Ferdinand, je vous préviens.... 

— Voilà Claudius qui m’accable de sa disgrâce.... Il me 

retire le tutoiement pour m’infliger un vous méprisant !... 
Pardon, Claudius, pardon.Ne le ferai plus! 

— Qu’entendez-vous par l’industrie ? » reprit Claude, 
« est-ce le commerce ? 

— Je voudrais trouver une voie qui me conduisît rapi¬ 
dement à la fortune. 


— Rien que ça!. 

— Indiquez la voie à ce jeune homme ! 

— Il cherche un poteau indicateur posé à la bifurca¬ 

tion de sa route, et étendant un bras sur lequel on aura 
eu l’attention d’imprimer ces mots: Route de Infor¬ 
tune l » » 

Claude avait éprouvé un sentiment de répulsion que 
son extrême bienveillance se hâta de réprimer. « Qui 
sait?» se dit-il.... «ce jeune homme veut peut-être, 
comme moi, donner à sa mère une existence paisible ? 
Elle est chez un parent riche, et s’y trouve peut-être mal¬ 
heureuse? 

«Vous conviendrait-il de vous placer chez un négociant, 
très-riche, dit-on, qui est mon parent éloigné ? Il vend de 

la draperie, de la bonneterie, Je vous en préviens. 

mais en gros, et il parait qu’on fait rapidement fortune 
dans ce commerce-là ; vous pourriez vous habituer aux 

affaires chez lui. et plus tard, quand vous pourrez 

mettre des fonds dans sa maison, il vous associerait peut- 
être à ses affaires. 

— Quels seraient les avantages que l’on me ferait? 

— Des avantages ?....» répéta Claude avec quelque sur¬ 
prise.... «Je ne sais vraiment.... je crois que l’on débuto 
sans rien gagner, et plus tard on est rétribué selon les 
services que l’on rend. 

— Cela n’est pas assez prompt, » répondit Georges ; 
« mais je vous remercie mille fois de votre bienveillante 
proposition ; Je ne dis pas non, d’ailleurs.... Mais je vou¬ 
drais d’abord chercher autre chose. » 

Les jeunes gens se séparèrent amicalement, en se don¬ 
nant rendez-vous pour le lendemain. Pendant huit jours 
environ Georges se Joignit aux étudiants. Le soir de ce 
huitième jour, Claude, qui avait étudié ce nouveau com¬ 
pagnon, et avait rencontré dans son analyse des lacunes 
étranges, des abîmes insondables, des contradictions dont 
la bizarrerie lui semblait inquiétante, enfin des invrai¬ 
semblances qui jetaient sur Georges un jour douteux, 
résolut d’en avoir le cœur net. Il l’emmena, après le dîner] 
au jardin du Luxembourg, et l’y retint deux heures en 
tête à tête, pour l’éclairer, le conseiller.... ou le pénétrer. 

« Pourquoi semblez-vous blâmer en moi, » lui dit Geor¬ 
ges , « le désir de gagner de l’argent, qui me semble bien 
légitime, et qui, en tous cas, est bien répandu, puisque 
vous ne vous en défendez pas vous-même ? 

— Ce n’est pas ce désir qui est blâmable.... Mais quel¬ 
quefois le but que l’on se propose, et les moyens que 
l’on compte employer pour l’atteindre méritent un blâme 
sévère. 

— Expliquez-vous. 

— Que je veuille gagner de l’argent pour tâcher de pro¬ 
curer à ma mère une existence paisible, cela n’a rien que 
de très-simple ; que Je travaille nuit et jour, que j’endure 
toqtes les privations, que j’étudie sans cesse pour arri¬ 
ver à ce résultat, cela n’est pas blâmable, n’est-il pas 
vrai?.... Vous me comprenez?.... Mais si, au contraire 
j’avais le désir de m’enrichir pour satisfaire mes goûts’ 
mes passions ou mes vanités ; si, pour arriver à la for¬ 
tune, j’étais capable de commettre des actions déshono¬ 
rantes.... ou seulement viles; comprenez-vous que je se¬ 
rais méprisable? 

— Ma parole d’honneur ! » se dit Claude en examinant 
son compagnon, «Je crois qu’il est bien ignorant sous 
certains rapports; Je tâche do réduire les proportions de 
mon raisonnement, comme si j’avais en face de moi un 
gamin de six ans, et il ne paraît pas me comprendre. On 
dirait que je lui parle une langue inconnue. 

— Mais cependant,» reprit Georges, « no serait-il pas 
plus commode de gagner de l’argent sans se soumettre 
aux rudes privations que vous subissez ? 

— Décidément, il est obtus,» se dit Claude entre ses 
dents... «Malheureusement, mon jeune ami, les moyens 
commodes et rapides , que vous connaissez seulement par 
ouï-dire, sont toujours en désaccord avec la probité • il 
n’existe pas de profession dans laquelle on arrive rapide¬ 
ment à la fortune , à moins de se décider à grossir sa part 
aux dépens d’autrui. 

—... Aux dépens d’autrui, » répéta Georges en souriant 
avec fatuité; « mais cela n’est-il pas l’histoire universelle? 
Notre ami Ferdinand, quand il sera avocat, n’essayera-t-il 
pas d’accaparer le plus de causes possibles ? Quand vous 
serez chirurgien, ne tâcherez-vous pas d’étendre votro 
clientèle? 


— Nous ne nous entendons pas, » répondit Claude avec 
quelque impatience ; « je n’ai pas voulu blâmer ceux qui 
ayant une profession définie, connue honorable, accep¬ 
tent pour leurs travaux une rétribution méritée ; j’ai seu¬ 
lement prétendu vous démontrer que l’on ne pouvait ga¬ 
gner honnêtement beaucoup d’argent sans travailler sé¬ 
rieusement et continuellement. Croyez-en d’ailleurs une 
expérience plus vieille que la vôtre : pour quelques co¬ 
quins qui réussissent,combien de coquins crèvent de faim 
après s’être imposé plus de soucis, plus d’angoisses poi¬ 
gnantes que ne leur aurait coûté le travail le plus opi¬ 
niâtre et les plus dures privations ! Mais ceux-ci dispa¬ 
raissent dans les gouffres toujours béants de la mi¬ 
sère... souvent du bagne... tandis que les autres je 
veux dire leurs pareils plus favorisés par le hasard* ne 
sont vus qu’au travers du prisme de leur luxe - et’cet 
exemple encourage tous ceux qui envient leurs Jouis¬ 
sances. Mais il n’est pas facile d’être un coquin habile... 
l'.t c’est bien heureux, » ajouta mentalement l’honnête 
Claude... «Pourparvenir par la mauvaise voie, il faut au¬ 
tant et plus d énergie, de talents, de prévoyance de 
finesse que pour arriver par la grande route honorable 
Donc, ils réussissent, non parce qu’ils sont des coquins 
mais quoiqu’ils soient des coquins, et Je n’ai Jamais du 
comprendre comment ces gens-là étalent assez bêtes pour 
manquer de conscience. » y 


iouie une parue au cerveau de Georges était, comme 
le soupçonnait Claude, complètement oblitérée; certains 
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mots ne présentaient aucun sens à sa compréhension... 
D'autres avaient toujours été considérés par lui comme 
ayant une signification qui était purement de conven¬ 
tion... quelque chose comme les formules polies par les¬ 
quelles on termine les lettres. 11 était, vis-à-vis du senti¬ 
ment abstrait qui s'appelle honneur, aussi dépaysé qu’un 
sauvage transplanté en pleine civilisation. 

11 demeurait donc très-pensif, très-surpris et complè¬ 
tement silencieux. Claude reprit la parole : 

« Assez de généralités, » dit-il, « venons-en à quelque 
chose de plus positif: que comptez-vous faire? quelles 
sont vos ressources? 

— Il faut, Je vous l’ai dit, que Je gagne de l'argent. 

— Oui, Je sais... Mais tout de suite? 

— Le plus vite possible. 

— Votre mère peut-elle vous soutenir ici, ou bien 
faut-il au contraire que vous subveniez en grande partie 
à vos dépenses ? 

— J’ai une petite somme... Mais Je ne voudrais pas re¬ 
demander de l’argent à ma mère. 

— Bien, c’est très-bien !... » Le visage de Claude s’épa¬ 
nouit. «Alors,vous voulez travailler?... Je vous aiderai; 
mon huissier a de l’ouvrage pour deux, soyez tranquille. 
Par exemple, il faudra quitter votre chambre, qui repré¬ 
sente un loyer trop considérable ; faites comme moi, ma 
mansarde me coûte 60 francs par an (*); Je déjeune avec 
un morceau de pain... Bahl on ne s’en porte que mieux 1 
Je n’ai pas do feu en hiver ; mais que nous importe? Nous 
passons notre journée à l’École. Quand vous aurez goûté 
de cette bonne vie saine, vous m’en direz des nouvelles l 
Vous ferez votre droit, et alors vous pourrez choisir une 
carrière... et Je vous permettrai d’y faire fortune très-ra¬ 
pidement , si vous y tenez beaucoup ! » 

Les deux amis quittèrent le Luxembdurg en riant, mais 
le lendemain Georges ne parut pas au restaurant où se 
réunissaient les étudiants; le surlendemain, môme abs¬ 
tention. Claude, inquiet, craignant une indisposition , se 
rendit au domicile occupé par son Jeune protégé : il était 
parti, sans laisser son adresse. 


La maladie de M. de Montaudon menaçait d’être longue 
et de devenir grave; il était alité depuis un mois déjà, 
et paraissait s’affaiblir chaque jour davantage. Désirée, 
toujours plus désespérée , puisque son fils ne lui avait 
pas donné de ses nouvelles, était forcée de rester nuit 
et Jour près du malade, qui préférait ses soins à ceux de 
ses autres domestiques. Elle cachait soigneusement les 
tourments qu’elle endurait, et avait répondu, à quelques 
questions, que Georges allait revenir ; puis, la maladie et 
l’égoïsme aidant, M. de Montaudon ne lui avait plus 
parlé de ce sujet. 

Il n’y avait pas, près de ce lit de souffrances, des pa¬ 
rents inquiets dont on dût ménager la sensibilité; le 
médecin disait donc franchement son avis quand il quit¬ 
tait la chambre du comte, et qu’il était rencontré par 
M. Masson. Selon lui, la maladie était mortelle; il s’agis¬ 
sait d’une phthisie qui emporterait le vieillard. Rare à 
cet âge, cette maladie ne pardonnait Jamais, et faisait 
des progrès désespérants dans ce corps épuisé. Désirée 
connaissait cet arrêt, et émit à plusieurs reprises l’avis 
de mander quelques médecins spéciaux de Paris. M. Mas¬ 
son ne repoussait pas cette proposition, mais il affirmait 
que le comte, ayant toute sa connaissance , devrait être 
consulté en cette matière.Or cette proposition le trou¬ 

blerait, en lui signalant l’imminence d’un danger qu’il 
no soupçonnait aucunement, et pourrait activer les pro¬ 
grès de la maladie. 

Il fallut pourtant s’y résoudre ; on usa d’un stratagème 
bien connu, et cependant toujours accepté ; on supposa le 
voyage d’un médecin célèbre, on persuada au comte que 
son médecin habituel désirait profiter de cette occasion 
inespérée pour entrer en consultation avec l’un des plus 

illustres personnages de la science médicale. Bref, la 

consultation eut lieu ; M. de Montaudon fut confirmé dans 
sa sécurité par les assurances du médecin parisien. En 
quittant la chambre du malade, il dit à son confrère et 
à M. Masson, en présence de Désirée : 

« Il n’en a pas pour vingt-quatre heures peut-être ; je 
ne comprends pas môme comment ce vieillard a pu sup¬ 
porter cette maladie pendant deux mois. » 

Puis il déjeuna copieusement, goûta aux excellents 
vins qui lui furent servis, mit dans son portefeuille qua¬ 
tre billets de mille francs offerts par M.Masson, et repartit. 

« Ce n’était guère la peine de dépenser quatre mille 
francs pour cette visite, » dit M. Masson en regardant 
s’éloigner la voiture qui emportait les deux médecins. 

« En effet... » répondit machinalement Désirée... « Mais 
cet argent ? 

— Oh 1 je le porterai en compte, bien entendu ; j’ai mon 
reçu d’ailleurs, tout est en règle. Mais je suis attendu 
pour une affaire importante. 

— Comment?.... Vous allez partir dans un semblable 
moment? 

— Ce n’est pas ma présence qui pourrait prolonger la 
vie de ce pauvre homme, » répondit philosophiquement 
M. Masson... pour lequel monsieur le comte n’était plus 
qu’un pauvre homme ; « j’ai rendez-vous avec le fermier 
du Bois-Ferrand, et, comme il apporte de l’argent, il con¬ 
vient-de ne pas le faire attendre. Mais, à propos, mada¬ 
me Désirée, J’ai ici douze mille francs, touchés pour 
le comte ; il va se passer, probablement, en mon absence, 
des événements qui font perdre la tête aux uns, et per¬ 
mettent bien des désordres aux autres; on pourrait s’in¬ 
troduire dans mon cabinet... Bref, je vais vous remettre 
la somme à vous, qui êtes une personne sûre... contre 
reçu bien entendu... et vous me rendrez ce dépôt à mon 
retour demain matin ; mes comptes seront bien en règle. 


et les ayants-droit n’auront pas de reproches à m’a¬ 
dresser. 

— Comme vous parlez de tout cela, monsieur Masson! 
Monsieur n’est pas encore mort... 

— Peuh \ t II n’en vaut guère mieux ; vous avez entendu 
les médecins?.. 

— Ils se trompent quelquefois. 

— Oh 1 très-souvent, mais il n’est pas besoin d’être 
un grand clerc pour comprendre que le malade est au 
plus bas. » 

Quelques larmes se montrèrent dans les yeux de Dé¬ 
sirée. 

« Vous parlez bien tranquillement de cette mort, » dit- 
elle ; « je vous croyais attaché au comte? 

— Attaché? Mais certainement; il y avait entre nous 
un échange de services également avantageux aux deux 
parties contractantes , et c’est là la plus solide base de 
tout attachement. Mais, s’il meurt, il se dérobe à nos 
liens, et, ma foi! il n’y a plus de raison pour que je 
maintienne de mon côté des charges qui n’existent plus 
du sien. C’est de la duperie, allez!... de vouloir donner 
de l’affection à qui n’en a que faire, à qui la mépriserait 
et en rirait éternellement. Le comte a eu, sa vie durant, 
ce qu’il a voulu : des serviteurs humbles et empressés... 
Pour le reste, il l’a dédaigné ou méconnu : on lui rend la 
pareille! » 

M. Masson n’en avait jamais tant dit ; il fallait qu’il fût 
bien certain que le comte n’en pouvait revenir. 11 remit 
à Désirée un portefeuille contenant douze billets de mille 
francs, lui en dicta le reçu, qu’elle écrivit et dont il sur¬ 
veilla la signature , plia soigneusement ce reçu, et partit. 

Désirée alla placer le dépôt qui lui était confié dans la 
cachette naguère consacrée à ses économies, ferma soi¬ 
gneusement à clef la porte qui conduisait à son petit ap¬ 
partement , puisse rendit près du malade. Tout en faisant 
ce trajet, qui était assez long, car il fallait traverser d’im¬ 
menses couloirs, elle examinait la profession de foi de 
l’intendant, et, secouant la tête, elle conclut en se disant: 
« Cela n’est pas exact; on peut avoir de l’attachement, 
même pour ceux qui ne le méritent pas, qui nous dédai¬ 
gnent et vous foulent aux pieds. Ce vieillard, en donnant 
à mon Georges des idées et des habitudes qu’il n’aurait 
pas dû avoir, m’a fait bien du mal... Et pourtant, cela 
me fait quelque chose... oh ! oui... de savoir qu’il va mou¬ 
rir; non, on n’est pas maître de donner ou de refuser 
son affection... Et, quand on peut la refuser, c’est qu’on 
ne pourrait pas la donner. » 

La nuit s’annonçait mauvaise ; au dehors s’élevait un 
vent d’orage, qui (ployait et tordait les grands arbres du 
parc, qui s’engouffrait dans les cheminées, gémissait dans 
les couloirs, et prenait toutes les intonations, celles delà 
fureur comme celles delà plainte. «C’est un mauvais temps 
pour les voyageurs, » se dit Désirée en frissonnant... «Heu¬ 
reusement pour lui que M. Masson ne va pas loin... » 
Elle tourna le bouton d’une première antichambre, et y 
trouva quelques domestiques riant autour de la garde- 
malade. 

«Vous êtes bien gais, » leur dit Désirée avec un ton 
de reproche. 

— Que voulez-vous? ce médecin de Paris était si drôle! 
Figurez-vous qu'il a dit à la garde, en consultant le baro¬ 
mètre: « Si le temps se met à l’orage cette nuit, votre ma¬ 
lade va tourner. » 

«Ah! ah! ah! comme la crème! 

— Et pourtant ce n’est pas la crème des hommes ! 

— Non. Était-il dur et dédaigneux! 

— Votre maître n’est pas encore mort,» dit Désirée avec 

indignation, «et je ne comprends pas comment vous pou¬ 
vez, à deux pas de lui, tenir des discours si Inconve¬ 
nants.vous qui, comme moi, mangez son pain l 

— Tiens! ce n’est pas pour nous faire plaisir qu’il 
nous donne son pain, comme vous dites. Il a bien soin 
de nous faire savoir que nou9 ne sommes rien du tout 
pour lui. A-t-il jamais fait attention à nos peines ? avons- 
nous été pour lui autre chose que des machines montées 
pour le servir? Eh bien ! pourquoi donc lui serions-nous 
attachés et aurions-nous de la pitié pour lui? II souffre... 
Est-ce que ça lui ferait quelque chose si nous souffrions?... 
Il va mourir.... Eh ! il se moquerait bien de nous, si nous 
étions à sa place... Par ainsi... 

— Eux aussi! » se dit tout bas Désirée... Puis, élevant 
la voix... «Tout cela ne vous excuse pas d’être tous réu¬ 
nis ici, et de le laisser tout seul. 

— Bah! il dort, ou c’est tout comme. » 


Désirée traversa l’antichambre, puis un petit salon, et 
entra doucement dans la chambre tendue et capitonnée 
que M. de Montaudon avait fait disposer avec l’entente 
savante du bien-être qui dirigeait tous les soins dus à sa 
précieuse personne. 

Le malade était seul, mais il ne dormait pas ; son re¬ 
gard errait vaguement sur toupies points de la chambre, 
et il paraissait être en proie à une sorte de délire ; il se 
parlait à lui-même par mots entrecoupés, et sa mémoire 
semblait passer une sorte de revue de son existence. 

(La suite au prochain numéro.) EmM£UNB RAYMOND. 


AVIS. 

Nous publierons avec le prochain numéro la douzième 
livraison des Patrons illustrés contenant les objets sui¬ 
vants: 

Pantalon, gilet, veste, pour petit garçon de cinq à sept 
ans; 

Veste d’intérieur avec gilet pour dame; riche dessin de 
broderie pour chaque partie de la veste. 


Explieatloii de la Clef diplomatique* 


CE QUE J’AIME. 

J’aime l’oiseau qui chante 
J’aime du papillon 
La caresse inconstante 
Aux épis du sillon ; 

J’aime le baby rose 
Qui me Jette, en riant, 

Les feuilles d’une rose 
Et trébuche en fuyant ; 

J’aime, cristallisée 

Comme aux longs cils un pleur, 

La goutte de rosée 
Qui tremble sur la fleur; 

D’une cime flexible 
J’aime à suivre, ondulant 
Au fond du lac paisible, 

Le reflet vacillant ; 

J’aime, dans la vallée, 

Le chant du laboureur, 

Quand, sous la sombre allée, 

Je chemine songeur ; 

J’aime, au pied du vieux chêne, 

A deviser tout bas 
A l’heure où, dans la plaine, 

Le faon prend ses ébats ; 

J’aime, quand l’aube approche, 

Le tintement lointain 
De la pieuse cloche 
Au murmure argentin; 

J’aime, à midi, l’arcade 
Du verdoyant berceau 
Ombrageant la cascade 
Où se perd le ruisseau ; 

Mais j’aime plus encore, 

Quand du soleil, le soir, 

Un dernier rayon dore 
Le faite du manoir, 

La brise parfumée 
Éveillant les échos 
Qui d’une voix aimée 
Me répètent... deux mots. 

Edme Sjmonot. 
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explication du DEBMER bébus. — Riche ou pauvre, chacun se plaint du sort. 
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